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yXNGT-SXPTZàMS AKKtE. — JANVXSR 1864. 



I. TRAVAUX INÉDITS. 



CàTALOGUB des Oiseaux observés dans le départemeot 
d'Eure-et-Loir, par M. Armand Mabchano. (Suite. — 
Voir 1863, p. 361.) 

63. Corbeau choucas {Corvus monedula). 

Ils habitent en grand nombre les aqueducs dé Mainte- 
non ainsi que les clo(3hers de la cathédrale de Chartres. 

Ils^se répandent tous les jours autour de la ville et font 
de grands dégâts dans les champs; ils dévastent les arbres 
fruitiers, même ceux en espalier. 

Tous les soirs, au coucher du spleti , ils se rassemblent 
sur l'église, partent tous en même temps, comme à un 
signal donné, et vont passer la nuit dans les futaies des 
environs de la ville. 

J'ai une variété blanchci 

64. Pie ordinaire {Pica caudatâ). 
Très-commune toute Tannée, et ne quitte point la con- 
trée qui Ta vue naître. 

Elle détruit particulièrement beaucoup d'œufs de tonte 
espèce d'oiseaux. Elle vient prendre les poulets et canards 
jusque dans les basses-cours. Elle recherche les couvées 
de cailles et de perdrix; aussi sa tète est mise à prix dans 
les chasses gardées. On en voit de blanches, d'autres dont 
les parties noires soni brunâtres* 
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65. Geai ordinaire {Gracultu glandarius). 

Reste toute Taimée; un ceriaî» nombre passe à Fau- 
tomne, au moment des vendanges. 

66. Casse-noix vulgaire {Nucifraga caryocatactes). 
De passage très -accidentel. En 1844 et 1850» il en fut 

tué beaucoup dans le département, et même, à ce qu'il 
parait , dans toute la France. 

67. ÉTOURNBAU VULOAIRE {Stumns vulgnris). 

Reste toute Tannée. Il niche dans les colombiers, dans 
les clochers, et même dans des trous d'arbres dont il 
chasse les pics-yerts. Il se réunit Thiver en grandes bandes 
qui s'abattent au milieu des troupeaux de moutons; ils 
se posent sur leur dos et les débarrassent des insectes qui 
les tourmentent. Ils ne s'effrayent point du voisinage des 
bergers. 

68. Hirondelle de cheminée'. (£riruii(2o rtutica). 
Arrive vers le 12 avril et repart à la fin de septembre. 
On voit des variétés toutes blanches, d'autres i$abellas, 

d'autres gris clair. 

Il y a une dizaine d'années, un grand propriétaire du 
département d'Eure-et-Loir , faisant curer , pendant 
l'hiver, des fossés remplis de roseaux, m'a assuré que ses 
ouvriers avaient trouvé, dans la vase, des Hirondelle» 
pelotonnées et paraissant ne plus donner signe de vie, 
mais que, exposées à la chaleur, elles reprirent leurs seois. 
Je l'ai prié, si jamais pareil fait se renouvelait, de m'en- 
voyer de suite les oiseaux avant de les faire révenir. J'at- 
tends toujours. 

69. Hirondelle de fenêtre [Hirundo urbica). 
Arrive les premiers jours de mai et repart au commen- 
cement de septembre. 

Qn rencontre quelquefois des variétés blanchef* 

{La suite prochainemeni.) 
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TRAVAUX INÉDITS. S 

NoTB pour servir à l'histoire des oiseaux insectivores , par 

M. J. L. CoiNDE. 

L'étude des moeurs des animaux a toujours été coosi- 
dérée, à juste litre» comme la partie la plus utile des 
sciences zoologîques» tant appliquées que pures. La nour- 
riture des animaux nous intéressait particulièrement, car 
les uns pouvaient s'attaquer à nos récoltes » les autres à 
nos animaux domestiques. Seuls les insectivores nous 
semblaient plus utiles que nuisibles. Un savant laborieux 
et patient, M. Florent- Prévost, a consulté, pendant de 
longues années, les estomacs de tous les sujets qu'il pou- 
vait se procurer, et il est arrivé aux beaux résultats que 
nous connaissons aujourd'hui. 

Je n'ai pas la prétention de présenter un travail corn- 
plet sur la nourriture particulière dos insectivores, je 
viens seulement ajouter quelques observations, qu'il m'a 
été permis de faire en Afrique et qui prouvent que, le plus 
souvent, les insectivores recherchent, selon leurs espèces, 
des insectes qu'ils préfèrent et qu'ils mangent exclusi- 
vement quand ils ne sont pas trop aCFamès; ils les re- 
cherchent avec le plus grand soin et en absorbent de 
grandes quantités, malgré les difficultés qu'ils doivent 
surmonter pour se les procurer. 

Souvent, en chassant sur les bords de la mer, et de 
Done à mi-chemin de la Calle, je trouvais de nombreux 
excréments d'oiseaux insectivores, longs de 5 cenci'- 
mètres, légèrement ovoïdes, et répandant une assez forte 
odeur de musc. Ces excréments étaient répandus sur les 
hautes dunes qui se succèdent dans ces parages. Leur 
éclat et leur grosseur me frappaient, et très-souvent je les 
brisai pour en constater le contenu. Jamais je n'y ai 
trouvé dautres insectes que des Helopt^ appartenant 
tous à la même espèce. Liés ensemble par la pression et 
une matière gélatineuse et vernissée, ils formaient à eux 
seuls l'excrément. Quelques-uns étaient entiers , il . ne 



Digitized by VjOOQiC 



fi KEV. HIT MAG. DÉ ZOOLOGIE. (JanviefT 18G4.) 

restait des autres que Tabdomen, les élytres» la tête ou le 
corselet; en les séparant, les reconstituant et les comp- 
lant, ce qu'on peut faire avec de la patience, on arrive à 
en estimer le nombre à plus de cinq mille. 

Et cependant les différentes espèces d'helops quef l'on 
trouve sur tes dunes se cachent à d'assez grandes pro- 
fondeurs dans les ràciiies du Tapsia polygnma en com- 
pagnie ûeshocerus ferrugineus^ des Pimelia barbara^ des 
Pachyehiie Germari, des Tentyria^ des Erodius^ des Cep/ta- 
loctceus Bcarabœàides , de nombreux Curculioniies et de 
charmant» SUrnoxes k la splendide livrée. Parmi tous ces 
insectes recherchés et des centaines d'autres que ren- 
ferment ces dunes de sables, si riches au point de vue 
entomologique, les Ae/ops (j'en ai trouvé troi&espèçes dans 
ce nvilieu) sont certainement classés parmi les pïus rares 
et les plus difficiles à se procurer. Que de travail ne faut- 
il pas à l'oiseau qui en fiiit sa nourriture pour les déterrer 
et les chercher de touffes en touffes, sous l'épaisse couche 
de sable qui les recouvre et dans le fouillis de racines qui 
s'entrelacent mutuellement. 

Les nombreuses traces de pattes qui se croisaient sur 
ces dunes, le besoin d'un long bec que devait avoir 
roisêau pour se procurer ce genre de nourriture me 
prouvaient suffisamment que cet insectivore appartenait 
à là famille des échassiers riverains du genre chevalier. 

Il m'est bien souvent arrivé de trouver des excréments 
formés d'une seule espèce d'insectes, entre auires d'Iules^ 
A*hoceru$y de Copris, etc., etc., tant cela me persuade 
que chaque espèce d'insecCirore a, presque toujours, une 
espèce (mets de prédilection) qu'elle recherche avec acti- 
vité et persévérance, itialgré les difficultés que lui pré- 
sente souvent cette chasse. Quel admirable instinct vient 
(lire à cet oiseau que, sous une épaisse couche de sable 
dans les profondeurs de l'humus ou d'un excrément infect 
etsans que l'odeur ni le mouvement puissent trahir la proie, 
que l'insecte qu'il recherche, qu'il préfère à tous; se 
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TRAVAUX IMÉDITS. 7 

trouve caebé là OÙ le naturaliste, avec ses instrumenis et 
malgré sa persévérance, ne parvient souvent pas à le dé- 
couvrir. Je suis persuadé que, si beaucoup d*insectes sont 
rares pom* les entomologistes, cela ne peut être attribué 
qu'aux ravages des insectivores. 



Nonc sur les genres Dri^iga, Tricoicdyla et CoLtTBis, 
par M. DE Chaudoir. 

On connaît assez les caractères génériques de ce groupe 
pour qu'ilne soit nécessaire de revenir là-dessus. Dans 
mes Matériaucc poitr servir à V étude des Cicindélètes et des 
Carahiques^ !'• part., p. 36 et 37, je me suis occupé des 
genres Myrmecoptera et Dromica, que je distinguais encore, 
en réunissant aux premiers la Dromica clathratOy Klug. 
Je me suis convaincu, depuis, que le premier de ces deux 
genres ne saurait être conservé et qu'il ne doit former 
qu'une division de celui de Dromica; j'ai fait alors l'énu- 
mération des espèces qui le composent et qui ne se sont 
pas augmentées depuis. Il n'en est pas de même des autres 
sections, qui se sont enrichies de plusieurs espèces nou^ 
velles assez remarquables pour me décider à en faire le 
sujet d'un nouveau travail. 

Il y a lieu à établir quatre divisions, dont chacune com- 
prendra un certain nombre d'espèces que les recherches 
futures dans l'Afrique australe augmenteront sans doute, 
encore considérablement. 

1. CORSELKT PLUS OlT «OINS CARRÉ ET T0BSRCI7I.É. 

a. ÀnUnnes à artièles extérieurs dilutés, 

1. Dr. GiGANTEA de Brème, Ànn. Soc. mt. de France^ 
2«sér., II, p. 289, pi. vu, f. 3. Long. 22-2^ mill.— -Labrum 
porreetum, fornicatum, medio productum, maris obtuse, 
fœminœ acute tridentatnm , nigrum , vttta média flava ; 
paipi flavi, apice nigri ; antenn» elongatœ^ basi nigro- 
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violacé», ettus nigrœ opac», ai'iicirffs teftié eti|o«ft<>' 
sapra cftriDalîs, <]|W!nto, sexto scptimoqïDe <3»terw ^ub 
lattoribtfs, elongato-q^adratis. Gapulroagnum^basieras- 
sutti, jtixta ôëttlojs 1<Jiigftudiiiràliler, |>08tice tnasveree, 
rugato-striatum , fronte antite eletata^ arcoatkn rugala, 
medio subexcavatB et inœquali , oculi modice prominuli. 
Prothorax capiti cum ociiîis subaequalis, latitudine haud 
biwfôr, postéritis subïitierniàtàs, ante baski et aptrceiti 
constrictus, et (ran^vérsim profonde impressus, lateribus 
antice, svibrecte, anie.basin Qbilusissime aagulatis, inter 
angulos rectifi, supra transverse grosse plicatus, ad laloia 
subdepressus, medio longiludlnaliter impressus, et utrin- 
que pulvinalus, ibique grosse rugosus, basi obsolète bi- 
sinuatûs. Elylra maris thorace parum laliorersubparallela. 
posterius vix ampliala, apice sensim attenuata, ibique ad 
suturam in spinam longiusculam reflexam terminata, et 
ânguste dehiscentia; fœmiqœ latiora, medio sat ampliala, 
lateribus rotundata, ante apicem obsoletissime sinuata, 
brevius attenuata, apice conjunctim rotundata, dente su- 
turali minutissimo subobtuso, supra disco corivcxa , sin- 
gqlo quinque costato, costis laevibus, ante apicem abbre- 
viatis, secunda et tcrtia cœteris brevioribus, sutura ele- 
vata, interstitiis inter se aequalibus, fossulatis^ ve! potius 
alveolatis, apice pone costas acute rugoso. Color paginas 
superioris obscure aeneus, macula laterali subapicali al- 
bida,ovata,in.mare(plerumctue?) déficiente. Corpus subtus 
IflBve, niiidum, hiuc inde parce albido pilosum, nigro-vio- 
laceum, anterius plagatim cuprascens. Pedes nigro-viola- 
cei , fi^iiAribo? aniice euprerd piloso-panctalâs. 

Cette espèce habite p^ dn Port-Nattl et ne semble pas 
y être fort rare. Elle a été méconnue par Boheman, qui J'a 
confondue avec WclathratOj Klug, espèce bien distincte 
et beaucoup plu3 petite que je vais décrire. 

â. Dr. clatheata, Klug^ Jahrb. d. Im. kuf9d,^ p. W, 
B* C, Loogi iS tnilltm* — A 4a première vue, qb la pren- 
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dfQit pour m petit indttidu de la gîganUa^ mais elle en 
diffère, outre sa taille, par sa télé plus étraite postérieu- 
remeot, ses yeux plus saillants, son front plus déprimé, 
ses aocennes plus courtes et don t les articles intermédiaires 
sont égaiemeiit élargis, mais moins allongés, son corselet 
plus étroit, plus rétréci rers la basé, avec le rebord latéral 
plus relevé. Les étytres sont plus étroites vers la base et 
vont en s'élargissant peu à peu juscpi'au delà du milieu ; 
elles sont terminées par une épine plus courte, mais tout 
aussi pointue et moins relevée ; les côtes, plus élevées, sont 
au nombre de quatre, elles commencent non loin de la 
base et s'effacent après le deuxième tiers ; un tronçon d'une 
cinquième côte s'aperçoit vers le milieu de leur longueur 
en dehors de la quatrième; d'une côte à l'autre vont de 
nombreuses lignes transversales irrégulières, formant des 
fossettes non divisées en alvéoles, comme dans la giganîea, 
excepté sur les bords latéraux; les intervalles des côtes 
sont égaux, Te'xtrémité est couverte d'une forte rugosité 
en forme de rûpe. La couleur du dessus et du dessous est 
à peu près la même; la tache latérale, près de rettrémilé, 
se voit dans les deux sexes et affecte une forme ovalaire. 
Il y a un peu de jaune ferrugineux aux genoux et à la base 
des jambes de la première paire des pattes; le reste est 
d'un noir violet. 

L'exemplaire que je possède vient de la baie de Lagoa. 
Cest évidemment à cette espèce que se rapporte la des- 
cription de Klug. « D. coarctala plus duplo major. Caput 
magnum, pôstice transvershn undulatorugosum, inter 
oculos longitudinaliter, medio arcuatim striatum. Labrum 
magnum, fornicatum, quinque dentatum, laeve, lateribus 
cupreum, medio nigrum, macula oblonga flava. Mandi- 
bulœ nigrae, basi flavœ. Paipi lutei, articulo ultimo nigro. 
Thorax capitis fere latitudine, parum elongatus, margina- 
tns, dorso rugosus, utrinque longitudinaliter elevatus. 
Etytra subdepressa, lineîs longftodinaKbus subabbreTiatis 
Uneolisque transversîs eleva%ts u«que fiere ad apîcem reti- 
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culata, apice acuminata, ante apicem ad marg^înem albo« 
uoipuuctata. ï> 

J'en ai comparé un second individu appartenant à.M . le 
comte Mniszech, qui Tavait reçu de M. deCasteInau comme 
venant du lac N'gami ; les bosses du corselet sont plus éle- 
vées que dans le mien, l'angle postérieur des côtés est plus 
effacé, la tacbe subapicale est plus grande et plus jaunâtre, 
les deux côtes intermédiaires des élytres sont réunies à 
l'extrémité et un peu plus courtes. 

b. Antennes nullement dilatées, filiformes. 

3. Dr. bis bicarinata. Long.20- 23 millim. — Les deux 
sexes. Plus petite que la gigantea. Télé semblable ; labre 
entièrement blanc , étroitement bordé de noir, un peu plus 
court; le bord antérieur, dans les deux sexes, comme dans 
ceux de la gigantea ; antennes plus raccourcies, les articles 
intermédiaires nullement dilatés. Corselet semblable, ce- 
pendant dans le mâle un peu plus étroit, et dans la femelle, 
au contraire, un peu plus large et proportionnellement 
plus court que dans le sexe correspondant de la gigantea. 
Élytres plus courtes, celles du mâle ne différant, quant à 
la forme<» que par leur longueur moindre et par la brièveté 
de répine du bout de la suture qui est subobtuae et moins 
relevée ; celles de la femelle plus élargies derrière le mi- 
lieu, puis très-légèrement sinuées avant Textrémité, de 
sorte que la partie amincie est plus projongée, terminées 
de même, Tépaule un peu plus sentie^ cinq côtes sur cha- 
cune, la première assez rapprochée de là suture, peu sailr 
lante, presque régulière ; les deux suivantes t plus éloignées 
de leurs voisines qu'entre elles, se confondant près de la 
base ainsi que vers le dernier quart de la longueur, qu'elles 
ne dépassent pas; dans la femelle elles sont un peu plus 
saillantes et moins rapprochées Tune de l'autre; les deux 
extérieures sont aussi plus voisines l'une de l'autre que de 
la troisième, elles se rapprochent davantage encore dans 
leur partie antérieure et se confondent derrière les épaules. 



Digitized by VjOOQiC 



SOCliT*S SAVANTES. 11 

ainsi que v^rs rextrémité, qu'elles n'aUeignent point; là 
quatrième ^t aussi plus élevée dans la femelle; la sutare 
est un peu relevée, les alvéoles des intervalles sont bien 
moins profonds et plus petits; la iaebe marginale est 
placée comme dans la gigantea et se retrouve dans les 
deux sexes , mais elle est plus allongée et se termine en 
pointe aux deux bouts , surtout dans la femelle. Couleur 
du dessous et des pattes pareille, celles-ci unicoîores. 

Du territoire des Zoulous. 

Elle doit être voisine de la seulpturata^ Boheman ; mais, 
comme dans celle-ci, d'après la description de cet au- 
teur, les genoux et en partie les jambes sont d'un jaune 
testacé, je ne me suis pas décidé à l'y rapporter. 
(la suite proehainemenl.) 



IL SOCIETES SAVANTES 

Académie des sciences. 

Séance du h janvier 1864.— M. L. Pasteur lit la note 
suivante : 

« Dans le mémoire que j'ai publié au sujet de la doc- 
trine des générations dites spontanées, j'ai annoncé, sur 
la foi dé nombreuses expériences, c( qu'il est toujours pos- 
« sible de prélever en un lieu déterminé un volume notable, 
c( mais limité, d'air ordinaire, n'ayant subi aucune modi- 
c( fication physique ou chimique, et tout à fait impropre 
« néanmoins à provoquer une altération quelconque dans 
ii une liqueur éminemmejit putrescible. » 

ce MM. Ppucbet et Joly affirment que ce résultat est 
erroné. 

« Je leur ai porté le défi d'en donner la preuve expé- 
rimentale. 
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« Ce défi a été accepté par MM. loly et Musset dans lea 
termes suirants : « 5t ttn sml de noê maira$ deme^e inal* 
K téréy nous avouerons loyalement notre défaile, » {Comptes 
rendus, i6 novembre, p. 845.) 

« M. Poachet, de son côté, a accepté le déft dans ees 
termes : « J'atteste que sur quelque lieu du globe où je 
« prendrai un décimètre cube d^air, dés que je mettrai ce* 
<K lui-ci en contact avec une liqueur putrescible renfermée 
« dans des matras hermétiquement clos, constamment eeux-ci 
« se rempliront d'organismes vivants, » {Comptes rendus, 
3ft novembre, p. 903.) 

« Voilà lin débat nettement défini. 

c( Quels en seront les juges? En ce qui me concerne, 
je ferais injure à l'Académie d'en accepter d'autres qu'elle- 
même. Telle est aussi, fort heureusement, l'opinion de 
mes honorables adversaires, comme on peut le voir au 
numéro des Comptes rendus du 16 novembre dernier, 
p. 845. 

(c II y aurait un moyen bien simple, ont-ils écrit à l'Aca- 
« demie, de terminer ce débat : ce serait que l'Académie 
(( voulût bien nommer une commission devant laquelle 
« M. Pasteur et nous répéterions les principales expé- 
« riences sur lesquelles s'appuient de part et d'autre 
« des conclusions contradictoires. Nous serions heu- 
« reux de voir l'illustre compagnie prendre en sérieuse 
« considération le vœu que nous osons formuler devant 
« elle. » 

c( En résumé, j'ai porté un défi à MM. Pouchet^ Joly et 
Musset. Mes savants antagonistes ne le déclinent pas. La 
compétence des juges est incontestable et incontestée. 
Je prie donc l'Académie de vouloir bien nommer une 
commission. » 

Conformément à la demande de MM. Pouchet, Joly et 
Musset, et à l'acceptation de M. Pasteur, l'Académie 
charge une commission composée de MM. Flourens, Du- 
mas, Brongniart, Milne-Edwards et Balard de faire répé- 
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ter, en sa présence, le^ expériences dont les résultats sont 
invoqués cornue fororables ou comme contraires à la 
doctrine des générations spontanées. 

M. P. GBRTAts présente nn travail intitulé : Liste des 
Vertibrés fossiltê recueitth dans la molasie eoquilMpe de 
Caêtrm (Bérauti). 

« Il existe à Castries (Hérault), et dans les envirohs de 
cette localité, des dépôts marins se rattachant au système 
de nos molasses miocènes du Midi, qui fournissent un assez 
grand nombre de restes fossiles d'êtres organisés. J'ai pu 
en examiner à diverses reprises une collection faite avec 
beaucoup de soin par M. le docteur Delmas, de Castriçs, et 
en dresser la liste suivante, qu'il ne sera peut-être pas 
saris intérêt de publier. J'y dislingue les fossiles des Cal- 
caires (molasse coquiilière ou calcaire moellon] de ceux 
des marnes bleues. 

« Les Vertébrés fossiles des calcaires miocènes de Cas- 
tries appartiennent aux genres et espèces dont voici les 
noms : 

1® MAMMIFÈRES. 

a Pkocaf Halitherium; SquaMon; DelpkUiUê (Glyphi- 
delphis) suleaêusy P. G.). 

2» REPTILES. 

(c Crocodilus^ 

8» AGISSONS. 

a Chrysophrys; Sargu^ incisivus^ P. G.; Phyllodus; My- 
liobates micropleurus ; MylÎQbaUs arcuntus; Pristis; Squa- 
tina; Carcharodon megalodon; Hemipmtis paucidens \ ^To 
mipristis serra ; Galeaçerâi^ aduncus ; Oxyrhina Imstalis ; 
Oxyrhina œyphodon; Oxyrhina Desm'ii; Ifa^nna elegans ; 
Lamna dubia; P. G. 

« Les genres et espèces recueillis jusqu'à ce jour dans 
Içf marnei d(? la mèipe U^ité ^pnt : 
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l"* MAMMIFÈRES. 

« Pkoca? Delphinus [Glyphidelphis sulcatus, P. G.). 

.2* POISSONS. 

« Ckryêophris ; Sargui inciiwus ; Sphyrœna? Myliobaieê 
arcuatus; Squatina; Carcharodon megalodon; Hemipristit 
ierra; GaUocerdo aduncus; Oxyrhina œyphodon; Notida- 
nuê primigenius; Otodus; Lamna elegans; Lamna dubia; 
Centrina; Scyllium. 

« Comme on le voit par cette double liste, les espèces 
fossiles de Castries sont^ en général, les mêmes que celles 
déjà signalées par M. Agassiz et par moi dans ies dépôts 
miocènes du reste de TËurope. Plusieurs sont néanmoins 
intéressantes en ce qu'elles n'avaient point encore été obser- 
vées ou bien parce qu'elles figurent pour la première fois 
sur les catalogues dressés d'après des fossiles observés en 
France. Les genres Scyllium et Squatina sont dans ce der- 
nier cas. Celui des Phyllodus n'avait encore été signalé 
que parmi les fossiles de l'éocène, et le genre Centrina, 
qui comprend les Humantins, n'était connu que dans la 
faune actuelle. 

a Dans la notice étendue que je me piropose de publier 
au sujet des fossiles de Castries, je montrerai aussi qu'on 
a pris, pour des coquilles de Gastéropodes du genre Pa« 
telle et décrit sous le nom de Patella alta, des vertèbres 
d'une espèce de Poisson de la. famille des Squales. 

a J'ai remarqué, parmi les échantillons réunis par M. le 
docteur Delmas, quelques débris d'une espèce de Crustacé 
assez curieuse pour être mentionnée ici. C'est une Squille, 
à peu près grande comme la Squille mante, que je nom- 
merai Sgut/fa De/m(X5u. » 

M. Jïtis«on présente un travail ayant pour titre : Àllu- 
vioMde$ environs de Tout, Trou des Celles, Brèches osseuses 
humaines. 

Dans ce travail, qui occupe près de dix pages dès 
Comptes rendus, M. Husson décrit lés Heux et les objets 
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qdi s'y trouvent avec beaucoup de détail ; il se litre à une 
discussion approfondie à leur sujet et termine ainsi : 

« Donc les débris cpie renferme te trou des Celtes sont 
de date postdiluvienne, et cela se démontre aisément. 
Mais si celte cavité, au lieu d'être une simple fissure, avait 
appartenu aux cavernes à ossements proprement dites, ou 
si nos premiers pères, à défaut de ce souterrain des mieux 
placés, se fussent servis des grottes de Sainte-Reine, ou- 
vertes sur Fautre rive de la Moselle, alors la question ne 
se résoudrait pas si facilement, et Ton aurait même à 
craindre dé graves erreurs.,. Ne serait-ce point là Tbis- 
toire de pins d'une grotte, en France et ailleurs? » 

M. Boulin fait présenter par M. de Quatrefages une 
note intitulée : Sileoù tailtét dans les cavernes de Ganges. 

M. J^^cAamp adresse des Memârques au svjet d^une note 
de M. Pasteur insérée dans les Comptes rendus de VAcaaé- 
mie du 14 décembre courant (1863). 

M. Brouzet annonce à l'Académie que les obser- 
vations qti'il a faites depuis sa communication du mois 
de juin 1862 ont confirmé les résultats déjà obtenus sur 
l'heureux emploi, dans les magnaneries, des bois injectés 
de sulfate de cuivre, emploi très-efficace pour prévenir 
les maladies des Vers à soie. Il a consigné ces faits dans 
un opuscule dont il adresse un exemplaire à l'Académie. 

La lettre et la brochure sont renvoyées, â titre dé ren- 
seignements, à la commission des Vers à soie. 

Séance du 11 janvier. — M. Eudes-Deslofigchamps fait 
hommage à l'Académie de la première partie â'un grand 
travail sur les Téléosaures de l* époque jurassique du dépar- 
tement du Calvados. 

Ce premier mémoire, qui est accompagné de fort belles 
planches coloriées, contient l'exposé des caractères géné- 
raux des Téléosauriens comparés à ceux des Crocodi- 
liens, et la description particulière des espèces du lias 
supérieur. 

« Je me suis déterminé enfin, dit l'auteur dans son in* 
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UoducMiNP; à pn^t^re en œuvre les pombreu^ jpa^riaux 
que depqis plus de quarante a(is j'ai rassenablés de toutes 
parts sur les animaux fossiles dont une faible part est 
déjà connue sous les nonis de CrocadiUs de Caen et 
dHonfleur. La plus grande partie de ces matériaux pro- 
vient des carrières des environs de Caen : Allemagne, 
Quilly, la Maladrerie, etc. Le nombre des ossements ex- 
traits de ces carrières est prodigieux;, plusieurs spéci- 
mens, presque entiers, y pnt été trouvés et me serviront 
de types ou critérium pour distinguer les espèces et rap- 
.porter à chacune d'elles des pièces moins complètes ou 
des ossements isolés. On sait que Tun des plus grande en)* 
barras qu'éprouvent les paléontologistes, dans l'élude^es 
Vertébrés fossiles, naît de Timpossibilil^ où jls sqnt sou- 
vent de rapporter à telle espèce plutôt qu'à telle antre les 
os trouvés isolément» C'est do^c une bonne fortune que 
ces types, et, sous ce rapport, d'heureux hasards ont 
beaucoup favorisé mes recherches; j'ai pu faire dépa- 
reilles comparaisons pour presque toutes les espèces dé- 
crites dans cet ouvrage. » 

M. Michauijc adresse de YillersCotlerets (Aisne) unp 
courte note sur un gisement d'ossements, en apparence 
fossiles, qui a été découvert, à peu de distance de cette 
ville, en ouvrant une tranchée pour l'établissement d'un 
chemin de fer. Cette couche, située à l'",50 au-dessous de 
la surface du sbi, et dont l'épaisseur est de 0°',40 environ, 
offre, parmi les débris difficiles à caractériser, de nom- 
breuses dents dont quelques-unes assez bien conservées; 
une de celles qu'il a pu se procurer, et qui était bien en<^ 
tière, lui a semblé, pour la forme, reproduire une dent 
de cerf, mais appartenant à un individu qui devait ^rvoir 
la taille du cheval. M. Michaux a joint a sa note une 
figure de cette dent de la grandeur de l'original. 

Séance du 18 janvier. — M. FoUz adresse la seconde 
partie de son travail intitulée : Homologie de$ membres 
gehiims et ihoraciqu.eê d^ rhomme. 
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L'extrait suivant de la lettre d'envoi donnera une idée 
de cette seconde partie, dont la première a été présentée 
dans la séance du 13 avril 4863. 

(( Les dispositions soit normales, soit anormales des 
artères et des nerfs des membres que j'examine dans ce 
nouveau travail confirment la théorie homologique des 
membres, et particulièrement celle que j'ai donnée du 
pied et de la main, dans laquelle le pouce répond aux 
deux derniers orteils et le gros orteil aux deux derniers 
doigts. C'est ainsi que je démontre l'homologie de l'ar- 
tère radiale avec la péronière, et celle de Tinterosseuse 
avec la tibiale antérieure, homologies qui ont été com- 
plètement méconnues par tous les anatomistes, bien 
qu'elles soient indiquées par Vicq d'Azyr, » 

M. Ancelon adresse une note ayant pour titre : Valeur 
de la statUtiqHe appliquée aux mariages œnsanguins. 

Après avoir exposé des faits observés avec soin, M. An- 
celon termine ainsi : 

« D'après ce qui précède, et jusqu'à ce qu'on se soit 
livré avec soin à la double statistique dont nous venons 
de présenter le spécimen, nous nous croyons en droit de 
conclure qu'il faut chercher ailleurs les causes de dégé- 
nérescence dont on s'ingénie à charger les mariages 
consanguins. » 

Séance du 25 janvier, — M. Pouchet adresse des Obser- 
vations sur la neige de la cime du niont Blanc et de quelques 
autres points culminants des Alpes. 

MM. Pouchet, Joly et Musset remercient l'Académie 
d'avoir nommé une commission devant laquelle seront 
répétées leurs principales expériences sur l'hétérogénie. 

M. Scfmepp lit un mémoire intitulé : De la production, 
de la conservation et du commerce de viandes de la Plata, 
au point de vue de Vamélioration du régime alimentaire en 
Europe. 

ce J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie 
les résultats d'observations relatives à l'hygiène alimen- 

2* fBBiB. T. z?i. ÂDoée 1864. 2 
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taire qu'il m'a été donné de faire sur les rives mêmes de la 
Plata. Ce bassin d'alluvion» si bien étudié par d'Orhigny^ 
renferme dans sa couche la plus récente, dans le terrain 
pampéen de ce savant, des ossements fossiles en grand 
nombre dont j'ai admiré plusieurs pièces au musée de 
Buenos- Ayres. Le directeur, M. f^urmm^er, m'a fait re- 
marquer principalement deux énormes bassins à dia- 
mètre transverse extrêmement étroit, qui paraissent ap- 
partenir à une espèce nouvelle de^ Mégathérium plus 
grande encore que celles connues, de grosses têtes de 
Cheval ayant des dents incurvées, des fragments de co- 
lonnes vertébrales, etc. ; mais ce qui mérite le plus d'at- 
tention, c'est un squelette entier du Glyptodon, édenté 
géant de 3 mètres de longueur sur 1"»,50 de hauteur..... 
La description complète que M, Burmeister dopnera de 
son édenté rectifiera probablement bien des jugements 
portés sur le Glyptodon clavipes rétabli par M. Owen et 
sur le Glyptodon chistopkurum reconstruit par M. Nodot 
pour le musée de Dijon. Mais la science tirerait ses meil- 
leurs éclaircissements de la riche collection d'ossements 
fossiles que notre compatriote, le malheureux Bravard, 
ensdveli sous les ruines de Mendoza, a formée sur ce 
même terrain pampéen, et qui se perd entre des mains 
étrangères. 

« Le petit nombre d'observations météorologiques pré- 
cises que j'ai trouvées sur cette partie de l'Amérique mé- 
ridionale, et celles que j'ai pu vérifier, tendent à établir 
que le climat du littoral est égal, constant, tempéré, hu- 
mide en hiver et sous l'influence des vents chauds du 
nord ; que les vents du sud, qui sont prédominants et 
plus froids, sont aussi les plus secs. Ces faits paraissent 
diamétralement opposés à ceux qu'on semble générale- 
ment observer dans la zone symétrique de notre hémi- 
sphère. En pénétrant dans l'intérieur, le climat devient 
moins égal, inconstant, plus extrême, continental en un 
mot; les pluies diminuent à mesure qu'on pénètre sous 
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l63 31% 30* et 29,* degrés de latitude sud^ mais moins que 
dans notre hémisphère et à une plus grande distance de 
Téqualeur ; et, autre circonstance particulière, elles ne 
tombent jamais en hiver, de mai en septembre! Dans la 
zone tropicale du Paraguay les pluies ne sont plus ex- 
clusives. 

<( Dans ces contrées du nouveau monde, la flore et la 
faune se lient nettement à la nature du sol et à la diver- 
sité des climats. Les régions basses du littoral forment des 
plaines nues, sans arbres, mais couvertes d'épais pâtu- 
rages ; la culture y est à peu près nulle; les parties plus 
élevées de l'intérieur fournissent une végétation plus 
puissante, des forêts presque impénétrables d'où Tindus- 
trie et la construction navale peuvent tirer des bois incor- 
ruptibles. Au Paraguay seulement on défriche quelques 
parcelles de terre, pour y cultiver le maïs, le tabac, le 
manioc et la canne à sucre. Mais la population de ces 
pays est beaucoup trop peu dense pour qu'une industrie 
autre que celle de Télève du bétail puisse y prospérer. Un 
petit troupeau de neuf animaux de l'espèce bovine, trans- 
porté dans la Plata en 1555, s'est multiplié dans une pro- 
portion telle, qu'il est représenté aujourd'hui par 15 mil- 
lions d'animaux ! La nature a tout fait, à peu près, dans 
cette prospérité. Le bétail vil en pleine liberté dans des 
pâturages naturels, arrosés ou voisins d'un cours d'eau, 
ouverts de tous côtés, n'ayant d'autre habitation qu'une 
cabane ou deux pour les gardiens et s'étendant à 2 
ou plusieurs lieues ; c'est ce qu'on appelle une estancia 
ou estance. On estime qu'une propriété de 1 lieue nour- 
rit 1 ,000 animaux^ mais celle de 2 lieues en peut en- 
tretenir 3,000, et celle de 3 lieues de 6,000 à 7,000; 
il y en a de 10, de 20 et même de 30 lieues, et plus 
encore. 

« Cette race bovine est de petite taille, surtout dans 
l'intérieur, au Paraguay et dans les pampas ; elle est plus 
robuste sur le littoral, et notamment dans la république 
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de rUruguay ; elle est vive, agile et court très-bien. Les 
troupeaux s'y multiplient avec une telle rapidité, que tous 
les trois ans ils se trouvent doublés, et cela sans soins 
aucuns. On les châtre, on les marque, et, à Tàge de trois 
à quatre ans, on les livre aux abattoirs. Les animaux ne 
sont sujets ni au coWpox, ni à aucune espèce de maladie 
épidémique. 

« Le mouton d'Espagne, introduit dans la Plata en 
même temps que l'espèce bovine, a été plus négligé en- 
core, con^me n'ayant que sa peau pour toute valeur; il 
est de petite taille ; sa laioe est frisée, courte et grosse, 
mais élastique et assez propre. Les troupeaux de moutons 
vivent également en plein air, et, malgré des pertes con- 
sidérables, ils se doublent tous les deux ans. Ils sont par- 
qués dans certains districts dés grandes estances, ou bien 
on crée pour eux des estances particulières qui sont ordi- 
nairement de i lieue. Sur cette étendue on élève de 
8,000 à 10,000 moulons. Des croisements se font aujour- 
d'hui avec le mérinos de Saxe et avec le mérinos fran- 
çais, notre rambouillet. Le métis de ce dernier parait 
remporter déjà par la qualité et la quantité de sa laine. 

c( Le cheval, également d'origine espagnole, est Tauxi- 
liaire indispensable du personnel des estances ; il est assez 
petit; sa tête est un peu forte, ses membres sont fins, les 
sabots tendres, le corps est assez court; il est vif et plein 
d'ardeur, quoique doux et obéissant. Les poulains sont 
châtrés vers Tâge de quatorze ou quinze mois et marqués; 
ils sont domptés à trois ans. 

« On élève aussi dans les estances des mules qui sont 
exportées surtout au Brésil, à Bourbon et au Cap. » 

M. le secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces im- 
primées de la correspondance, la 6® livraison de l'ouvrage 
publié par M. Àlb. Gaudry, sous le titre de : « Animaux 
fossiles et géologie de l'Attique, d'après les recherches 
faites en 1855-1856, et en 1860, sous les auspices de l'A- 
cadémie des sciences.» 
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El un opuscule de M. Eug. Robert, ayant pour titre : 
c( Age présumable des monuments celtiques, établi d'a- 
près des monuments de même nature dont il est princi- 
palement fait mention dans la Bible...» 

.M. Guérin-Mineviile adresse la lettre et les pièces sui- 
vantes: 

Monsieur le président, l'illustre M. de Gasparin, en me 
chargeant de la rédaction de la partie de son Cours d'agri-^ 
culture qui devait comprendre rbistoire desanimauxutiles 
et nuisibles, me semble avoir marqué ma place, pour un 
avenir plus ou moins prochain, dans la section d^écono- 
mie rurale. Je crois donc obéir aux intentions de ce grand 
agronome en continuant d'offrir le concours de mes tra- 
vaux zoologiques de quarante ans, travaux reconnus utiles 
à Tagriculture, qui tend de plus en plus à demander à 
toutes les branches des sciences des lumières indispen- 
sables à ses progrès. 

Je présente, à l'appui de ma demande, un autographe 
de M. de Gasparin (1) donnant la preuve de ce que j'a- 
vance, et j'ai l'honneur de vous adresser une courte notice 
rappelant les nombreux titres qui m'ont valu l'honneur de 

(1) En marge du plau du 5* volume du Cours d'iiifHtultUTeûe 
M. de Gasparin, plan quMl m^avait prié de rédiger et de lui soumettre- 
ce savant illustre, voulant se réserver de traiter la branche qu'il a ap^ 
pelée Zootechnie, éducation des animaux domestiques (p. 15 de 
son introduction, t. !«' du cours), a écrit : 

« Il faudrait borner Touvrage aux animaux nuisibles àTagrieulture . 
« Une autre division de mon plan, la Zootechnie, comprend les ani- 
« maux utiles et leur éducation. Il y aurait peut-être un autre titre à 
« choisir que celui de Zoologie, pour n'embrasser que le» animaux 
« qui font la guerre à Tagriculture. » 

C'est cet autographe que j'ai produit comme preuve du choix que 
M. de Gasparin avait fait de moi pour être son colloborateiir. Cet im- 
posant témoignage, joint à mes nombreux travaux, est considéré au- 
jourd'hui, par Topinion pnblique, coinme devant m* ouvrir les portes 
de l'Académie, soit dans la section de zoologie^ soit dans la scctio^^ 
d'économie rurale. 
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figurer, à plusieurs reprises, sur les listes de candidature 
de r Académie. 

J*ai rhonneur, etc. 

A Messieurs les Membres de V Académie des sciences 
de V Institut impérial de France. 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous rappeler que, le 9 février 1863, 
'ai adressé à M. le président de l'Académie des sciences 
la lettre suivante : 

« Mes travaux de zoologie appliquée à l'agriculture 
m'ayanl déjà valu Thonneur de figurer, à plusieurs reprises, 
sur les listes de candidature dans la section d'économie 
r-urale,Je pense que ceux que j'ai faits depuis ne peuvent 
qu'avoir augmenté mes titres à cette haute faveur. En 
conséquence, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien 
renvoyer ma demande à la section d'économie rurale. » 

Coâime vous prenez très-sérieusement les intérêts de 
l'illustre compagnie à laquelle vous appartenez, je suis 
certain que vous saurez dérober quelques instants à vos 
importantes occupations, pour étudier f exposé sommaire 
des titres que je fais valoir et vous fixer sur le choix à 
Faire dans cette grave circonstance. 

J'aurais voulu avoir le temps d'être plus court, mais 
j'espère que vous excuserez l'étendue de cette lettre en 
considération de l'importance du sujet qu'elle traite. En 
effet, il ne s'agit p£|s seulement de mon individua- 
lité dans celte circonstance, mais, avant tout, des intérêts 
de l'agriculture et de l'Académie des sciences. 

En me présentant pour la cinquième fois à vos suf- 
frages, en ambitionnant l'honneur insigne d'occuper le 
fauteuil laissé vacant par l'illustre M. de Gasparin, je sais 
bien que personne ne pourra jamais remplacer un tel sa- 
vant. Si j'ose donc vous demander de concourir aux 
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services que rAcadémie dés sciences rend à ragricuUure, 
en mettant à sa disposition mes quarante ans de traraox 
de zoologie appliquée à Téconomie rurale, c'est que j'y ai 
été, en quelque sorte, invité par M*, de Gasparin lui-nrôme, 
qui a marqué ainsi ma place parmi les agronomes. 

En effet, c'est a ce grand agriculteur, qui fut à la Fois mon 
confrère et mon maître, et qui m'honorait aussi de son 
amitié, c'est à ses bienveillants conseils que je dois d'a- 
voir dirigé mes travaux zoologiques vers les applications 
agricoles, et plus spécialement sur ces innombrables ani- 
maux inférieurs qui jouent un si grand rôle dans l'écono- 
mie rurale. Il voulait faire entrer ces travaux dans son 
Cours d*agriculture (1) dont les volumes parus resteront 
comme un monument impérissable et un titre de gloire 
pour l'Académie, el, si vos suffrages m'étaient favorables, 
je serais mieux à même de remplir un pieux devoir en pu- 
bliant les nombreux matériaux que j'ai réunis à cet effet. 
Je pourrais ainsi rendre à la mémoire de ce grand agro- 
nome l'hommage le plus juste et le plus mérité. 

Dans celte circonstance, l'Académie n'a pas à choisir le 
plus capable parmi plusieurs savants s'occupant de la 
même science; elle a seulement à déterminer si la section 
d'économie rurale a actuellement besoin d'un chimiste, 
d'un botaniste, d'un zoologiste, etc. Aujourd'hui donc, 
les savants qui ne seront pas élus ne pourront être blessés 
de la préférence qni aura été donnée à l'un des concur- 
rents, car ils seront égaux, au point de vue scientifique, 
dans les diverses branches des sciences appliquées qu'ils 
représentent. Les vaincus pourront donc féliciter le vain- 
queur cordialement et sans arrière-pensée, puisque celui- 

(I) Voirie t. !•% p. 28 de son Cours d^agriculture . La prenrt 
de ce désir est écrite, de la fnain de M, de Gasparin^ sur le 
oianoscrit du titre et du plan du &• volame de soo cours, autogra^ 
pbe précieux que j*ai mis sous les yeux de la section d'économie ru- 
rale avec t>eauconp d'autres documeots qui oe peuvent entrer dans 
cette lettre, déjà trop longue . 
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ci n'aura été appelé que parce que sa spécialité aura été. 
jugée plus immédiatement utile, en ce moulent, à I^ 
section d'économie rurale. . 

Des personnes qui connaissent mal la constitution de 
TÂcadémie prétendent bien que cette compagnie, possé- 
dant des représentants de toutes les sciences qui s'appli- 
quent à l'agriculture, n'a pas besoin que la chimie, la bo- 
tanique, lazoologie, etc., soient encore représentées dans 
la section d'économie rurale ; mais il est impossible d'ad- 
mettre une semblable théorie, car ce serait déclarer que 
cette section est complètement inutile. 

Pour tous les agriculteurs sérieux, la section d'écono- 
mie rurale est considérée comme la personniBcation 
d'un traité scientifique et pratique complet ; c'est, pour 
ainsi dire, le cours de M. de Gaspariri en six volumes. En 
effet, la chimie agricole y est représentée par trois 
savants illustres, dont l'un, s'occupant, comme M. deGas^ 
parin, d'expériences scientifiques faites dans la grande 
culture, est en même temps un grand propriétaire diri- 
geant son exploitation. L'étude des végétaux utiles est re- 
présentée par un botaniste non moins illustre, et l'art vé- 
térinaire, la zootechnie, la physiologie des animaux do- 
mestiques par un éminent médecin. La zoologie agri- 
cole proprement dite, ce cinquième volume que M, de 
Gasparin m'avait chargé de faire, en m'appelant ainsi à 
l'honneur d'être son collaborateur dans ce monument de 
science agricole, manque à la section depuis qu'elle a 
perdu Audouin. . 

Tous les agriculteurs de progrès pensent, avec moi, que 
l'histoire naturelle des animaux utiles et nuisibles à l'agri- 
culture, est une étude de première nécessité dans la théo- 
rie ei la pratique agricoles, et l'Académie s'est montrée de 
cet avis en plaçant Audouin dans sa section d'économie 
rurale. Ce choix, qui estunpuissant précédenten lâà faveur, 
est encore corroboré par l'opinion du doyen des entomo- 
logistes de l'Académie, par l'illustre M. Léon Dufour, qui 
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etigageail son saTant confrère et ami Daméril à appuyer 
ma candidature, il y a dix -sept ans (1). 

A cette époque , mes travaux étaient approuvés par 
TAcadénHe et m'avaient déjà donné des titres sérieux à 
sa bienveillance. Ces titres se sont considérablement aug- 
Boentés depuis, car je n'ai cessé de travailler dans cette 
utile direction, approuvée universellement par l'opinion 
publique. 

Je ne vous donnerai pas ici une analyse des nombreux 
travaux originaux que j'ai publiés sur la zoologie pare et 
appliquée, car cette éiiuméiation a déjà été mise plusieurs 
fois sous vos yeux ; je me bornerai donc au sommaire sui- 
vant qui résume ma longue carrière scientifique et pra- 
tique de zoologiste. 

Quarante ans de travaux, de services scientifiques : j'ai 



(1) Voici ropinioD de M. Léoo Dufonr sur les applications de Teo- 
tomologie à Tagricultare. Ce passage est eitrait d'une lettre adres* 
sée parce savant, le 23 février. 1847, à son. ami M. Duméril, qui a 
bien voulu en donner connaissance à rAcadémie0). Tous les natu« 
ralistes savent que M.Lé^n Dufour est regardé par Tlustitut et le 
Muséum comme un savant émineni, et tellement émanent que la sec* 
tion dé zoologie et d'anatomie ainsi que le Muséum lui ont offert, 
à deux reprises, de le nommer à Tlnstitut et au Muséum (après la 
mort de Latreille et ensuite d'Audouinj, s'il voulait .yenir habiter 
Paris. 

« Depuis Àudbtdn, si prématurément enlevé, reutomologie agri- 
cole n'a point siégé à VAcadémie. 11 serait bon, il serait utile qu*u« 
homme Yersé dans la classification des insectes, habitué à étudier 
les mœlirs ^e ces animaux, à les poursuivre dans les diverses phases 
de leur existence, dans leur triple vie^ vint apporter à Tagricultuce 
le tribut d*uue semblable solidité d'instruction. Mieux que tout^autre 
vous «avez, mon ami, combien les larves sont plus souvent nuisibles 
aux chanips et aux forêts que les insectes parfaits dont elles ne sont 
que îe premier âge. L'entomologie* considérée sous ce point de vue^ 
devient une science applicable ^ux intérêts matériels de la société ; 
elle a rendu et elle rendra de grands services à ragriculture. 

(1) M. Léon DnfoDr a écrit dans le même sens à sou cétèbrd ami M. Lallemand. 
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pablié mon premier mémoire en 1828 à Tàge de riDgl* 
trois ans. 

Admis quatre fois comme candidat à TAcadémie des 
sciences en 1841, 1844, 1847 et 1852. 

Autorisé, sur Fa demande de la faculté des sciences et 
par décision ministérielle du 21 février 1855, à passer ms 
thèse du doctorat es sciences sans justifier des grades an- 
térieurs, en considération de l'importance incontestûble et du 
nombre de mes travaux. 

Douze missions scientifiques et agricoles données par 
les ministères de Tagriculture et de la guerre, par l'Aca- 
démie des sciences» la Société centrale d'agriculture, etc., 
de 1845 à 1851 et de 1859 et 1863 (1). 

« M. Guériu-MëneTille, dès loDgtemps coddu par de nombreuses, 
dMmportaates publications sur les insectes, et récemment par des re- 
cberches spéciales et bien comprises sur ceux qui sont nuisibles aux 
céréales et aux arbres utiles, me semble Thomme appelé à bien re* 
présenter dans la section d'économie rurale Tentomologie agricole. 
C*est à TOUS, doyen des entomologistes français, qu'il appartient de 
donner à cette élection une conyenable et utile direction. Je vous 
serai reconnaissant de ce que tous ferez en faveur de M. Guéri n-Mé- 
neville, et je crois sincèrement que ce sera agir dans Tintérèt de la 
science. » Léon Dufour. 

(1) Parmi les résultats pratiques obtenus à la suitede mes travaux, 
j'en citerai un seul qui montre ce que Tagriculture peut attendre des 
études zoologiques bien dirigées. Ce fait est exposé dans ia lettre sui- 
vante dont j'ai rois l'original sous lesyeuxde la section : 

a Un des plus babiles agronomes praticiens d(*s Bouches-di:«>RbAii€t 
M. Masson,de Calissane, propriétaire, au bas de la vaHée de rAfc,d*un 
beau domaine de 750 bectares renfermant 300 bectaresen vergers d'o- 
liviers et d'amandiers, avait sa récolte de 1850 envabie patr le Ver 
destructeur. Suivapt l'avis judicieux que vous avez fait publier, il a 
devancé de plus d'un mois l'époque de la récolte, et il a recueilli une 
proportion de produit plus forte que ses voisins. L'bnile de M . Mas- 
son était incomparablement meilleure que celle du reste de la con- 
trée. Ainsi, en se conformant à vos préceptes, il a obtenu la double 
supériorité de la qualité et de la quantité dans l'buile récoltée. 

« Je faisdes vœux pour que ce fait reçoive la plus grande publicité. 
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Publication d'un nombre considérable de grands ou- 
vrages tels que voyages scientifiques rédigés gratuite- 
ment pour le gouvernement, traités et surtout mémoires 
ex professo, formant un total de 320 ouvrages (plus de 
4,000 pages et 800 planches), nombre dépassant considéra- 
blement celui des œuvres des zoologistes les plus célèbres 
de nos jours [Bibliogr. de Hagen, t. I, page 309 à 
323). 

Membre de près de cent académies et sociétés savantes 
et agricoles de France et de Tétranger. 

Tous ces travaux de science pure et appliquée, couron- 
nés par la création d'une nouvelle branche d'agriculture 
(analogue à Tintroduclion de la pomme de terre, de la ga- 
rance, de la pisciculture), par l'introduction, danslagrande 
culture, en France et à l'étranger, de nouveaux Vers à 
soie, regardée par TEmpereur lui-même comme pouvant 
devenir une s(mrce de richesse pour la France et l* Algérie. 
(Moniteur du 24 mars 1859 (1)). 

Cette introductioo a été honorée par plus de quarante mé- 
dailles décernées par les jurys des expositions universelles 
de Londres et de Paris, par la Société d'encouragement, 
là Société d'acclimatation et par de nombreuses sociétés 
scientifi |ues et agricoles de tous les pays. Elle est l'objet 

et que Texemple de M . Massoo ait de nombreux imitateurs ; ce sera no 
moyen d'atténuer an fléau qui, dedeuxen deux ans, détruit ordinai- 
rement la moitié dn fruit des oliviers, et détériore complètement les 
produits obtenus dans cette périodique invasion entomologiqne. 
«c Signé comte de Villeneuve, 
« ingénieur des mines, inspecteur général d*agriculture. 
« Aix, 17 septembre 1851. » 

(1) La grande presse a dit à ce sujet : Une telle conquête due à la 
science est un de ces grands faits montrant ^ue PMstoire naturelle 
eonduU ausêi à des oj^plications uHles. Be lel$ faits contribuent 
puissamment à la gloire de la science et du siècle qui les voit se 
réaliser, et Ut doi/œnt compter comme une bataille gagnée, dans 
les états de services d'un savant. 
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de la sollicitude universelle, surtout aujourd'hui, en pré- 
sence de la pénurie du coton, et elle m-a valu les félicita- 
tions de la reine d'Angleterre et du président de la ré- 
publique du Paraguay, et les décorations de chevalier de 
Tordre brésilien de la Rose et d'officier de l'ordre hol- 
landais de la Couronne de chêne. 

Je désire que mes quarante ans de services scientifi- 
ques et mon zèle soutenu pour les véritables progrès delà 
science pure et appliquée (i) me gagnent vos sympathies, 
et, dans tous les cas, j'ai Tespoir d'être entendu en faisant 
appel à votre dévouement aux intérêts de la section à la- 
quelle j'offre mes services, à votre loyauté et à votre jus- 
tice. 

Veuillez agréer l'assurance de mes sentiments de res- 
pectueuse et très-haute considération. 

Guérin-Méneville. 
Paris Je 15 jaoTier 1864. 

P. S, Qu'il me soit permis de citer ici deux des rap- 
ports qui ont été faits à l'Académie sur mes travaux, parce 
qu'ils ont plus particulièrement trait à l'économie 
rurale. 

1842. Rapport sur un mémoire de MM. GuéripJ-Méne- 
viLLE et Perrottet relatif aux ravages que font, dans 
les caféieries des Antilles, une race d'insectes lépidop- 
tères et une espèce de champignon. 

(Commissaires, MM. Milne-Edwards, de Gasparin, 
DuMÉRiL, rapporteur.) 

a Conclusions. — Nous pensons, en effet, qu'il en doit être 

(1) BORY DE Saint -Vincent, dans une lecture faite h F Académie et 
insérée au Moniteur du 11 juin 1815, disait de mes travaux : a Tous 
les ouvrages qui lui sont propres ont évidemment été composés 
dans Vunique but d'être utile aux progrès de la science. Il 
négligea de courir après les places et n'en a d^ aucune 
sorte. » 

BORT DE SlINT-VlNCEKT, dé PInstUut. 
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de la pathologie des végétaux comme de celle des ani- 
maux. Lorsqu'on a pu reconnaître Torigine ou la véritable 
cause d'un mal qui est constamment le même, dont on a ob- 
servé la marche, les effets et la terminaison , s'il n'est pas tou- 
jours au pouvoir de l'homme de le guérir, on peut au 
moins, dans quelques cas, en arrêter les progrès et sou- 
vent employeir avec succès une médecine préservative. 

c( Nous croyons que les observations de MM. Gaério et 
Perrottet méritent quelque intérêt de la part de l'Aca- 
démie, et nous vous proposerions de les faire publier 
avec les dessins qui sont déjà gravés, si ces messieurs ne 
nous avaient fait connaître l'intention où ils étaient de les 
déposer dans un recueil spécial.» 
1851. Rapports sur deux mémoires de M. Guérin^Méne- 
viLLE, l'un sur la muscardine, l'autre sur les vers ron- 
geurs des olives. 

(Commissaires, MM. Payen, Serres^ Geoffrot-Saint- 
HiLAiEE, DuMÉsiL^ rapporteur.) 

<c Conclusions : Voilà donc trois sujets de recherches à 
faire pour l'avancement de la science, de l'agriculture et de 
l'industrie, mais elles ne peuvent être fructueusement entre- 
prises que par un naturaliste, observateur patient et dessi- 
nateur habile. Il a paru à la commission chargée de vous 
présenter un rapport sur le mémoire précédeirt que les 
mêmes conclusions pourraient vous être présentées pour 
vous demander, cdmme nous avons l'honneur de le faire, 
que M. Guéri n-Méneville soit chargé de cette importante 
mission, qu'il pourrait remplir en même temps que la pre* 
miére, puisque ces études peuvent avoir lieu dans les 
mêmes contrées. » 
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m. ANALYSES- D'OUVRAGES NOUVEAUX. 



Journal de Conchyliologie^ etc., par MM. Crosse et Fischer, 
t. IV, n« 1, 1864. 

Nous avons déjà plusieurs fois annoncé Tapparition des 
. livraisons de cet utile journal, et nous avons applaudi au 
zèle de ses auteurs et à leur dévouement aux intérêts de 
cette branche de la zoologie. 

Aujourd'hui nous recevons la première livraison de 
1864, et nous constatons, avec une grande salisfection, 
qu'elle n'est pas moins riche en excellents travaux et en 
bonnes figures que celles qui l'ont précédée. 

Nous y avons remarqué, entre autres bonnes choses, 
des observations de M. Fischer sur la rapidité de l'ac- 
croissement des moules, et des descriptions et figures de 
mollusques nudibranches de la Nouvelle-Hollande, que 
nous reproduirons par extrait dans un de nos prochains 
numéros. G. M. 



Les Lépidoptères du Calvados^ manuel descriptif contenant 
des tableaux dichotomiques de toutes les divisions, la 
synonymie d'engramelles et des remarques sur les es- 
pèces nuisibles, par M. A. Fauvel. 1'* partie, Diurne 
et crépusculaires. 

Le titre seul de cet ouvrage suffirait pour en faire com- 
prendre le plan et l'importance. Toutes les espèces y se- 
ront décrites d'une manière claire, précise et abrégée, 
au moyen de tableaux habilement combinés par l'auteur 
et de notes indiquant les caractères saillants des groupes 
et des espèces, les végétaux sur lesquels vivent les che- 
nilles, l'époque d'apparition des insectes parfaits, etc. 



Digitized by VjOOQiC 



SÉLANGBS BT NOUYELLBS. 31 

Espérons 4)ue H. Fauvel pourra continuer cet utile tra- 
vail en traitant de la même manière les autres familles des 
Lépidoptères. U rendra ainsi un véritable service aux 
personnes qui consacrent leurs] loisirs à Tétude, si at- 
trayante, d*un groupe intéressant de ces innombrables 
insectes dont Thistoire est pleine défaits aussi curieux 
qu'utiles à connaître. G. M« 



IV. MÉLANGES ET XOUVELLES. 

ACCLIMATATION. 

Les grands froids sont favcrables à Tacclimatation des 
animaux des pays chauds. 

Ce fait, qui semblerait, au premier ahord, tout à fait 
anormal, ressort d*nn article inséré au MonUeur universel 
(du 19 janvier 1864) et que voici 

« Monsieur le directeur, 

« L'annonce que la température froide de ces jours der- 
niers avait occasionné des pertes regrettables au Jardin 
d'acclimatation, faite par plusieurs journaux et répétée 
dans le Moniteur du 17 courant, résulte de renseigne- 
ments inexacts. C'est le contraire de ce qui a été constaté, 
ainsi que le dit le Sport du 13 janvier. Grâce à des soins 
qui ne dépassent pas ceux qui sont donnés aux ani- 
maux domestiques de quelque valeur, les animaux, 
même des contrées les plus chaudes, ont, au Jardin d'ac- 
climatation, très-bien supporté cet hiver rigoureux. 

« Je vous serais reconnaissant si vous vouliez bien rec- 
tifier cette erreur qui pourrait décourager les personnes 
disposées à se livrer à des tentatives d'acclimatation. 

(c Agréez, monsieur, l'expression de mes sentiments les 

plus distingués. » 

Le directeur, 

RUFS DE LaVISON. 

Il est fâcheux que les vtia [Capromys Furnim] mammi- 
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"fères de Cuba qui remplacent le Lièvre et le Lapin dans 
ces pays, et dont M Simoni a généreusement fait don à la 
Société d'acclimatation', soient arrivés au milieu de 
Tété. S'ils avaient pu profiter des grands froids, ils ne se- 
raient peut-être pas tous morts, et les sérieuses dépenses 
que M. Simoni .a faites pour les amener vivants et en 
bonne santé en France, en les soignant lui-même pendant 
le voyage, auraient mieux profité à Tacclimatation. 



M; CoiNDE, naturaliste-voyageur, qui a longtemps sé- 
journé dans l'Algérie et le^Maroc [où il a recueilli beau- 
coup de Mollusques et d'Insectes^ peut procurer des col- 
lections de ces deux ordres d'animaux à des prix très- 
modérés ; il offre aussi aux naturalistes de leur procurer 
des sujets indigènes et exotiques en très-bon état de con- 
servation. 

Lui écrire (franco) à Marseille, boulevard Chave, n« 63. 



TABLE DES MATIERES. 

Paget. 

Marchand. Catalogue des Oiseaux observés dans le département 

d'Eure-et-Loir. 3 

CoiNDB. Oiseaux insectivores. 5 

De Chaudoir. Dromica, Tricondyla et Colltris. 7 

Sociétés savantes. 11 

Analyses. 30 

Mélanges et nouvelles. 31 



paris. ~ IHP. DE H** V* BOOCHARD^HUZARD, RUE DE L'BPERON, 5. 



Digitized by VjOOQiC 



▼nr6T-0s»Tiim akvém. — wÈwmxwsL 1864. 



I. TRAVAUX INÉDITS. 



Catâlogiib des Oiseaux observés dans le département 
d'Ëure-et-Loir» par M. Armand Marchand. fSuiVe. —- 
Voir 1863, et 1864, p. 3.) 

70. HiftONDELLE DE fUY AGE [Hirundo fipafia). 
Quelques individus isolés traversent nos plaines dan» le 
courant de septembre ; ce sont évidemment des oiseaux 



71. Martihet noir (Cyp$elus aput). 

Arrive vers leâO mai et repart à la fin d'août. Niche en 
grand nombre dans les vieux édifices. 

72. Engoulbyent ordinaire (Caprimulffus europmu$). 
Commun Tété , particulièrement dans les bruyères 

plantées de bouleaux. Niche à terre; il arrive au prin- 
temps et repart à l'automne. 

73. GoBE-movcBE QUs(Muscicapagrîseola). 

Niche sur les branches moyennes des arbres fruitiers, 
souvent dans les espaliers; il arrive au printemps et dis- 
paraît à l'automne. 

74. GoRE-HOUCHE NOIR (Musctcapa luctuosa). 
Commnn lors de ses deux passages au printemps et à 

l'automne. Ne niche pas dans notre département. 

75. GoRE-KOCCHE A COLLIER [Musdcopa albicoliii]. 
Très-rare à son double passage, j'ai des œufii qui ont 

été trouvés autour de Chartres. 

V SBAiB. T. XVI. Année 1861. 3 
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76. PiB-'GliÈCHE GRiSg (lafii'tff eœcubttor). 

On la rencontre surtout Thiver et isolément. Elle fré- 
quente particulièrement les arbres le long des routes. 
Elle niche quelquefois. 

T7. PiE-GRiÈCHE d'Italie (Xamiismtnof'). 

Niche communément» dans notre pays, vers le sommet 
des sapins» peupliers et autres grands arbres. Elle ne 
reste pas Phiver. On Ta confondue longtemps avec la pré* 
cédente. 

Le mâle et la femelle font grand bruit quand on prend 
leur nid. Il n'en est pas de même de la Pie-grièçhe grise. 

78. PiE-GRiicHB ROUSSE (Lanius rufus). 

Commune pendant rété, niche particulièrement survies 
arbres fruitiers. 

79. PiB-GEiÈCHS ÉcoRGHEtm {Lani^s collurio). 

Fait son nid dans les buissons à 1 ou 2 mètres de 
terre. Elle nous quitte après avoir élevé ses petits. Elle a 
la singulière habitude de piquer à des épines les insectes 
qu'elle ne peut consommer» dans l'intention prcdifible de 
les retrouver au besoin. 

80. Alouette des chaups {Alatida arvensis). 

Elle arrive au commencement d'octobre; c'est à cette 
époque» jusqu'à la fin de novembre, que les habitants de 
nos campagnes en prennent le plus pendant les nuits les 
plus obscures. Ils se servent d'un filet qu'on nomme 
traîneau. 

J'en ai vu» chez un marchand de gibier» jusqu'à deux 
cents douzaines. Cette année (1863), vers le 15 novembre» 
ce même marchand m'a dit en avoir reçu deux cent 
soixante-quinze douzaines en un seul jour. 

Pendant les grands froids» ces oiseaux se réunissent en 
très-grandes bandes. 

Beaucoup nichent d^ns le pays. J'ai remarqué que celles 
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qui restent Tété sont d'une taille plus forte que les roja- 
geuses. 

Il y a des variétés blanches, noires» blondes, d'autres 
tapirées de blanc. Les blondes sont les plus communes. 

81. ÀLOUfiTTB cocHEYis [Alauda cristaia). 

Elle reste toute Tannéei et vit ordinairement par paire» 
prés des habitationS| à proximité des routes sur lesquelles 
on la voit piétiner continuellement; elle perche quelque- 
fois sur les arbres» surtout au printemps. 

82. Alouette ujlv [Alauda arborea). 

On la trouve l'hiver en petites troupes de quinze ou 
vingt, dans les terrains arides. Une fois qu'elle a choisi 
une contrée, elle ne la quitte plus jusqu'à son départ 
qui a lieu dès les premiers beaux jours. 

83. Alouette calânorbllb^ [Alauda brachydaciyla). 

De passage irrégulier. Il en niche quelques paires dans 
les terrains secs et arides. On la distingue facilement à la 
vivacité de sa course sur les guérels qu'elle fréquente, le 
phiscMrdinairenient» dans les premiers jours de l'automne. 

9k. Piprr ROUSSEL iv^Anthus rufescens). 
Niche quelquefois, nm» très-rarement. 

85. Pmr VAKLOVSB [Anthus praUnsit). 

De passage assez régulier au printemps. Il niche à terre 
dans les prairies. 

86. FiPiT DES ARBEBS [Anthuê arboreut). 

Commun dans toutes les saisons. II fréquente les 
terrains couverts de bruyères» dans lesquels il niche 
souvent. 

87. PiPiT RoussELiNB [Afithus spinoUtta). 

Je n'ai jamais rencontré que des jeunes lors de leur 
passage à Tautomne. 
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88. Bergkromnettb gbisb [MotaeiUa alba). 

Trës-rcommuoe en toutes saisons. Elle voyage par petites 
bandes» dans le mois d'octobre; elle fréquente alors les 
parcs de moutons. 

J'ai trouvé un nid de cet oiseau dans une meule de 
puille^ au milieu d'une cour de fermie. 

89. Bergeronnette Yarrel [Motacilla TarrelUi). 

Passe en septembre et octobre presque toujours en com- 
pagnie de la précédente, et fréquente les mêmes lieux. 
Elle ne se reproduit pas dans notre pays. 

90. ÈERGKROimETrB BOARULE [Motàcilla boarula). 

Se voit rhiver presque toujours isolément. Elle vient 
jusque dans les rues des villes et fréquente les éviers. 
J'ai une variété blanche. 

91. Bergbronnstte printanière (Motacilla flava). 

Elle arrive au printemps et niche dans les prairies à 
erre. 

92. Bergeronnette de Rat (Motacilla Rayi). 

Au printemps de 1839, pendant quatre ou cinq jours, 
j'ai tiré plusieurs de ces oiseaux, je n'en ai jamais revu 
depuis. 

93. Loriot jaune (Orioluê galbulus)* 

II arrive au mois de mai et repart à la fin d'août. 

J'ai vu plusieurs fois des Loriots se baigner à la manière 
des Hirondelles. Ils choisissent une branche, de laquelle 
ils se précipitent à la surface de l'eau, y entrent assez 
pour s'en couvrir entièrement et en ressortent en secouant 
les ailes, tts retournent alors sur leur branche et recom- 
mencent ce manège à plusieurs reprises, si rien ne les 
dérange. 

{La êwite prù^uxmemewi.) 
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NoxB sor lea genres Dkomica, Teicondtla et Coixtris, 
par M. DB Chaupoir.— (Suite, voir p. 7.) 

4. Dromica sculpturata. Long. , 20 mill. Femelle. 
Oblonga , nigro-œnea» antennis brevioribos» extrorsom 
minus incrassatis ; labro, mandibulis basi palpisqae flavis, 
iliisapicenigris; prothorace rugoso-plicato,dorsoutrinque 
elevato; elytrisconfertimpunctatisy reticulatis, dorso sub- 
pianis» quinque-costatis» costis duabus dorsaiibas pone 
mediom desinentibus, interiore et duabus exierioribujs 
ante apicem connexis, linea apicali albida ; genicolis ti- 
biisque basi (fere ad apicem) testaceis. Boheman, Ins. 
Cafrar.,1, p. 17, n»20. 

Habite l'intérieur de la Cafrerie. 

5. Dr. QUADRicoLLis. — Loug., 17-2t miil., Les deux 
sexes. — >Le labre du mâle est comme celui de la bn-bica- 
rinaia ; celui de la femelle est rembruni sur les côtés dans 
rindividu que j'ai sous les yeux. Elle diflFère de cette es- 
pèce par les taches de la tète, les bords latéraux du cor- 
selet et une bande médiane sur celui-ci d'une couleur 
bronzée métallique brillante, ainsi que par la teinte bron- 
zée plus claire des élytres. Le corselet est sensiblement 
plus large, surtout dans la femelle, où il est presque trans- 
versal ; ses côtés sont très-parallèles, et forment en se bri- 
sant, avant les angles postérieurs, un angle subobtds bien 
marqué, légèrement arrondi au sommet ; le dessus est 
moins fortement réticulé, les bords latéraux un peu plus 
déprimés et plusYelevés. Les élytres sont, dans le mâle, un 
peu plus étroites et un peu plus parallèles, avec les épaules 
plus marquées, Fépine terminale intermédiaire entre celle 
de la précédente et de la giganUa; dans la femelle, elles 
ne diffèrent de celles de la précédente, même sexe, que par 
la rondeur de l'extrémité, qui n'offre point de sinuosité sur 
les côtés, ce qui leur donne un aspect plus raccourci, et 
par le hiatus assez grand formé par la divergence de la 
«utnre, en sorte que chaque élytre parait arrondie isolé- 
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ment avec l'angle suturai subobtus; les cAtes^élevéeSy sont 
disposées comme dans la précédente ; cependant» dans 
l'un de mes deux mâles, la distance entre les côtes est 
presque uniforme; la tache marginale» placée de méûie, 
est un peu plus petite, et également plus étroite et plus al* 
longée dans la femelle ; troisième et quatrième articles des 
antennes d'un vert brillant, ainsi que le devant des 
cuisses, genoux et jambes antérieures comme dans la 
clathrata. 

L'un de mes deux individus mâles vient du pays des 
Zoulous, l'autre de Natal ; la femelle, qui appartient au 
comte Mnbzech, lui a été donnée, par le comte de Cas* 
telnau. comme prise au cap de Bonne-Espérance. 

6. Dr. octogostata. Long., 16-18 mill. — Deux fe- 
melles* Tète et corselet presque comme dans la tubereu- 
laia. Labre noir (dans la femelle], avec une bande mé- 
diane blanchâtre comme dans la gigantta; partie anté- 
térieure du tubercule frontal lisse ; angles postérieurs des 
côtés du corselet encore plus droits, légèrement arrondis 
au sommet, ce qui fait paraître la partie du corselet com- 
prise entre les impressions transversales plus large; bords 
latéraux plus déprimés et relevés ; tubercule antérieur du 
dessus effacé, dessus plus rugueux. Contour des élytres 
presque semblable, dent de l'extrémité de la sutu re (femelle) 
petite et peu aiguë; sur chacune, quatre côtes longitudi- 
nales aiguës, régulières, et presque également distancées, 
effacées près de l'extrémité ; la quatrième encore assez 
éloignée du bord ; le dessus entre les côtes, ainsi que le 
long des bords, fortement ponctué et comme alvéolé. Des- 
sus du corps d'un bronzé brillant, rembruni par places 
sur la tête et sur les parties élevées du corselet, d'un cui- 
vreux rougeâtre sur les élytres, avec une petite tache à 
l'épaule, et une plus grande ovale près du bord, un peu 
au delà du milieu, lisses, ainsi qu'une ligne assez allongée, 
médiocrement étroite, longeant le bord postérieur presque 
jusqu'à la suture, faiblement ponctuel s, d'un blanc un peu 
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jaatiâtre. Antemieft» dessous do corps et pattes colorés 
eomme daos la précédente. 

Mes deux individus femelles proviennent de la baie de 
Lagoa» côte sud-est d'Afrique. Je ne connais point le mftle. 

7. Db. TUBSRGI7LATA. LoQg., 16miIL Mâle, Dejean, Spee., 
V, p. 270, 3. -p. Klug,/aAr6., p. 39, 3- — GriffUh anim. 
Kingd. Insecla^ h pi* 29, fig. 6. — Da« coarctata major. 
Fusco<-œnea. Caput inter oculos lateribus longitudinaliter, 
medio transversim arcuato-striatum. Labrum magnum» 
porrectum, fornicatum, flavum, fuscoHSiargioatum, septem- 
dentatum (in fcemina quinquedentatum, uigrum, medio 
flavum) punctis quatuor ad marginem impressis. Handî* 
bulœ basi flavœ. Palpi flavi» articulis ultimis nigris. Th(H 
rax quadratuSy dorso rugosus, quadrituberculatus^ tuber* 
culis posticis elevatioribus, anticis fere obsoletis. Elytra 
punctis magnis impressis lineisque transversis elevatis sca^ 
bra» apice acuminata, dorso tuberculata, tuberculis linea- 
rtbus obliqnis» ad marginem externum carinata^carina ad 
apieem subinterrupta puncto medio laterali albo. Klug.^ 
1. c. Je n'ajouterai rien aux descriptions des deux auteurs 
cités, j'observerai seulement, comme l'a déjà fait Bohe- 
man {In$. Cafr., I, p. 19, observ.), que Klug a négligé de 
faire mention d'une ligne blanche très-mince, plus ou 
moins distincte, qui longe une partie du bord postérieur i 
quelque distance de l'extrémité : celle-ci est plus arrondie 
^i deborsde l'épine terminale que dans lesdeux suivantes. 

La Dr. tiibûrculata habite près du cap de Bonne*E$pé^ 
rance et au Natal. 

8. Dfi. GARiNCLATA. Loug., 16 1/2-17 m. Tuberculatm 
afBnis, differt primo intuitu elytris ad latera trimaculatis, 
maculis majusculis, humerai! minore mec|ia majore, 8ub« 
obliqua, ovata, tertia ionga, anterius dilatata, ad apicem 
producta, lœyigatis, albis, subconvexis, carina exteriore 
longius a margine remota, internis quatuor suturœ magis 
parallelis, acutibribus, lateribus minus rotundatis, dente 
apicali loagiore et aculiore, fronte tboraceque fortius re- 
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Cicnlatis, illo magis excavalo. Ckauioir^ Botl. d6 Mot- 
cou. 1861. Matériauas pour ienir à l'étude des Cieini. et 
desC<irab.yp.38. 

le neconnaissais alors que le mâle. La femelle a, comoae 
celle de la tuberculata^ le labre noir^ avec une bandeblao* 
che au milieu^ des élytres bien p\m élaqjies au milieu, ova- 
les, faiblement dentées à rextrémité. La tache bqmérale 
manque dans les deux femelles que j*ai sous les yeux« 

Sa patrie est le Natal. 

9. Dr. ACVMiNATA. Long,, 14^15 m. Mâle. Encore très- 
Toisine de la tuberculata^ mais suffisamment différente par 
le milieu du front plus creux, le corselet plus long et plus 
étroit, avec les quatre angles de la partie comprise entre 
les impressions transversales plus obtus et plus arrondis, 
ce qui lui donne un aspect moins carré, le tubercule pos- 
térieur du disque plus élevé et plus lisse. Ëlytres plus ré- 
trécies vers l'extrémité, beaucoup moins arrondies près de 
l'épine terminale qui est bien plus longue, les lignes éle- 
vées et la suture tr^^s-élevée, l'extrémité de la côte exté- 
rieure plus repliée vers la suture; en dehors de celle*làon 
aperçoit postérieurement une petite ligne élevée parallèle 
au bord; les lignes du disque tantôt séparées, tantôt plus 
ou moins. réunies. Couleur générale plus obscure, presque 
noire; tadies latérales placées comme dans la t^erculatUf 
celle po^érieure plus marquée et plus longue. La forme 
du corselet et de Textrémité des élytres diffère assez de 
celle de ces mêmes parties dans la tubereulata pour 
qu'on ne puisse hésiter à la considérer comme espèce dis- 
tincte. 

Elle habite le NataU et j'en ai reçu deux individus par- 
faitement identiques. 

2. Corselet plus ou koins cylindrique. 
a. Antennes dilatées et comprimées vers le milieu. 
(Mtrhegoftera, Germar.) 
Je n'ai connaissance que de quatre espèces fiiisaiii par- 
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lie de cette division remarquable par raplatiaseine&t et le 
dilatation des cinquième» sixième, septième et huitième 
articles des antennes qui sont très-allongées. Je les ai énu- 
mérées dans mes Mûtériaux pour servir à Fétude des Cù 
cindiliteset des Carabiques^ 1861, p. 36 et 97. Ce sont: 
10, Dr. {Myrmeeopiera) egregia, Germar, Mag. de zool. de 
Guérin, 1843, pi. 124, av. texte, du Fasogl.; — li, Dr. 
(Myrmecoptera) lœna^ Tatum.,ilnn. and Mag, ofnat. hist,, 
2* sér., VIII, p. 51 , d'Abyssinie; — 12, Dr, (Myrmecoptèra) 
Hmbata^ Bertoloni, Cbaudoir, Matériaux, etc., p. 36, n«3. 
(Bull. Mosc., 1861.) 

13. Dr. (Myrmeeopiera) Beriotonii, Thomson, Rev. et 
Mag. de zool.j 1856, p. 482 dû même pays. 

b. Antennes filiformes, minces. 

(CosMBiiA, Boheman.) 

14. Dr. eitreogutiata. Long., 16 m. Les deux sexes. Un 
peu pins grande et plus robuste surtout que la sexmacu- 
lata^ à laquelle elle ressemble par la disposition des ^- 
ches des élytres, qui sont beaucoup plus grandes et d'une 
couleur jaune-citron. La tète et le corselet diffèrent peu, 
sinon qu'ils sont un peu plus larges, que lefrcôtés de celui- 
ci sont plus arrondis, et que le petit tubercule placé près 
des angles postérieurs est assez élevé; le dessus est plus 
rugueux et moins régulièrement strié en travers. Les ély- 
tres du mAle ont la largeur de celles de la femelle de la 
sexmaeulata, et celles de la femelle sont sensiblement plus 
élargies vers le milieu et plus arrondies sur les côtés; les 
épaules sont plus carrées dans les deux sexes, et Textré- 
mité est t^minée en épine dans le m&le, en dent aigué 
dans la femelle ; l'angle rentrant qui sépare les épines est 
plus ouvert, et celles-ci plus divergentes et plus relevées ; 
le dessus est phis convexe, ponctué à peu près de même ; 
la conteur du dessus et du dessons est la même; les taches, 
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corqm^ nous l'avoua dit, sont très-grandes et d'un jaune 
citron; la première, à Tépanle» est plus longue dans le mâle, 
Ja seconde est très-grande, ovale, un peu oblique, lisse et 
comme eonvexe; la troisième, tout aussi large que la se- 
conde, se rapproche plus du bord latéral et forme une 
pointe à Textrémité des élytres, elle est, de même que 
l'humérale, plus lisse que le reste des élytres; la base des 
antennes et les cuisses sont plus métalliques et plus 
vertes. 

J'ai sous les yeux trois individus provenant du pays des 
Zoulous. 

15. Dr. SBxiHACiJLATA. Loug., 14-15 m. Les deux sexes. 
« Vittatœ^ Klug, habitu affinis, robustior, elytris adlatera 
trimaculatis. I^bro maris albicante, antice fererecte trun- 
cato, utrinque intra angulps exciso, fœminae latius nigro- 
marginato, medio producto, acute tridentato^ dente inter- 
medio longiore, fronte fortius et creb^e reticulato, inter 
oculos biimpresso, antice convexo, subtuberculato, oculis 
in utroque sexu magnis, valde prominentibus, capitepos- 
tice subangustato, thorace latiludine longiore, maris an- 
gustiore et minus ad latera rotundato, posterius subangus- 
tato, antice pone marginem anteriorem profonde con- 
stricto, ante basin profunde transversim impresso, supra 
transverse rugato, medio longitudinaliter evidenter im- 
presso; elytris maris angustioribus^ fœminse latioribus, 
medio magis ampliatis, laleribus magis rotundatis, hume- 
ris fere obsoletis, apice maris in dentem acutissimum sin- 
gulatim longius producto, fœminœ dente obtusiore bre- 
vioreque ; supra in mare modice convexis, in fœmina con* 
vexioritnis, crebre punctatis, punctis antice grossioribus, 
iaterstitiisacutissimis. Nigro-subœnea, supra subtusque ad 
iatera cyaneo-virescens ; antennis brunneis, basi subcK- 
preo-virescente, pedibus nigro-subviolaceis, femoribqsme- 
tallico-viridibus, geniculis rufescentibus; maculis dytro* 
rum humerali subapicalique angustis, elongatis, posterius 
attenuatis, média ovata, mediocri, sublaterali, albidis. Ha- 
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bilat in Africa australi ad Delagoabay, Chaudoir. Ma- 
tériaux, I. c, p. 38. (Bail. Mosc, 1861.) 

{La sMe prochainement) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIB DES SCIENCES. 

Séance du i** février 1864. — M. Paul Gervais présente 
des remargues sur Fancienneté de l'homme, tirées de l'ûbser- 
vationdes cavemee à ossements du bas Languedoc. 

a En ce qui concerne notre pays, ce sont des explora- 
tions entreprises dans les cavernes du bas Languedoc qui 
ont conduit récemment quelques naturalistes à soutenir 
l'opinion, déjà proposée par d'autres auteurs, que l'homme 
a été, en Europe, le contemporain des grandes espèces de 
Mammifères qui vivaient dans les premiers temps de la pé- 
riode quaternaire. 

ce Les premiers documents recueillis à cet égard dans le 
midi de la France sont dus à M. Tournai, qui, dès 1827, 
signala l'association des ossements de l'homme avec ceux 
des animaux d'espèces éteintes, dans les cavernes de Bize 
prèsNarbonne (Aude). Deux ans après, M. Jules de Chris- 
toi publiait sa notice sur les ossements humains fossiles du 
6an), d'après des recherches faites par lui et par M. Ëmi- 
lien Dumas dans la caverne de Poudres. 

a Cuvier n'a pas ignoré les principaux faits signalés par 
MM. Tournai et Jules de Christol; mais il ne leur a pas re- 
connu assez de certitude pour le déterminer à changer d'o- 
pinion. Voici en quels termes il y a fait allusion dans la 
sixième édition de son Discours sur les réooluiions du globe, 
publiée en 1830 : « On a fait grand bruit, il y a quelques 
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« mois, de certains fragments humains trouvés dans les ca- 
a vernes à ossements de nos provinces méridionales, mais 
a il suffit qu'ils aient été trouvés dans les cavernes pour 
« qu'ils rentrent dans la règle. »0r, la règle, telle queCu- 
vîer l'avait posée, c'est qu'on ne rencontre pas d'os hu- 
mains dans les couches régulières, même dans celles qui 
renferment les Eléphants, les Rhinocéros, les grands Ours, 
les grands Félis et les Hyènes. La raison sur laquelle s'ap- 
puie Cuvier est sans doute que les eaux opèrent incessam- 
ment, dans lesol terreux des cavernes, des filtrationsou des 
remaniements, et que des objets peuvent y occuper des 
positions contiguës, bien qu'apportés à des dates très-dif- 
férentes. 

m II cherche évidemment à prémunir les savants contre 
le danger de conclusions trop hàiives, et veut probable^ 
ment que l'on joigne aux indications, ici douteuses, de la 
stratigraphie, d'autres preuves, avant de trancher la ques^ 
tion. 

<c Voyons donc ce que de plus amples renseignements 
et documents nous ont appris au sujet des cavernes de Bize 
et de Poudres; nous exposerons ensuite quelques faits nou- 
veaux tirés des cavernes de la Roque et du Pontil, qui sont 
situées dans la même région. » 

L'auteur mentionne les observations qui ont été faites 
dans les cavernes qu'il a citées, indique les espèces dont 
on a trouvé des ossements, les produits de l'industrie hu- 
maine qui y étaient associés, et il termine ainsi : 

a U ressort des données exposées dans ce mémoire que, 
tout en assignant à la première apparition de l'homme 
dans la région à laquelle appartiennent les cavernes dé 
Bize, de Saint-Pons, de Poudres, de la Roque, etc., une 
ancienneté antérieure aux récits de l'histoire, on né sau* 
rait encore admettre qu'il a été, dans cette région du 
moins, le contemporain des animaux d'espèces anéanties 
auxquels Cuvier faisait allusion lorsqu'il repoussait l'as- 
sertion émise, il y a trente-cinq ans déjà, par MM. Tour- 
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nal, de Christol et Marcel de Serres» au sajet de l'enfouir 
sèment simultané de Vhomme et de ces grands Mammi^ 
fèresdans les cavernes qu'ils ont décrites. 

<c Cest qu'il importe de bien distinguer les espèces dis- 
parues dès les premiers temps de la période quaternaire 
d'avec celles qui n'ont été anéanties que plus tard, ou qui 
ont survécu dans quelques autres parties de l'Europe après 
avoir été détruites chez nous. La chronologie de ces ex- 
tinctions, ou de ces éloignements successif, est difficile à 
établir; mais elle a une grande importance, aussi bien 
pour l'histoire proprement dite que pour Thistoire natu- 
relle, et les naturalistes ont déjà réuni de nombreux do- 
cuments relâttSi aux questions qu'elle enlève. 

« Le Boêprimigeniuê est mêlé, comme les autres espèces 
encore existantes, aux grands animaux éteints que Cuvier 
regarde comme antérieurs à la présence de Thomme en 
Europe; mais il n'a pas disparu avec ces grands animaux. 
Semblable à TAurochs, il était autrefois commun dans les 
parties méridionales de la France. Aujourd'hui on ne le 
retrouve plus nulle part, et sa race a fini, ou bien elle s'est 
confondue avec celle des Bœufs ordinaires, tandis que 
l'Aurochs a survécu dans quelques forêts de la Russie, de 
la Lithuanie et du Caucase. 

<c Le Renne, de même que l'Aurochs et le Bo$ prxmigt' 
niu$, manque depuis longtemps à nos régions, et TËIan est 
aussi dans ce cas. Ce dernier se retrouve pourtant dans le 
Nord; quant aux Rennes, on a dit que ceux dont se ser- 
vent les Lapons, et ceux, fort peu différents, dont les os- 
sements sont enfouis dans les cavernes et dans les brèches, 
étaient des espèces distinctes. Quoi qu'il en soit de cette 
opinion, il n'en est pas moins certain que des Rennes ont 
vécu en même temps que Thomme en France, en Angle- 
terre et en Allemagne. 

« N'est-il pas curieux de voir la paléontologie démontrer 
que les trois grands Ruminants cités par César dans la fo- 
rêt Hercynienne ont habité presque sur les bords de la Mé- 
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diterranée, et cela à une époque où rhpmme s'y trourait 
lai-méme, mais dans un état encore très-peu avancé deci- 
yilisation?Ces trois espèces sont en effet: TlTrus» qui, d'a- 
près Cuvier, ne serait autre que le Bos primigenius^ mais 
que d'autres auteurs regardent comme le véritable Auroc^. 
animal qui a d'ailleurs vécu dans le midi de l'Europe i 
l'époque dont nous parlons; YAlces ou TËlan (1)» et le Bot 
Cervi figura^ c'est-à-dire le Renne, y^ 

M. Pagliari fait présenter par M. PasUw uoe note «ur 
im nùuvtau procédé facile et écfmomique pour co^êerver /et 
tub$tances animalet à Voir libre. 
. « J'ai l'boanenr de faire connaître à l'Acadéaiie us 
moyen nouveau fort simple deconserver les substances aai'» 
maies. La liqueur que j'emploie pour cet ustge est uACom" 
posé d'alun» de benjoin et d'eau, qui diffère pe« de ceito 
de mon cauhimotiati^. Une simple couche de laliqueitr 
conservatrice en question, appliqiM&e sur la substance aftir 
male que l'on abandonne ensuite à l'air libre, suffit pour 
l'empécber de s'altérer. Voici comment j'explique ^ce 
fait. 

a La liqueur conservatrice, qui a été mise en contact 
avec la substance animale à conserver, déposerait surceBi* 
ci une sorte de trame invisible à l'c^ no, taqwHè agitaU 
à la manière d'un filtre antisepliqw^ nrdonnant accès qu'à 
l'air pur; cette trame emslituerait une sorte d'enveloppe 
qui, suivant lee beHes et savantes recherches de M. Pas* 
teur» s'opposerait au développement des ferments animaux 
et végétaux, tout en laissant l'évaporation s'effectuer libre- 
ment. Quant aux substances animales immergées dans la 
liqueur conservatrice, elles se conserveraient indéfiniment. 
11 est facile de prévoir, d'après ces faits intéressants, 

(t) Le fragment de bois Tossiie de Cerf trouvé à Bize, et dont 
M. Marcel de Serres a donné Ja figure dans sa planche III sous le 
n« 1, pourrait bien avoir appartenu à uo jeune ËUu. Cesl le Cerwu 
TQwrnalii de M. de Serres. 
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tontes les applications ntiles qne l'on pouhrait feire de la 
iiqnenr conservairice de Pàgliari. d 

Séance du 8 février* — MM. Milne-Eàumie et Lartei 
présentent des remarquée sur qudques résultats de$ fouillée 
faites récemment par M. de Lastic dans la caverne de 
Bruni^el» 

« Notre savant ami, M. de Qnatrefoges, a déjà en 
l'occasion d'entretenir l'Académie de la découverte d'osse* 
naents humains dans le «ol d'une caverne située sur les 
bords de l'Aveyron» près des ruines de l'ancien château de 
Bruniquel. Le propriétaire de cette caverne, M. le vicomte 
de Lastic, y a poursuivi ses fouilles avec beaucoup d'acti*» 
vite et a obtenu de la sorte un très-grand nombre d'objets 
intéressants, qu'il a bien voulu soumettre à notre examen 
iors d'nne Ymie que nous avons faite dernièrement au 
château de Saletfa, dans le département de Tarn-et- 
Garonne. Il serait prématuré de parier, en ce moment, de 
la plupart de ces pièces; mais 11 en est une dont nous 
croyons devoir dire quelques mots, pariée qu'elle fournit 
un nouvel élément pour l'étude des questions relatives à 
l'histoire naturelle de l'homme. 

« D'après l'inspection des lieuï et les résultats des 
fouilles jÊaites en notre présence dans la caverne de Bruni- 
quel, il nous paraît évident que pendant fort longtemps 
cette grotte naturelle a servi d'habitation à des hommes 
qui ne connaissaient ni le fer ni le bronze, mais qui étaient 
fi>rt habiles dans l'art de travailler l'os avec des outils 
en pierre^ Le sol de cette caverne recèle une quatitité 
énorme de fragments d'os de Rennes, de Bœufe et de 
Chevaux, mêlés à une multitude de produits d'une in- 
dustrie primitive et à des débris de plusieurs squelettes 
humains. Mais là, comme dans les autres localités ana- 
logues, où des faits du même ordre avaient été constatés 
précédemment, le mélange de ces objets dans une même 
couche de terrain ne suffirait pas pour prouver que 
l'honune avait été le contemporain de tous ces animaux,' 
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car on pourrait supposer que rénfouissement des armes, 
des outils et des os humains était dû à un remaniement du 
sol oii les ossements des animaux en question existaient 
déjà depuis fort longtemps. Un pareil mélange pouvait 
donc avoir été effectué aune époque postérieure à celle 
oii le Renne a cessé d'habiter TEurope tempérée et avok 
rassemblé péle-mèle dans un inéme dépôt des objets 
d'âges très-différent3. Pour prouver que l'homme y avait 
été contemporain du Renne, il fallait donc des faits d'un 
autre ordre. Or nous avons remarqué, dans la collection 
formée à Bruniquel par M. de Lastic, une pièce qui nous 
semble décisive et qui nous paratt.mériter de fixer Tatteo* 
tion de TAcadémie. 

<c En effet, parmi les os sculptés trouvés à une pro- 
fondeur considérable dans le sol de la caverne, il en est 
un qui porte gravée au trait, à cdté d'une tête de Cheval 
parfîiitement reconnaissable, une tète de Renne non moins 
bien caractérisée et fa^le à reconnaître par la forme des 
bois dont le front est armé. 

m Cette sculpture, quelle qu'en soit la date, ne peut 
avoir été faite qu'à une époque où les habitants de Bruni- 
quel connaissaient l'animal dont l'un d'eux a fait le por- 
trait, et ils ne pouvaient le connaître que si le Renne 
vivait avec eux dans la région tempérée de l'Europe; car 
il nous paraîtrait impossible de supposer qu'à une période 
si peu avancée de la civilisation les peuplades sauvages 
des rives de l'Âveyron eussent connu et pris pour modèle 
de leurs ornements grossiers un animal exotique relégué 
dans les régions circompolaires. 

m Nous voyons donc dans cette sculpture une preuve 
de l'existence de l'homme dans les Gaules avant que le 
Renne eût disparu de nos contrées. 

(c Or tous les zoologistes considèrent comme démontré 
que ta disparition de ce quadrupède des forêts de la 
Gaule et sa retraite vers les régions circompolaires datent 
d'une époque qui est antérieure aux temps historiques. 
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« Parconséquenty c'est aussi à une époque antérieure 
à toutes celles dont l'histoire ou les traditions ont conser- 
yé le souvenir, que la caverne de Bruniquel était habitée 
par les hommes dont le travail manuel a donné les résul- 
tats dont nous venons d'entretenir TAcadémie. 

c( Nous nous abstenons de toute conjecture relative au 
laps de temps écoulé depuis la disparition du Renne dans 
les Gaules jusqu'au moment où Jules César vint explorer 
et conquérir ce pays. En effet, les supputations de ce 
genre reposent rarement sur des bases assez solides pour 
nous satisfaire. Mais la zoologie confparative peut nous 
fournir d'utiles lumières, et c'est pour cette raison qu'il 
nous a semblé bon d'enregistrer le fait dont nous venons 
de rendre compte, fait dont les conséquences nous pa- 
raissent indiscutables. y> 

- M. 6. d'Àu^ray adresse un résumé de ses Expériences 
sur les générations spontanées^ et demande à les répéter 
devant la commission nommée récemment. 

Ce travail est renvoyé à la commission. 

Séance du 15 février. — L'Académie procède à la nomi- 
nation d'un membre dans la section d'économie rurale. 

Au second tour de scrutin, M. Thenard ayant réuni la 
majorité des suffrages est proclamé élu. 

M. Barrai, dans lé Journal d'agriculture pratique^ 
1864,- t. I, p. 171, n» 4, février, annonce ainsi cette 
élection dans sa chronique. 

« Outre les candidats présentés par la section, s'étaient 
mis sur les rangs : MM. Baudement/Guérin-Mjènéviile, 
Hervé Mangon, Isid. Pierre, Renault et nous-mème. 

- « Fait bien rare dans l'histoire académique, la place 
est restée vacante près de dix-huit mois. Dans l'intervalle, 
MM. Renault et Baudement sont morts ; puis la section 
a décide que, cette fois, elle proposerait de porter son 
choix exclusivement SUT de grands propriétaires. » 

M. le président présente, au nom de l'auteur, M. Tigri^ 
professeur d'anntomie à Sienne, une note sur un nouveau 
*i* 8BRIB. T. xTi. Année 18()4. 4 



Digitized by VjOOQIC 



50 RET. ET MA6. DE ZOOLOGIE. [Féwier i86(.) 

cas de Bactéries troueées dant h sang d'un konmemort â 
la suite d*une fièvre typhoïde. L'observateur avait vaine- 
ment cherché ces infusoires dans le sang des principaux 
vaisseaux des membres supérieurs ; mais ayant porté son 
investigation sur les parties centrales du système circula- 
toire^ il y trouva des Bactéries nombreuses, et particulière- 
ment dans les veines pulmonaires et dans les cavités 
gauches du cœur où le sang en contenait une abondance 
vraiment extraordinaire. 

Séance du 22 février. — M. E, Blanchard Ht un rapport 
sur un travail de M. Salvatore Trinchese, intitulé : Bêcher- 
ches sur la structure du système nerveux des Mollusques 
gastéropodes pulmonés. 

a Le travail dont nous allons rendre compte à l'Aca- 
démie a pour but essentiel la détermination précise des 
éléments qui entrent dans la constitution du système ner- 
veux de certains Mollusques. 

« La structure des centres nerveux de l'homme et d'aoî- 
maux vertébrés appartenant à différents types a occupé 
un grand nombre d'anatomistes qui ont publié, sur ce su- 
jet, des travaux d'une haute importance. Il y a eu jusqu'ici, 
au contraire, peu de recherches bien approfondies sur la 
structure des centres médullaires, soit des animaux anne- 
lés, soit des Mollusques. On le comprend aisément. Les 
ganglions, souvent d'une extrême mollesse et toujours 
très-petits chez ces animaux dont la taille n'est jamais fort 
considérable, se brisent ou s'écrasent bien facilement lors- 
qu'on y porte Tinstrument tranchant destiné à faire des 
coupes minces et régulières, où les éléments nerveux ap- 
paraîtront nettement, avec leurs formes et leur dispo- 
sition. Aussi, dans ce genre d'étude, est-il nécessaire 
d'apporter des soins infinis et une patieace qui ne doit 
point se lasser. Disons tout de suite que le jeune auteur du 
mémoire dont nous nous occupons en ce moment a com- 
pris comment on arrivait à surmonter les difficultés. 

(c Dans les centres nerveux des animaux vertébrés ou a 
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bteRtèt reconnu l'existence de plasieurs sortes de cetlales, 
et un certain jour s'est manifesté lorsqu'un habile histolo^ 
ciste, dont le travail a été couronné par l'Académie il y a 
peu d'années, H. Jacubowitch, annonça que tout le sys- 
tème nerveux cérébro-spinal est composé essentiellement 
de trois genres de cellules, c'est-à-dire de cellules grandes 
et arrondies d'où proviennent principalement les fibres 
qui constituent les racines antérieures ou motrices, de 
cellules plus petites d'où proviennent surtout les fibres 
formant les racines postérieures ou sensibles, et enfin de 
cellules dites ganglionnairesj dont les prolongements con- 
courent avec les autres en plus ou moins forte proportion 
à constituer les nerfs. 

a A l'égard des animaux invertébrés, où les expériences 
de vivisection n'ont pu répandre encore une vive lumière 
sur les fonctions des différentes parties du système ner- 
veux , c'est l'étude de la structure et la considération des 
analogies constatées avec les parties correspondantes des 
animaux vertébrés qui ont conduit à reconnaître, dans la 
constitution des nerfe, des fibres de plusieurs sortes, fibres 
motrices et fibres sensibles, suivant toute apparence. 

m Gbez les animaux articulés^ les deux sortes princi- 
pales de fibres peuvent être observées avec une certaine 
facilité, et une étude histologique des centres médullaires 
tfaoraciques du Homard a permis assez récemment à 
M. Owsjannikow de montrer que les cellules d'où elles 
provenaient étaient bien distinctes. 

« Pour les Mollusques, les fibres nerveuses n'ayant, jus- 
qu'à présent, fourni aux observateurs aucun caractère 
propre à en faire distinguer de plusieurs genres, il y avait 
un intérêt manifeste à s'assurer si l'on rencontrerait, dans 
la constitution des centres médullaires de ces animaux, 
des éléments aussi distincts les uns des autres que chez les 
vertébrés ou que chez les articulés. Les recherches de 
MM. Hannover, Will et Leidyg ne le faisaient pas sup- 
poser. 
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d M. Trinchese, au contraire, s'étant appliqué à faire 
des préparations d'nne grande netteté , a réussi à mettre 
en évidence la structure très -complexe des principaux 
ganglions chez plusieurs Gastéropodes de Tordre des Pul* 
monés. Il à constaté bien sûrement, pour la première fois, 
dans les centres médullaires de ces Mollusques, la pré- 
sence de cellules de trois sortes parfaitement reconnais- 
sablés : des cellules de grande dimension, déforme ar- 
rondie, entourées d'une gaine épaisse, occupant la portion 
périphérique et surtout la région supérieure des gan- 
l^ions; des cellules à peu près piriformes, plus petites 
que les précédentes ; et enfin des cellules sans paroi dis- 
tincte, toujours très-petites. 

« M. Trinchese n'a pas rencontré de cellules apolaires 
ou unipolaires; il s'est assuré que toutes sont pourvues de 
plusieurs prolongements dont le nombre est généralement 
en rapport avec la dimension des cellules. Les prolonge- 
ments centraux, étant d'une extrême délicatesse, se brisent 
facilement lorsque l'on cherche à isoler les cellules, tandis 
que le prolongement périphérique, pourvu d'une gatne, 
résiste seul ; de là l'erreur de quelques observateurs. 

« Nous ne pouvons suivre ici l'auteur dans la descrip- 
tion des éléments qui entrent dans la constitution de cha- 
cun des noyaux médullaires des Gastéropodes pulmonés ; 
il nous suffira de dire que ces descriptions sont très-pré- 
cises, que les figures qui les accompagnent ont été exé- 
cutées avec un très-grand soin et représentent fidèlement 
les formes et les groupements des cellules, tels qu'ils se 
montrent dans les préparations. 

a Les résultats certains des recherches de M. Trinchese 
80 réduisent actuellement à une connaissance acquise de 
faits anatomiques, mais cette connaissance ayant aujour- 
d'hui un caractère de précision qui a manqué jusqu'à pré- 
sent, elle sera un point de départ précieux pour les in- 
vestigations ultérieures. 

u Déjà elle conduit à entrevoir que des comparaisons 
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multipliées entre les éléments du système nerveax des 
divers types du règne animal, et la poursuite de plu^ieurf 
particularités de structure » permettront d'arriver plus 
sûremept à la détermination dq rdie des différentes scùrtes 
d'éléments. En considérant que les grandes cellules rondes 
occupent surtout la région supérieure des ganglions, et 
les autres un plan inférieur, on est porté à croire que 
les grandes cellules sont motrices et les petites s^uiblesj, 
car chez les articulés les faisceaux supérieurs, suivant les 
plus grandes probabilités, sont formés de fibres motrices 
et les inférieurs de fibres sensibles. Cette présomption est 
singulièrement fortifiée par les observations antérieures 
de M. Jacubowitch sur les éléments nerveux des animaux 
vertébrés. 

<c D'un autre côté, les recherches de M. Trinchese ont 
montré la présence, dans la masse médullaire abdominale 
des Hélices, de ganglions qui sont tout à fait isolés chqz 
d'autres Mollusques dont le système nerveux est moins 
centralisé: or, plusieurs de ces ganglions étant composés 
exclusivement, les uns de petites cellules, les autres de 
très-grandes, il est à espérer qu'on parviendra, si l'on 
observe rigoureusement la nature des faisceaux de fibres 
qui proviennent de ces différentes cellules, grandes et 
petites, à reconnaître les fonctions de ces éléments ner- 
veux. En effet, doit-on se demander, les filets nerveux 
qui se distribuent à l'appareil circulatoire et à l'orgaqe de 
la respiration ne tirent-ils pas leur origine de cellules 
distinctes de celles d'où proviennent les nerfs moteurs et 
sensibles ramifiés dans les muscles et sous les téguments? 
C'est là ce qui mériterait d'être recherché. 

« En résumé, le travail soumis au jugement de l'Aca- 
démie par M. Trinchese met en lumière plusieurs faits 
nouveaux et intéressants qui fournissent des indices 
propres, snivant toute apparence, à conduire à des décou- 
vertes dans le domaine de la physiologie comparée du 
système nerveu?[. 
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* Le jeune auteur, dans ses recherches longues» diffi- 
ciles et d'une extrême délicatesse, a montré les qualités 
d'un bon observateur, et nous devons l'engager à pour- 
suivre' les recherches qu'il a si bien commencées et qui 
nous semblent mériter l'approbation de l'Académie. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

M. O. de Thorwij qui avait précédemment adressé à 
l'Académie une note te sur des sons musicaux produits 
par des Poissons complètement immergés » [toir le Compte 
rendu de la séance du 9 décembre 1861), lui transmet au- 
jourd'hui, sur un animal marin qu'il a observé dans le golfe 
d'Ancon deSardinas (État de l'équateur), quelques détails 
dus, les uns à ses propres d3servations, les autres aux 
renseignements fournis par un homme du pays qui lui 
ferVait de pilote. L'animal, qui ne montrait qu'une partie 
de son corps à la surface de l'eau, lui fut désigné sons le 
nom de Monta (i). La partie qu'on en apercevait était 



(1^ Le nom deManta est bien connu, non-seulement sur les côtes 
<rAmérique, mais dans presque tous les endroits oii se trouvent des 
pécheurs et surtout des plongeurs parlant espagnol; ils rappliquent 
à divers Céphaloptères, et même k de grandes Raies sans appendices 
en avant de la tète. A tort ou k raison ils redoutent beaucoup cet 
animal» prétendent que, lorsqu'il est arrivé au-dessus du plongeur 
qui travaille au fond de Teau, il se laisse tomber sur lui, te recouvre 
comme un vaste manteau, et Tétouffe pour s^n repaître ensuite k 
loisir. Cette habitude malfaisante était attribuée, d^ les temps an- 
ciens, aux grands Céphaloptères qui, k cause des appendices formant 
croissant, avaient reçu le nom de Bob sous lequel en parle Oppien. 

Jncola Bos eœni qui vasta mole movetur 
Corporis^ et latos sese diffundit in armos. 

Pline connaît bien le nom de Bos comme celui d*une grande Raie. 
« Un autre genre de Poissons plats, dit-il (liv. IX, ehap. 40', a des 
« cartilages au lieu d*arètes : la Raie, la Pastenague, PAnge, la 
« Torpille et ceux qu'on appelle, avec des noms grecs, Bœufs, 
« Lamies... » II semble ignorer que ce Bœuf avait un nom latin, 
nom qu'il mentionne, même livre, cbap. 70, à Poccasion de la pèche 
des éponges. « La quantité des Chiens de mer qui se trouvent dans 
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nae et sans écailles; le dos était large de 4 pîedâ au 
moins, et semblait beaucoup plus long; Tépaisseor du 
corps n'était que de quelques pouces ; la tête, aplatie d» 
bas en haut, était de forme triangulaire > s'évasant du 
côté du corps. ï> 

Séance du W février. — M. MUne-Edwarii présente un 
travail intitulé : Surdenouvelleê obêervatioMdeWâ. I^rtet 
et Cbristy relatives d Veœittence de Vhomme dans le centre 
de la France à tme époque où cette contrée était habitée par 
le Renne et d'autres animaux qui n*y vivent pas de nos jours» 

« L'intérêt qu'offrent tous les faits propres à nous 
éclairer sur les caractères de la faune des Gaules, à Té* 
poque où rbomme commença à habiter cette partie de 
TEurope, m*a déterminé à placer sous les yeux de TAca** 
demie quelques-unes des pièces découvertes récemment 
par MM. Lartet et Cbristy dans une des nombreuses ca* 
vernes ossifëres du centre de la France. Ces objets sont 
remarquables à plus d*un titre, et, pour en faire ressortir 
rimportance, je ne saurais mieux faire que de présenter 
ici une lettre qui vient dem'ètre adressée par le premier 
de ces explorateurs habiles et zélés, d 

M. Milne-Edwards a inséré toute la lettre de M. Lartet, 
mais, comme elle occupe sept pages des Comptes rendus^ 
nous ne pouvons l'insérer en entier. Nous nous bornerons 
à reproduire le commencement, qui indique suffisamment 

« les ïieax eu on les pécfae met en grand danger les plongeurs. Ces 
« booimes disent qu'une espèce de nuage, seaiblable pour la forme 
« aux Poissons plats, s'épaissit sur leur tète, les presse et les em- 
« pèche de remonter à la surface ; que pour cette raison ils se ser- 
« Tent d'un poinçon très- aigu qu'ils portent attaché avec une ficelle, 
« parce que c'est seulement quaud il est piqué de la sorte que le 
« Duige s'éloigne. Toul ceci n'est» je erois, qu'on effiA de la peur ;. 
« personne n'a jamais parlé d'un animal nuage« d'un aiMmal brouil- 
« lard. » Le nom n'était cependant pas trop puil trouvé, puisque 
l'animal, en se plaçant au-dessus du plongeur, Tempèchait de voir 
au fond les éponges qu'il devait détacher, comme faisait, eu d'autres 
circonstances^ on nuage épais 7oii|antie snletK 
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rimportan^ des recherches dont elle donne le détail. 

a A rappuidesremarquesque vous avez commoniquées 
c( dans Tune des dernières séances de l'Académie, au 
a sujet des figures d'animaux gravées sur os et trouvées 
« dans la caverne de Bniniquel, je viens en mon nom, et 
a aussi au nokn de M. H. Christy, membre de la Société 
<c géologique de Londres, vous signaler plusieurs autres 
QL faits de même nature. Nous nous bornerons toutefois à 
a mentionner, quant à présent, les découvertes faites par 
<i nous pendant les cinq derniers mois de Tannée 1863, dans 
a cette partie de Tancien Pértgord qui forme aujourd'hui 
a Tarrondissement de Sarlat. 

(( Une des grottes de cette région, celle des Eyzies, 
a commune de Tayac, nous a montré, dans une brèche 
a recouvrant le sol en plancher continu, un amalgame* 
« d'os fragmentés, de cendres, de débris de charbon, 
a d'éclats et de lames de silex taillés sur des plans divers, 
«( mais toujours dans des formes définies et souvent ré- 
a pétées, avec une association d'autres outils et armes 
« travaillés en os ou bois de Renne. Tout cela avait dû 
<c être saisi et consolidé en brèche dans l'état originel du 
« dépAt, etavant tout remaniement, puisque des séries de 
« plusieurs vertèbres de Renne et des assemblages d'ar* 
a ticulations à pièces multiples se trouvent maintenus et 
<c conservés exactement dans leurs connexions anato- 
« miques; les os longs et à cavités médullaires sont seuls 
« détachés et fendus ou cassés dans uu plan uniforme, 
ce c'est-à-dire évidemment à l'intention d'en extraire la 
a moelle. Ce que nous avançons peut d'ailleurs être con- 
(( staté par tous les observateurs compétents, car nous 
« avons pris soin de faire extraire cette brèche par 
« grandes plaques, et, après avoir déposé les plus beaux 
a spécimens au musée de Périgueux et dans les collectiofls 
a du jardin des Plantes, à Paris, nous en avons adressé à 
i< divers musées de France et de Tétranger des blocs 
« assez considérables pour que Ion y puisse vérifier. 
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« l'exactitiide des observations que nous consignons iei. 

«( Cette grotte des Eyzies, dont l'ouverture se trouve à 
ce 33 mètres au-dessus du niveau du cours d'eau le plus 
« voisii^, la Bmne, renfermait aussi beaucoup de cailloux 
<x et de fragments de roches étrangères au bassin de cette 
ce petite rivière, et qui ont dû y être introduits par 
a l'homme. Quelques-uns de ces cailloux assez volnmi- 
ik neux» principalement ceux de granit, sont aplatis dans 
ce un sens, arrondis dans leur contour et creusés en 
<i dessus d'une cavité plus ou moins profonde, laquelle 
« porte des traces d'un frottement répété. » 

Jf. de Vibraye présente une Note sur de nouvelles 
preuves de rexistence de l'homme dans le centre de la France 
à une époque où s'y trouvaient aussi divers animaux qui de 
nos jours n habitent pas cette contrée. 

Le travail de M. de Vibraye occupant huit pages, nous 
ne pouvons le reproduire. Nous nous bornons donc à 
donner une sorte de conclusion ainsi formulée à la fin. 

<( En résumé, trois faits principaux, fruits de longues 
et persévérantes recherches, appartenant à un grand 
nombre d'observateurs, viennent aujourd'hui se contrôler 
et se grouper : l'homme des premiers âges se dévoile par 
ses œuvres; l'homme s'associe par sa dépouille aux races 
éteintes ; l'homme enfin se fait révélateur de sa propre 
existence en reproduisant lui-même son image. 

a Longtemps on avait prétendu nier l'intervention de 
l'homme dans les ébauches des premiers instruments do 
pierre : plus tard on s'efforça d'atténuer la valeur des 
fractures intentionnelles et des incisions observées sur un 
si grand nombre d'ossements appartenant au genre Che- 
val, Bœuf ou Renne. Mais aujourd'hui les ossenients se 
convertissenten instruments nombreux; des figures d'ani- 
maux se trouvent reproduites sur leur propre dépouille ; 
le Renne vivant a servi de modèle à la sculpture d'un 
manche de poignard engagé dans une brèche osseuse 
(Laugerie-Basse). 



Digitized by VjOOQiC 



S8 R^.v. ETHAG. DE ZOOLOGIE. (Février 1861^.] 

(( Bien plus encore, la statuaire des premiers âges a 
reproduit Tespècè humaine dans une sorte d'idole impu- 
dique dont la matière appartient à la dépouille d'un 
éléphant. 

c( Je me suis efforcé de retracer ici les faits les plus 
concluants : à mes yeux la cause est entendue. Je 
veux toutefois poser une dernière question, que plus haut 
j'ai laissé pressentir. Doit-on séparer l'époque du Renne, 
que je prends ici comme type de la migration des espèces, 
(Je la faune des races éteintes à laquelle, d'autre part, le 
Uenne se retrouve associé? Dans la double hypothèse de 
l'association ou de la superposition des faunes, l'homme 
se révèle par sa présence ou par ses œuvres. Un avenir 
prochain nous apprendra la plus ou moins intime corré- 
lation de ces deux étages. C'est à mon sens, aujourd'hui/ 
Tunique obscurité véritablement sérieuse de cette intéres- 
sante question. » 



III ANALYSES D'OUVRAGES NOUVEAUX. 

Observations sur les ennemis du Caféier, à Ceylan, par 
M. J. NiETNER. [Suite. —Voir p. 386.) 

15. Agrotis segetum. La larve de cette espèce 
est désignée , à Ceyian , sous le nom de biaek grub , 
et bien oonnue par ses ravages. Elle a 1 pouce anglais de 
long et la grosseur d'une plume d'oie ; elle est presque 
nue, noir&tre, avec la tète et des taches latérales 
noires. Elle est très-abondante d'août à octobre^ La 
chrysalide reste pendant quatre semaines dans le sot, et le 
papillon éclôt en novembre ou décembre. Ge dernier a 
1 pouce 3î4 d'envergure; il est, en dessus, d'un brnn- 
|>risàtre foncé nuageux, avec le bord postérieur des aile» 
supérieures blanchâtre. La chenille est trèa-comimine et 
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très-nuisiblé, tandis que le papillon est rare. Cette première 
?it sous terl*e» mais sort pendant la nuit pour manger. 
Elle attaque non-seulement les Caféiers, mais aussi toutes 
sortes de légumes et de fleurs, et y est, par conséquent, 
un grand fléau pour les jardins aussi bien que pour les 
champs. Je crois qu'elle attaque tout ce qui est élevé arti- 
ficiellement, méprisant seulement Therbe et les plantes^ 
sauvages. Ces chenilles m'ont fait perdre beaucoup de 
jeunes plantes intéressantes dans mon jardin, et j'en ai vu 
jusqu'à six occupées sur une chicorée. Sur une plantation 
voisine de la mienne elles ont réussi à empêcher complè- 
tement la culture des pommes de terre. Elles attaquent 
seulement les jeunes caféiers en en rongeant Técorce, 
immédiatement au-dessus du sol. Si les arbustes se trou- 
vent être très-petits, elles les coupent complètement, et le 
sommet est quelquefois entraîné en partie sous le sol^ d'où 
on peut alors faire déloger facilement les larves. Les dé- 
gâts qu'elles occasionnent aux jeunes plantations sont 
parfois considérables. J'ai perdu moi-même ainsi, dans 
une certaine saison et dans de certains points de ma plan- 
tation, jusqu'à 25 pour 100 des jeunes arbustes que j'y 
avais plantés. Ces larves n'apparaissent généralement que 
sur certaines places et pas sur toute une plantation. On 
dit qu'une petite quantité de chaux mise dans le sol avec 
les jeunes plantes éloigne ces chenilles. Je le crois facilc- 
inent; mais on pourrait penser aussi que les cendres de la 
forêt récemment brûlée devraient aussi suffire pour 
cela« 

Cet insecte n'est nullement spécial à Ceyian ; ses ra- 
v^ages sont bien connus dans l'Inde continentale, au Cap 
et en Europe ; il se trouve probablement aussi dans d'au- 
tres pays. Son nom de À. segetum indique la nature de 
ser ravages en Europe où il attaque les récoltes des ce- 
rcles ; mais, là-bas comme ici, presque tous les produits 
de l'agriculture 'lui sont bons. Il a paru récemment un 
mémoire sur la destruction qu'il fait des betteraves qui 
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sont cultivées sur une grande échelle dans l'Europe conti- 
nentale. 

16. Galleriomorpha lichenoides. C'est un petit papillon 
de 5 lignes anglaises d'envergure, marbré d'un brun* 
grisâtre foncé en avant, plus pâle en arrière, et que l'on 
trouve quelquefois sur le caféier dont sa larve se nourrit. 

17. Boarmia leucostigmaria, 18. Boarmia ceylanicaria, 
19. Eupithecia coffearia. Ce sont trois insectes apparte- 
}iant à cette famille de Lépidoptères nocturnes dont les 
chenilles ont reçu le nom d'arpenteuses ou de géomètres 
h cause de leur manière de progresser qui ressemble à cellje 
des sangsues. Les chenilles, qui ont environ 1 pouce i}h 
de long et sont un peu moins grosses qu'une plume d'oie, 
sont évidemment destinées par la nature à ressembler, 
pour leur sécurité, à de petits morceaux de bois, et elles 
simulent ces objets à un degré remarquable. La couleur 
de celle de la B. cpylanicaria est foncée lorsqu'elle est 
encore jeune ; quand elle est plus adulte, elle devient 
d'un gris clair marqué de taches foncées et de bandes le 
long des côtes, et l'on voit un renflement vers le cou et 
vers l'extrémité postérieure. Lorsqu'elles sont au repos, 
elles se tiennent roides sur une extrémité (comme le font 
aussi quelquefois les sangsues) et ressemblent étonnam- 
ment à des morceaux de bois. Les papillons, qui sont 
d'une apparence délicate et grêle, aiment beaucoup à se 
poser avec les ailes étalées sur les arbres ou sur les murs 
des habitations. On les trouve de septembre à décembre, 
mais ils sont loin d'être abondants. Le caféier n'est pas la 
seule plante dont se nourrissent ces chenilles. 

La B. leucostigmaria est un assez joli papillon dont l^s 
deux paires d'ailes sont d'un blanc grisâtre élégamment 
frangé et marqué de lignes foncées et de mouchetures 
rouges; en dessous toutes deux sont marquées d'une 
bande noire. Il a environ 2 pouces d'envergure; les an- 
tennes du mâle sont légèrement bipectinées jusqu'à leur 
extrémité. 
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La B. eeylaniearia est plus petite, d'un gris-jaunâtre^ 
marbrée de brun. VEupithecia est encore plus petite et 
plus foncée. • 

20. Tortrix eoffearia. La larve a 3;4 ligne de long, 
4 ligne i/2 de large; elle est presque nue, verdâlre, avec 
la léte et la plaque thoracique brunes. On la trouve pen- 
dant presque toute Tannée, non pas exclusivement sur le 
caféier, mais aussi sur un certain nombre de plantes po- 
tagères dont elle réunit quelques feuilles dans ^intérieur 
desquelles elle vit. Le papillon a 1 Kgne de large; sa forme 
est celle que donnerait une section verticale d*une cloche ; 
il est d'un brun clair plus ou moins nuancé d'une teinte 
plus foncée de la même couleur. 11 n*est pas commun du 
tout. 

21. Gracilaria coffeifoliella. C'est un papillon des plus 
petits, n'ayant que 1 ligne de longueur et 2 lignes de lar- 
geur avec les ailes étendues ; il est d'une couleur noirâtre 
en dessus avec quelques taches argentées, et grisâtre 
en dessous. Sa larve mine les feuilles du caféier, et 
les vilaines lignes blanches et les pustules que Ton 
voit si fréquemment et à toutes les saisons sur les 
feuilles sont son ouvrage. Elle se loge sous Tépiderme et 
mange le parenchyme.de la feuille. Cette larve a 2 lignes 
1^4 de longueur ; elle est jaune, aplatie, nue, ondulée sur 
les cdtés, s'amincit vers chaque extrémité, manque d'yeux 
et de pattes. Le corps est composé de quatorze segments 
en y comprenant la tète; cette dernière est brune, pointue 
à son extrémité et à moitié rétractile; elle est munie, près 
de l'extrémité, de deux appendices antennaires ayant 
chacun trois poils au sommet; les mandibules sont 
grandes et tout à fait libres à l'extrémité de la tète ; elles 
se meuvent entre deux grandes lèvres réniformes qui 
donnent à la tète une apparence singulière. Le pénultième 
segment est le plus petit de tous, et muni de deux épe- 
rons dirigés en dehors. La chrysalide a 1 3/4 de long, 
elle est noirâtre au miUea et jaune aux extrémités; la par- 
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tie céphalique se termine par une épine* et la partie caa- 
date par deux; les antennes et les pieds sont libres à 
liextrémité. Elle reste pendant peu de temps sous l'épi- 
derme de la feuille comme dans une sorte de berceau. 
L'insecte est très-commun, mais sans importance pour le 
planteur. Bien différente de lui sous ce rapport est une 
espèce voisine , YElachista cojfase/fa» Guérin-Méneville» 
dont la larve est le plus grand ennemi du caféier aux 
Antilles. Cette dernière est d'un blanc argenté. 
(La suite prochainement,) 



IV. MÉLANGES ET NOUVELLES. 

Domestication des Araignées. — Nous empruntons au 
Cosmos du k février 1864 une curieuse note sur ce sujet 
due à M. Duchesne-Thoureau, agriculteur très-instruit^ à 
qui l'on doit de remarquables travaux de silviculture et de 
viticulture. 

a Sous ce pli, j'ai l'honneur de tous adresser réchautil- 
Ion d'un produit dont je suis loin d'exagérer la valeur et 
que, probablement, vous n'accepterez que comme objet 
de simple curiosité. Cependant vous l'accueillerez Je pense^ 
encore avec intérêt, lorsque vous saurez qu'il est unique- 
ment l'œuvre d'un insecte que, jusqu'à ce jour, nous n'a- 
vons su que détester et maudire, TAraignée. 

« En effet, l'échantillon ci-joint n'est qu'une minime 
fraction d'un- large tapis, dû tout entier au travail d'un 
groupe d'Araignées réduites à l'état de captivité. Ce frag- 
ment» que je soumets à votre appréciation, par sa contex- 
ture grossière en apparence, diffère essentiellement de ces 
tcntnres délicates, presque imperceptibles, qui vous ont 
plus d'une fois émerveillé, mais il est bien le résultat du 
travail assidu de ces inielligentes ouvrières dont vous avez 
souvent admiré la prestesse, soit qu'elles courent sus aux 
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Tîctimes imprademment engagées dans leurs filets, soit 
qu'il faille construire et tendre à nouveau leurs toiles si 
fragiles, et le spécimen que je vous soumets ne sera, je le 
crains, susceptible d'aucune application industrielle, mais 
n'eût-il d'autre mérite que d'être un feutrage, peu solide 
il est vrai, peut-être encore ne faudrait-il pas le dédaigner» 
surtout si vous partagiez avec moi la certitude positive que 
l'on pourrait, au moyen de ces auxiliaires, constituer sans 
frais des tapis chauds et moelleux par excellence qui, par 
le tassé et les dimensions, ne le céderaient en rien à nos 
plus vastes tapis. Pour arriver à ce résultat, il suffirait de 
disposer d'un nombre de travailleuses et d'un espace en 
rapport avec l'importance de l'œuvre. 

c( Quel que puisse être le sort réservé à ma communica* 
tion, cette démarche, de ma part, permettra d'établir» une 
fois de plus, que tous les êtres, même les plus infimes, 
peuvent être domestiqués, soumis à l'empire de Thomme 
et, dans certaines Umiles, concourir à son bien-être. 

c( Si vous pensiez qu'il ne fût pas oiseux de vous fournir 
quelques détails sur le mode employé pour obtenir le tra- 
vail de ces insectes, je m'empresserais do compléter ces 
indications en disant comment l'on a été conduit à des ré- 
sultats aussi inattendus. » 



Parthénogenèse. — M. Siebolb a communiqué à la So~ 
ciété helvétique des sciences naturelles un fait curieux de 
parthénogenèse concernant les abeilles. Une ruche appar- 
tenant à M. Engster, de Constance, fournit depuis quatre 
ans une quantité considérable d'abeilles hermaphro- 
dites. Celles-ci, immédiatement après leur éclosion, sont 
rejetées delà ruche par les ouvrières, de manière que M. Sie- 
bold a pu en faire une étude complète. Aucun de ces in- 
dividus ne ressemble à un autre : tantôt un côté est mâle 
et l'autre femelle; tantôt les parties antérieures (tête, an- 
tennes, yei^x, etc.) sont de l'un des sexes, tandis que les 
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parties postérieures appartiennent à l'autre; tantôt les ap- 
pareils internes sont d'un sexe et les externes de l'autre. 
Quelques individus sont, à l'intérieur, mâles à droite et fe- 
melles à gauche, pendant que l'inverse a lieu à Textérieur. 
Quel balancement organique! — Les œufo dont provien- 
nent les hermaphrodites sont pondus dans les cellules d'ou- 
vrières et devraient donc devenir des ouvrières; mais la 
reine ayant probablement (c'est l'opinion de M. Siebold) 
quelque défout d'organisation, une partie de ces œufis ne 
sont i'écondés qu'incomplètement, de manière que le dé- 
veloppement des organes femelles reste à un état plus ou 
moins rudimentaire. Ces foits ont quelque analogie avec 
ceux qu'avait observés H. Thury, et dont nous avons déjà 
rendu compte (1). 

(1) Ce phéoomène paraît se rapporter aux expériences de 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire sur le déYeloppement partiel de certaines 
parties du corps de l'animal contenu dans Tœuf, saivaot qu'on gène 
le développement de tel ou tel organe. Une nourriture plus abon- 
dante de la partie antérieure ou postérieure d'un des côtés de l'em- 
bryon ou de l'autre expliquerait cette curieuse observation. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 



NoTB sur une particularité de l'appareil reprodactenr 
màle chez VÂccentor alpinus, par M. Victor Fatio. 

L' Àceentoralpinut, un des jolis Passereaux de nos Alpes, 
nous montre, dans la simple comparaison des divers états 
de son appareil reproducteur, à différentes époques, une 
curieuse complication du plan ordinaire de cet appareil 
chez les oiseaux. 

A l'approche des nichées, soit fin mai ou commence- 
ment de juin, et comme chez tous les oiseaux à Tépoque 
du rut, les testicules de i'Accenteur prennent un grand dé- 
veloppement; ils arrivent même chez lui à des proportions 
si exagérées, qu'ils mesurent alors le tiers des dimensions 
du tronc. 

Le testicule gauche, un peu plus fort que le droit, égale 
0^,02 en longueur sur O^^^OllS en largeur, tandis que le 
tronc entier n'atteint qu'à 0^,06 en longueur. 

Au côté interne de chacune de ces énormes glandes, des 
épididymes peu développés donnent ensuite naissance à 
des déférents qui, arrivés en droite ligne à la hauteur de 
la région cloacale, ne se terminent plus ici suivant leur 
mode habituel. 

Les conduits déférents de l'Accenteur, au lieu de s'aller 
directement ouvrir dans le cloaque, s'entortillent à sescô- 
tés en deux gros pelotons compactes ; ces pelotes sémini- 
fères, presque ovoïdes, enveloppées par un feuillet dérivé 
de la membrane péritonéale, pendent comme des sacs, de 
!• ftÎRii. T. XVI. Année 1864. 5 
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chaque côté de Tantis, chms des poches formées aux dé- 
pens de la peau du corps et soutenues par les os du 
pubis. 

Les pelotes, égales entre elles, mesurent O^^^OIS, suivant 
leur grand diamètre parallèle à Taxe du corps, et 6^,008 
suivant leur petit diamètre. 

Après cet e^ob^vétrement presque inextricable, et re- 
présentant au moins 1 mètre de conduit enroulé, le dé- 
férent se libère vers le tiers inférieur de la face interne de 
chaqpe sae; de là, remontant un peu eh arrière, il fipit par 
venir, après quelques nouveaux contours» s'ouvrir dans le 
vestibule commun, à Textrémité d'une petite papille 
sexuelle et non loin des ouvertures urinaires. 

En automne, soit en novembre, l'Âccenteur n'a plus que 
de très-minimes testicules mesurant tout au plus 0^,0035 
de long sur 0^,0015 de large; ses conduits déférents <iui 
ne possèdent plus qu'un très-petit renflement de leur ea- 
nal, comme cela se trouve chez t)eaucoup d'oiseaux, vien- 
nent enfin, en convergeant, s'ouvrir presque directement 
dans le vesiibulum commune. 

Plus de pelotonneraent, plus de sacs, la peau du cor(^ 
s'est retirée ; des organes si particuliers et si développés 
ont complètement disparu. 

Les pelotes symétriques quipendaient, au printemps, sous 
}a qpeue de TAccenteur ne rappellent^Ues pas un peu, 
parleur position, les testicules d'animaux supérieurs; et 
leur disparition complète, les nichées une fois finies, ne 
présente-t-elle pas aussi comme une certaine analogie 
avec les montées et descentes périodiques de ces gland«s 
ebez quelques mammifères. 

Il serait intéressant, je crois, d'arriver, par une étude 
plus approfondie, à la connaissance de la fonction parti- 
tôlière qui expliquerait, en la nécessitant, nne oomplicaf 
iion si curieuse du défièrent. 

Il est bien à présumer que d'autres espèces présentent 
aussi le casque je viens de décrire; mais je ne Tai» ju^qm'à 
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présent, observé che2 aucune autre, et n'en ai non plus 
trouré aucune citation. 



DBSCRiFnoN de quelques Mollusques nouveaux^ ou pré^ 

sûmes tels, par M. Al. Bonnet, ancien conseiller d'État, 

à Genève. 

Hélix Bkotii. Bonnet, pi. Y, f. 1. — Coquille globu- 
leuse à ombilic {^6sque nul, très^finement striée et obli- 
quement dans le sens de la hauteur, assez épaisse et lui- 
sante; sa conteur générale, d'un blanc opaque légèrement 
Jaunâtre, est plus claire vers le sommet de la spire et 
un peu violacée vers cette dernière partie, plus pâle à la 
face ombilicale : trots bandes spirales d'un brud foncé 
également espacées et de la même largeur se remarquent 
sur le dessus de la coquille et sur le premier tour; une, 
légèrement plus pâle, sur le second; enfin une autre bande 
d'un fauve clair sur le troisième :, spire conoïde, assez ob- 
iQse, composées de six tours arrondis, séparés par une 
suture bien marquée ; ouverture simple, légèrement co- 
lorée de jaunâtre, et laissant assez voir, par transparence, 
les bandes brunes eiternes ; bord columellaire blanchâtre 
86 repliant nii peu de manière à former un très-petit om^- 
JmUc. 

Hauteur totale, 31 mîll.; le plus grand diamètre, 3â miil.; 
le plus petit, 80. Ouverture, 14 mill. de hauteur sur 20 mill. 
de large. 

Habite Bomeo. Je possède deux exemplaires de cette 
espèce dont un jeune a la coloration de l'intérieur de U 
boniçfae complètement blanche. 

Kblix siNisTRA. B., pi. V, f. 2. -^ Coquille semi-globu<- 
leuse, légèrement aplatie et assez obtuse, à très-petit om- 
bilic; pourvue d'une carène plus ou moins aiguë, peu 
saillante; test assez mince, peu luisant, finement cha- 
:^iné sur leaiours de spire et plus fortemeut sur la focp 
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ombilicale; d'une couleur châtaigne foncée rougeàtre sur 
la partie inférieure de la carène et beaucoup plus claire 
et légèrement carminée vers le sommet de la coquille; 
cette teinte se modifie en une couleur jaune clair légère- 
ment verdàtre vers le commencement de chaque tour; 
cette bande diminue de largeur et finit par disparaître 
vers le sommet. Spire composée de sept tours légèrement 
arrondis, à suture assez marquée ; le premier est caréné^ 
un peu moins convexe en dessus qu'en dessous ; ouverture 
à gauche simple, d'un brun rouge pqir transparence, plus 
large que haute, assez bâillante à sa partie inférieure et 
convexe à la supérieure ; la carène se faisant très-bien 
sentir dans l'intérieur par le contraste de la couleur brune 
et la bande jaunâtre ; face ombilicale bombée à ombilic 
creusé en entonnoir et très-petit; bord columellaire 
presque nul et légèrement coloré de jaunâtre. 

Hauteur, 20 mill.; plus grand dianiètre, 32 mill.; plus 
petit, 29; bouche, 16 mill. de largeur sur 6 de hauteur. 

Habite Bornéo. J'ai un exemplaire de cette espèce dont 
la coloration est beaucoup moins vive que dans l'échan^ 
tillon figuré. 

Hélix vitrea. B., pi. V, f. 3. — Jolie petite espèce à 
coquille imperforée, assez aplatie, trochiforme; pourvue 
d'une carène saillante très-aiguë et tranchante, avec de 
fines stries obliques que croisent d'autres âtries spirales, 
que Ton ne voit presque qu'à l'aide d'une loupe, et dis- 
paraissant complètement vers le sommet de la spire : le 
test est très-mince, diaphane, assez luisant, beaucoup 
moins en dessus de la carène qu'à la face ombilicale ; 
d'une couleuf fauve clair, uniforme sur toute la surface 
de la coquille, sauf le bord inférieur de chaque tour, à la 
suture, qui est marqué par une petite bande brune assez 
peu distincte, beaucoup plus chez les jeunes : spire com- 
posée de sept tours légèrement convexes ; le premier est 
fortement caréné vers son milieu ; la partie supérieure un 
peu convexe et 1^ bord inférieur obliquement arrondU: 
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bouche simple» étroite, inégaie» beaucoup plus large que 
haute» légèrement bâillante à sa partie inférieure; bord 
columellaire nul ; face ombilicale un peu bombée, très- 
luisante avec de fines stries rayonnantes. 

Hauteur» 7 mUI.; plus grand diamètre» 17 mill.; le plus 
petit, 15 ; hauteur de Touverture, 7 mill. sur 3 de large. 

Habite rAmérique du Sud. 

BuuMus piCTus. B.» pi. V» f. 4, 5» 6, et pi. VI, f. 1. — 
Cette belle espèce est très-variable ; le type est de forme 
assez allongée et a le faciès de la plupart des Bulimes» 
presque lisse» avec quelques fines stries plus ou moins 
effacées; le test est peu épais» transparent» d'un blanc 
légèrement jaunâtre, quelquefois légèrement violacé, sur- 
tout vers le sommet de la spire ; sept bandes spirales» 
d'un brun noirâtre» se remarquent sur le premier tour; 
trois d'entre elles» situées vers le bord inférieur, sont assez 
larges et inégalement espacées ; Tintervalle entre la pre- 
mière et la seconde plus grand qu'entre celle-ci et la 
troisième; enfin les quatre autres sont interrompues» for- 
mant des lignes de points brun noir unis quelquefois 
par une légère bande fauve clair; du reste» ces particula- 
rités diffèrent assez suivant les échantillons; quelque- 
fois ces taches sont peu nombreuses ou disparaissent com- 
plètement, le sommet de la coquille en est toujours dé- 
pourvu; spire conoïde légèrement obtuse au sommet, 
composée de sept à huit tours arrondis séparés par une 
suture bien marquée; bouche simple transparente; les 
bandes et les points bien marqués à l'intérieur, légère- 
ment coloré de brun jaunâtre; la columelle blanchâtre 
ou quelquefois rosée se repliant un peu et formant un 
ombilic bien prononcé. 

Cett'j espèce a la partie du test comprise entre la bande 

brune inférieure et le bord de la bouche très-variable de 

la teinte générale de la coquille ; elle devient brique ou 

violacée, suivant les individus ; cette coloration persiste 

ossi dans la bouche ; quelquefois l'intervalle entre la 
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dtautième et la trdsième bande est aussi de !a mêtnè 
couleur. 

Var. a, pi. V, f. 6. — D'un jaune paille plus clair 
vers le sommet de la spire; les bandes, les points et 
la coloration présentent les mêmes particularités que le 
type. 

Var. B, pi. VI, f. 1 . — Cette variété se remarque, dès le 
premier abord, par une différence assez notabfe; elle pos- 
sède les mêmes trois bandes brunes spirales; mais ce qui 
ta distingue le plus, ce sont des bandes verticales égale- 
ment de ta même couleur plus ou moins espacées, occu- 
pant à peu près le centre du premier tour; quelquefois 
elles sont mêlées avec d'autres bandes d'un fauve plus ou 
moins foncé et en plus grand nombre, suivant les indi- 
vidus; l'ombilic et la columelle présentent aussi les mêmes 
particularités que dans les deux variétés précédentes. 

Hauteur, 32 mill.; largeur du premier tour, 17; hauteur 
de la bouche, 16 mill.; sur 6 de large.Ces dimensions sont 
assez variables. 

Habite le Pérou. 

BinjMCJS àmoenus. B., pi. VI, f. 2. — Coquille assez allon- 
gée, se rapprochant beaucoup, pour le faciès, du bulmus 
radiatuSf très-mince, transparente et peu luisante; elle 
est d'une couleur légèrement fauve plus foncée et un peu 
violacée au sommet de la spire; une large bande d'un brun 
plus ou moins foncé et marqué contourne le bord infé- 
rieur du premier tour et en occupe presque la moitié; des 
bandes verticales irrégulières et assez espacées, d'un 
brun clair, se remarquent presque sur toute la surface dé 
(a coquille, sauf les deux ou trois derniers tours qui en 
sont dépourvus; les intervalles de ces bandes sont rem- 
plis par des' lignes également de la même couleur, for- 
mant des stries assez fines. Spire composée de sept à huit 
tours légèrement arrondis et à sutures assez marquées, le 
premier étant assez allongé et peu renflé ; bouche très- 
transparente, d'une teinte brun clair, les bandes et les 
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stries externes assez marquées à l'intérieur; péristome 
plus ou moins prononcé, médiocrement réfléchi, ensuite 
plus sensiblement et plus largement jusqu'au bord colu- 
mellaire, où il se replie un peu de manière A former un 
ombiKc assez profond. 

Hauteur totale, 26 mill.; largeur, 11; hauteur de la 
bouche, 13 mill. sur 7 de large. 

Habite le Péroti.- 

PupA YARius. B., pi. VI, f. 3-4. — Coquille cylindrique 
fortement obtuse au sommet, striée par des petites lames 
assez fortes, également espacées, derenant de plus en plus 
fines vers le sommet et disparaissant complètement vers 
les deux ou trois derniers tours ; assez épaisse, opaque et 
légèiement luisante; la coloration de cette espèce est 
très-variée, la teinte générale est d'un blanc de lait un 
peu bleu&tre, surtout vers le sommet; des taches d'un 
brun noir&tre plus on moins grandes, ne formant quel- 
quefois que des points, se trouvent presque sur toute la 
surlace du test; elles sont mélangées par d'autres d'un 
feuve plus on moins foncé ; les taches brunes sont aussi 
quelquefois eniourées d'une zone de la même couleur; 
spire composée de dix à onze tours légèrement arrondis, 
à sutures un peu onduleuses bien marquées ; les lames, 
légèrement obliques dans le sens de la hauteur, le devien- 
nent quelquefois beaucoup plus vers le sommet ; bouche 
assez petite par rapport à l'ensemble de la coquille, à 
bords épais rabattus sensiblement et formant un péri- 
stome bien prononcé ; intérieur d'un brun noir&tre légè- 
rement transparent, les stries de l'extérieur ne se voyant 
que faiblement ; dents columellaires au nombre de deux, 
dont une assez forte vers le milieu supérieur de la 
bouche, et une" autre plus ou moins marquée, suivant les 
échantillons, se trouve vers le milieu du bord latéral 
gauche de l'ouverture ; ombilic assez prononcé. 

Hauteur, 25 mrli.: hauteur de la bouche, 9 mill. sur 
7 de large. 
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Habite la Tasoianie. 

La forme de cette espèce est assez variable ; j'en pos- 
sède de plus ou moins renflées. 

FissuRELLÀ Tashaniensis. B., pi. YI, f. S. -^ Coquille 
ovale plus large et plus bombée à sa partie supérieure et 
bâillante à la partie inférieure» striée finement et inégale- 
ment dans 1b sens de son contour, avec quelques sillons 
plus ou moins marqués ; ces stries deviennent beaucoup 
plus fines et régulières au sommet ; assez luisante et très- 
épaisse; d'une couleur générale d'un blanc légèrement 
jaune rougeâtre et un peu violacé vers l'extrémité, avec 
dix-huit bandes rayonnantes, plus ou moins larges, iné- 
galement espacées, d'un rouge mercure clair, dont dix à 
la partie supérieure et huit à l'inférieure; du reste, le 
nombre est assez variable ; le dessous est largement ou- 
vert, d'un blanc opaque avec quelques fines stries ren- 
forcées d'un épai!»sissement très-prononcé vers le bas de la 
coquille ; cette doublure est beaucoup plus forte à la partie 
supérieure, tandis qu'elle est presque nulle à l'inférieure; 
elle est tachée irrégulièrement de brunâtre plus ou moins 
foncé ; le trou perforant est ovale, un peu irrégulier et 
très-épais sur ses bords. 

Longueur, 31 mill.; largeur de la partie supérieure, 
26 mill.; l'inférieure, 22 ; trou perforant, 6 mill. de hau- 
teur sur 3 de large. 

Habite la Tasmanie. 



Note sur les genres Drohiga, Trigondtla et Collyris, 
par M. DE Chaudoir. — (Suite^ voir p. 37.) 

16. Dr. elegantula (Cosmema), Boheman, Im. Cafr.^l, 
p. 24, n° 25. Natal. 

17. Dr. furcata (Cosmema)^ Boheman, /. c.^ p. 21, 
n*^ 22. L'exemplaire de cette belle espèce, que je possède, 
in'a été cédé par M. le docteur Schaum. 
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18. Dr. goargtata, Dejean, Spee,, II, p. 435* no 1. — 
Iconogr., 1" édit., p. 37, 1. 1, f. 5 (mâle). 2« éd. I, pi. 6, 
fig. 4 (femelle). — Klug, Jahrb.y p. 38, n^ 1. J'en possède 
plusieurs individus du cap de Bonne-Espérance, prove- 
nant, en partie, de la collection Dejean. 

19. Dr. viTTATA, Dejean, Spec, V, p. 269, n» 2. Elle 
provient des mêmes localités que la précédente, mais elle 
est bien plus rare dans les collections. Je ne possède que 
l'individu femelle décrit par Dejean. S'il n'y avait que la 
largeur de la bande latérale qui la distinguât de la coarc- 
tatay il n'y aurait peut-être pas lieu à la considérer comme 
une espèce distincte ; mais les élytres sont plus régulière- 
ment ovales, moins élargies au milieu, et l'extrémité ne 
forme pas un angle rentrant sur la suture ; elle est, au con- 
traire, très-étroitement tronquée subobliquement, et ter- 
minée par une petite dent plus marquée. 

20. Dr. marginella (Cosmema)^ Boheman, /. c, p. 22, 
n® 23. Du pays des Zpulous ; les deux sexes. Je n'ai point 
de doute que mes individus appartiennent à l'espèce dé- 
crite par cet auteur ; mais il doit avoir eu un individu 
gras quand il dit que, dans la femelle, le labre est noir, 
avec une grande tache jaune de chaque côté, ou bien la 
couleur du labre varie dans cette espèce ; car, dans mes 
individus, la couleur du labre est d'un blanc jaunâtre un 
peu bordé de noir dans les deux sexes. 

2t. Dr. lepida [Cosmerna)^ Boheman, l. c, p. 23, n°24. 
Du même pays que la précédente ; les deux sexes. La tache 
blanche humérale manque dans la femelle que je pos- 
sède. 

22. Dr. trinotata, Klug, Jahrb,^ p. 40, n» 4. Mâle. La 
femelle a été décrite comme espèce distincte par Klug, 
fWrf,,n^ 5, sous le nom à'interrupta, quoiqu'il eût déjà 
des doutes à cet égard. Elle habite les environs du cap 
de Bonue-Espérance;,mais je n'ai pu encore me la pro- 
curer. 

23. Dr. gilvipes ((Josmema), Boheman, /.c, p. 25, n»26. 
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De rintérienr de la Cafrerie. EHe manque également à 
ma collection ; mais je crois que M. Thompson Ta reçue du 
pays des Zoulous. 

Genre Tricondtla.. 

Espèce nouvelle : T. stricticeps. Long., 17 1/2 m. Télé 
comme celle de la conicicolliSf Chaudoir ; sillons frontaux 
très-profonds et se prolongeant derrière les yeux de ma- 
nière à former un étranglement, entre lequel et les yeux 
on remarque, sur le côté, comme dans la coriacea^ un 
angle obtus ; le corselet est allongé et peu renflé vers le 
milieu, comme dans la macrodera^ Chaudoir, mais Tétran- 
glement antérieur est moins allongé que dans cette espèce, 
et ne difl^ère guère de celui des espèces voisines de Vapiera; 
l'étranglement postérieur est brusque et profond ; les ély- 
tres, peu allongées, sont, à leur base, plus étroites que le 
corselet , elles se dilatent assez en arrière, et, en dessus, 
elles forment une gibbosité très-forte; la base est forte- 
ment rugueuse dans la partie amincie; sur la partie anté- 
rieure de la gibbosité on distingue quelques plis irrégu- 
liers, le reste est couvert de points enfoncés, médiocre- 
ment serrés, terminés en pointe, et s'oblitérant vers 
Textrémité, sans disparaître toutefois entièrement. An- 
tennes annelées de rouge, comme dans les autres espèces; 
cuisses entièrement d'un rouge sanguin ; le reste du corps 
d*un noir un peu bleuâtre. 

Cette espèce, bien distincte, provient de la presqu'île 
de Malacca; j'en ai un individu femelle, et j'en ai vu un 
second dans la collection du comte Mniszech. 

Observations. Ayant pu, grâce à l'obligeance deM. Tho«i- 
son, examiner sa Tr, Wallaesi, je me suis convaincu que 
ma crebre-punctata n'en différait point, et que le nom que 
je lui ai imposé devait être mis en synonymie. 

M. Lorquin a récemment envoyé deux individus mâles 
de ma Tr punctulatat qui font maintenant partie de ma 
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coltection. Ils tie diffèrent presque point de la femelle 
que je possédais, et m'ont servi à constater l'authenticité 
de cette jolie espèce. 

La Tr. pulckripeiy White, se retroure en Cochinchine, 
d'où j'en ai m deux individus. 

Genre Colltris. 

Ne pouvant encore faire paraître le mémoire que je pré- 
pare sur ce genre intéressant, je fais provisoirement con- 
naître les descriptions de quelques espèces remarquables 
et inédites. 

C. Mniszechu. Long., 22 1/2 m. Mâle. Labrum sub- 
transversum, quinquedentatum, dente laterali ut in La- 
fertei sinu angusto profiindissimo ab intermediis diviso, 
acuto, medio angusto, subacuto, cœteris duobus apice trun- 
catis, laiiusculis; nigrum, macula parva laterali flava. 
Paipi maxiliares articulo penultimo magno inflato, ultimo 
parvulo, nigri ; articulo . secundo apice fuscescente, la- 
biales apice valdesecuriformes, articulo basali rufescente, 
uUimo rnfo-maculato; antennse sat tenues, médiocres, 
vix dimidium thoracts œquantes, apicem versus permo- 
dice incrassatae, basi nigro-violaceœ, extus nigro-piceœ ; 
caput médiocre, ante basin modice strangulatum, f'*onte 
late rotundatim excavata, medio bilineata, pone lineas 
transverse subimpressa, postice carina obtuse arcuata a 
vertice distincta ; oculi magni prominuli; thorax capite 
cum labro longior, eodcmque vix angustior basi profunde 
abrupte strangulatus , ante strangulationem valide infla- 
tus, anterius in mare sensim in fœmina abruptius angus- 
tatus et supra gibbosus, lateribus valde rotundatis, collo 
modice tenui, margine anteriore modice elevato-reflexo ; 
totus supra subtusque parce punctulatus, pilisque erectis 
griseis obsitus; elytra Ihorace paulo latiora, capiteque 
cum tborace vix dimidio longiora, cylindrica, postice vix 
dilatata, ante apicem subabrupte rotundatim declivia, 
humeris subjreotis prominulis, basi profonde transverse 
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impressa, apicelate truncato, eittis subacute dentato, an- 
gulo suturali recto, sutura posterius subcarinata, supra 
medio latius grosse intricato pticata, anterius parce minus 
proftinde, pone médium grossius punctata, punctis poste- 
rioribus elongatis, summo apice subis&vigato ; sternum 
punctato-pilosulum; abdomen Isère. Tota obscure violacea, 
nitida, femoribus cum coxis ferrugineis, tibiis intermediis 
summo apice, posticis cum tarsis longius rufescentibus, 
bis articulis duobus ultimis violaceis. 

Cette belle espèce vientdeSiam. JeTai achetée avec un 
choix d'insectes de la collection de M. Jeakes à Londres. 
Les palpes et le labre sont comme ceux des Coll. Lafertei 
et Dohrnii, avec lesquels elle forme une section distincte. 

C. iNSiGNis. Long., 22 m. Femelle. Labrum semi-circu- 
lare, productum, septemdentatum, nigro-cyaneum ; an- 
tennœ dimidium thoracis superantes, sat tenues, extus 
rix incrassatœ, basi nigro-violacese, latius rufo-annulatœ, 
extus picese; caput crassiusculum , vertice subgloboso, 
postice strangulato, fronte sat impresse bisulcata, inter 
sulcos transverse impressa bis parum approximatis ; ocu- 
lis magnis prominulis ; thorax capite paulo longior, basi 
latior, ante basin vix strangulatus, supra vero profonde 
transversim impressus, parte intermedia posterius basi 
angustiore, ante médium satis, sed minus abrupte angus- 
tata, lateribus subrotundatis collo anteriore subelongato, 
modicetenui supra subgibbo, margineanticosatiselevato> 
reflexo ; totus Isevis, glaber, obsoletissime transverse strio- 
latus; e{i/^ra thorace fere duplo latiora, eodemque cum 
capite dimidio longiora, cylindrica, posterius perparum 
ampliata, apice sat declivia, humeris prominulis, subrec- 
tis, apice subemarginato - truncato, extus rotundato, 
haud angulato, sutura subcarinata; medio latius mi- 
nus grosse intricato plicata, basi et pone médium satis 
punctata, apicem versus sublaevia ; supra cyaneo-violacea, 
subtus viridi-cyanea ; pedes nigro-cyanei, femora cum 
coxis posticis lœte ferruginea, tibiœ postiez summo apice 
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corn tarsis fen*agilieœ, his articiilis ultimis doobiis picets. 
Cette espèce remarquable, dont j'ai vu un second indi^ 
vidu plus obscur dans la collection Mniszeeb, vieat de 
Sylhet, dans le nord de THindostan. 
(La iuite prochainement,) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉBIIE DBS SCIENCES. 

Séance du 7 mars 1864. — M. Fîourens, secrétaire per- 
pétuel, signale, parmi les pièces imprimées de la corres- 
pondance, une note de M. P. GauberU intitulée : Insti- 
iution des expériences relatives aux alliances consanguines; 

Et une note écrite en italien, par M. Gallo, contre la 
doctrine des générations spontanées. 

Ces deux notes pourront être renvoyées à titre de pièces 
à consulter, Tune à la commission chargée de Texamen 
des diverses, pièces relatives aux résultats des mariages 
consanguins, l'autre à la commission chargée de faire 
répéter, ea sa présence, les expériences de M. Pasteur, 
et celles de MM. Pouchet, Joly et Musset. 

M. le secrétaire perpétuel communique la lettre sui- 
vante, que lui ont adressée MM. Pouchet, Musset et Joly y 
en réponse à celle par laquelle il leur annonçait que la 
commission, nommée/ par rAcadémie, dans la séance du 
4 janvier, avait décidé que leurs expériences sur Thétéro- 
génie pcmrraient être répétées, en sa présence, dans la 
première quinzaine de mars : 

«c Lorsque nous avons reçu la lettre que vous nous 
avez fait l'honneur de noua écrire, notre premier senti- 
ment a été un sentiment de gratitude pour la bienveillance 
particulière avec laquelle l'Académie a daigné accueillir 
le VŒU que nous lui avons exprimé. 

a Nous nous empresserions de nous rendre à ^on appel 



Digitized by VjOOQiC 



76 REY. ET MAO. M ZMLdGIB. {MoTê 1864.) 

pear répéter nos expérieMea sur rbétérogéoie deviaat lu 
commission nommée à cet effet, si le succès de ces expé- 
riencesy esseniieUwitnt phyHologiqueêy ne dépendait pas, 
en grande partie, des conditions naturelles dans lesquelles 
on doit se placer, et notamment de la température atmo- 
sphérique. Or la saison actuelle est , on le conçoit, des 
plus défavorables. Aussi notre intention formelle était- 
elle de n'aller à Paris que vers le milieu de Tété, si tou- 
tefois ce projet, basé sur une nécessité scientifique, pou- 
vait entrer dans les convenances de la commission appe- 
lée à juger entre nos adversaires et nous. 

(( L'Académie comprendra que, dans une épreuve aussi 
décisive et aussi délicate que celle dont il s'agit, nous 
ayons à cœur de nous entourer de toutes les précautions 
qu'exige la prudence. Ce serait, selon nous, compromettre 
nos résultais, et peut-être n'en obtenir aucun, que d'opé- 
rer par une température qui, même au printemps, est 
souvent de plusieurs degrés au-dessous de zéro dans le 
midi de la France. Qui peut donc nous assurer que, de 
l'intervalle du 1" au 15 mars, il ne gèlera pas à Paris? 

c( Convaincue elle-même que la température extérieure 
a une très-grande influence sur les fermentations, et, par 
suite, sur la genèse des Microphytes et des Microsoaires, 
l'Académie voudra bien agréer, nous l'espérons de sa jus- 
tice, les respectueuses observations que nous avons l'hon- 
neur de lui présenter, et nous la prions d'ajourner jusqu'à 
l'été prochain les expériences que nous devons répéter 
devant elle. 

ce En conséquence, dans l'impossibilité où nous sommes 
de nous rendre en ce moment à l'appel qui noua est 
adressé, nous vous prions. Monsieur, d'être assez bon 
pour vous faire, auprès de vos illustres collègues, l'inter- 
prète de nos regrets, et pour les remercier, en notre nom, 
d'avoir aplaniles difficultés matérielles d'un onéreux dé- 
placement. » 

Remarques de M. Pasteur û Pocemon de c^ie eommu- 
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f^tian, -^ «( Je suis bien surpris de ce retard apporté par 
^U, Pojicbet, Musset et Joly aux opérations de la commis- 
sioa. A Taide d'une étuve il eût été facile d'élever la tem* 
pérature au degré désiré par ces messieurs. Quabt à moi, 
je m'empresse de déclarer i^ue je ^uis à la dispositiou 
de l'Académie, et qu'en été^ comme au printemps et en 
toutp saison, je serai prêt à répéter mes expériences. » 

M. Bernard présente, de la part de M. JUarcussen^ de 
Saint-Pétersbourg, un mémoire sur Panatomie et Vhisio- 
logie du Branchiostoma lubricum , Costa {Àmphioxun lan* 
^êolatuê, Yarrell). 

« On pourrait croire qu'après les travaux de M. Johan- 
nés Mûlier et de M. de Quatrefages il y aurait peu de 
chose à trouver dans, l'anatomie et l'histologie de ce cu- 
rieux animal ; mais, comme il y a déjà presque vingt ans 
que ces deux naturalistes ont publié leurs mémoires et 
que, depuis ce temps, les moyens de recherches se sont 
beaucoup perfectionnés, j'ai, pendant mon séjour à Na- 
ples, soumis le Branchiostoma à de nouvelles recherches, 
qui m'ont fait trouver beaucoup de faits inconnus à mes 
prédécesseurs, et rectifier plusieurs des résultats annoncés 
par eux. 

« Système vertébbal. — 1. Corde dorsale. — Elle est 
composée, comme on le sait, d'une gaine et 'd'un contenu. 
Le dernier avait été décrit par Goodsir et Johannes Mill- 
ier comme constitué par une masse fibreuse séparabie en 
rondelles. M. de Quatrefages avait nié l'existence des 
dernières, et annoncé que la corde dorsale était compo- 
sée de cellules juxtaposées dont il avait donné des figures. 
D'après mes recherches, ces cellules n'existent pas, et 
aussi M. Max SchuUze n'a pas pu les trouver. La corde 
dorsale se sépare facilement en rondelles, tellement qu'on 
les voit déjà chez l'animal vivant ; mais la séparation n'est 
pas complète. Les rondelles sont très-minces, leur épais- 
seur est de 7g7 de millimètre, et elles sont réunies des 
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deux côtés par une snbsts^nce très-mince, qui part des 
deux surfaces d'une grande quantité de points, tellement 
qu'en séparant une rondelle de sa voisine on déchire la 
membrane de réunion, dont les débris se présentent alors 
en forme d'un réseau sur la surface de la rondelle, ce qui 
donne à toute la rondelle Faspect comme si elle était 
composée de cellules ; mais en réalité il n'y a ici qii'une 
rondelle lisse^ dont la surface est couverte des lambeaux 
de la substance de réunion. Les contours se séparent en 
forme de fibres. Quelquefois on voit dans la substance 
de la rondelle elle-même quelques noyaux tout à fait 
transparents. Peut-être le réseau de la substance de réu- 
nion présente-t-il les restes de cellules. Mais, à cela près, 
il n'y a pas de cellules dans la corde dorsale du Bran- 
chiostoma. 

« 2. Cartilage buccal. — Ce cartilage, ainsi que ses 
prolongements qui forment le squelette des cirrhes buc- 
caux, est de môme composé d'une masse qui se sépare 
facilement en rondelles ; mais ici les cellules dont ils sont 
composés n'ont pas disparu complètement, car on y voit 
des noyaux plus ou moins grands, granulés dans une 
masse intercellulaire. M. de Quatrefages avait bien vu 
cela ; mais il avait cru voir des cellules sans noyau dont 
les contours se touchaient, ce qui n'a pas lieu. 

(c Système nerveux. — C'est un mérite de M. de Quà- 
trefages d'avoir mieux décrit que ses prédécesseurs la 
distribution des nerfs; aussi lui doit-on l'intéressante ob- 
servation que le système central nerveux est composé 
d'une série de renflements correspondant à l'origine des 
neri^, ce que j'ai pu constater. Mais, quant à l'origine des 
nerfs, il nous a laissés dans le doute, et, quant à la ter- 
minaison des nerfs, ses observations sont très-incom- 
plètes, ce que j'attribue à rinfériorité des microscopes 
dont il pouvait se servir en 1844, comparés à ceux dont 
il eût pu faire usage en 1862. Je me suis servi d'un mi- 
croscope de M. Hartnack^ successeur de M. Oberhœuser, 
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et d'un grand microscope de MM. Smith, Beck et Beck. 

« Le système nerveux central est composé de cellules et 
de fibres nerveuses. Les cellules sont très-minces, trans- 
parentes, rondes, remplies de granulations, et ont un 
diamètre de O^^jOa à 0^"»,05 ; leur petit noyau n'a que 
0™",006. Sur ranimai vivant on n'a pas pu constater 
leur présence. C'est seulement après avoir mis tout l'a^ii- 
mal dans une légère solution d'acide chromique qu'on a 
pu les voir. La gatne du système central nerveux, que 
M. de Quatrefages avait trouvée, existe, mais les fibres 
nerveuses qu'il avait niées existent aussi; elles sont très- 
minces, droites, couvertes de petites granuïations. 

« Outre ces deux éléments, il y a une grande quantité 
de capillaires dans le système nerveux central. M. de Qua- 
trefages avait trouvé « qu'au delà du dernier renflement 
« la moelle épinière se prolonge en un filet mince, qui se 
<c renffe et forme une sorte d'ampoule très-prononcée au 
« niveau même de l'extrémité de la corde dorsale. » 
L'observation est juste ; mais l'ampoule et tout ce filet 
terminal ne sont que des capillaires dont une anse forme 
l'ampoule. 

«Les nerfs spinaux naissent à la partie supérieure laté- 
rale de la moelle épinière, comme je l'ai vu dans des 
coupes transversales. De là les racines partent en forme 
d'un tronc comparativement très-épais. Il n'y a pas deux 
racines ; mais dans l'intérieur de la racine on voit des 
fibres primitives très -minces (des axes cylindriques} qui y 
arrivent de différents côtés. Les racines sont entourées 
d'une gaine dans laquelle on voit des capillaires. Après 
sa sortie, le tronc nerveux se tuméfie, et j'ai réussi à voir 
une fois dans cette tuméfaction^ une cellule ganglionnaire 
avec son noyau. C'est seulement derrière la tuméfaction 
que le tronc se divise, comme M. Mûller et M. de Qua- 
trefages l'ont décrit. Je crois que la tuméfaction repré- 
sente le ganglion spinal des vertébrés. 

2" iÉEiE. T. xTi. Anoée 1864. 6 
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ce Terminéiion des nerfs. — M. de Qnâtrefases ea avait 
vu deux modes : dans l'un, il arait vu et dessiné un filet 
nerveux <i aboutissant à de petits organes vésiculaires 
<c ovoïdes à parois proportionnellement épaisses, qui sont, 
« d'après lui, probablement des cryptes mucipares; )» 
dans l'autre, il avait vu les nerfe se terminer par des filets 
homogènes transparents qui, à leur dernière extrémité, 
« s'épatent en formant un cône irrégulîer ou un petit ma- 
<c melon qui s'applique contre la couche interne des tégu- 
(c.ments. » Ce que M. de Quatrefages avait décrit existe; 
mais ce n'était que le commencement de la fin. Les petits 
organes vésiculaires ne forment pas une terminaison, mais 
sont placés dans le trajet des dernières ramifications des 
nerfe. H y a deux sortes de ces corps, des grands et des 
petits. €'est surtout à la partie supérieure de la tête où 
j'en ai vu le plus; dans la partie inférieure et dans le bord 
de la nageoire il 7 en a beaucoup moins. Mais ces corps, 
qui, au premier aspect, ont la forme d'une cellule avec 
un noyau, ne sont que des anses de la fibre nerveuse : 
c'est*à-dire que la fibre nerveuse, au lieu de marcher 
directement en avant, se tourne autour d'elle-même. 
Quelquefois elle répète cette disposition tellement, que 
\e même nerf offre plusieurs endroits où il y a de ces 
corps. Là où ils sont grands (et alors ils ont un diamètre 
de 0«",012 à 0°»«»,020), le nerf sur lequel ils se trouvent 
e9t plus large. Outre les grands corps, il y a des petits 
qui n'ont qu'un diamètre de 0«*",006. Sur le même nerf, 
on trouve et les grandes et les petites anses; mais une 
fois les petites anses se rencontrent derrière les grandes, 
une autre fois avant les grandes. Quant aux terminaisons 
des nerfs, elles ne se trouvent pas dans ces anses; mais 
voilà ce que l'on voit. Chez le branchiostome on a le 
grand avantage' de pouvoir examiner les neriis depuis leur 
origine jusqu'à leur fin. L'espace qu'ils parcourent dans 
ta tête est très-court. Ainsi, si l'on prend un des trois 
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nerfs qui partent de Textrémité antérieure du système 
nerveux central» et qui se dirige de haut en bas et se dis* 
tribue dans la partie inférieure de la tête, sa longueur, 
depuis Torigine jusqu'à sa Sn dans le bord inférieur de la 
tôtCi n'a que i de millimètre. A Torigine^ le tronc n'est 
pas plus large que tô ^ tô de millimètre, rï ^^ millimètre 
en avant de Torigine, ce nerf se divise en trois branches^ 
dont chacune a une largeur de ^ de millimètre. ^ de 
millimètre ph)s loin, chaque branche se divise de nouveau» 
et chaque division a à peu près -^ de millimètre, r^àe 
millimètre plus loin, il y a de nouveau une division en 
plnsieuns filets> dont chacun a une largeur de ^ de miU 
limètre. D'ici, le reste des divisions a encore à parcourir 
jusqu'au bord inférieur de la tête ^5 de millimètre. La 
largeur des nerfs devient moindre jusqu'à ji^ de miili'» 
mètre, et de ces filets très*minces partent les terminai* 
sons ; quelques-uns pourtant ont déjà pris naissance des 
troncs antérieurs. Les dernières terminaisons sont des 
branches extrêmement courtes, des petits cylindres qui 
partent des troncs terminaux de deux côtés en grande 
quantité, et qui ont une largeur de ^h de millimètre et 
une longueur un peu plus grande. Jusqu'ici, les cylindres 
terminaux compris, les ner£s ont une gatne transparente 
et un contenu granuleux qui empêche de voir les fibres 
primitives nerveuses que l'on voyait très-bien dans les 
racines des nerfs. On voit, dans quelques endroits seule- 
ment, quel€[ue chose comme des fibres ; mais c'est rare« 
Mais au bout des cylindres on voit sortir de leur milieu 
les fibres nerveuses terminales, qui sont transparentes, 
grisâtres^ sans la moindre trace de granules, et qui n'ont 
pas de gaine propre. Ce n'est qu'avec un grossissement 
de 450 à 500 diamètres qu'on peut bien les voir. Mais, pour 
bien apercevoir leur distribution ultérieure, il faut un 
grossissement de 750 diamètres. La fibre terminale, un 
, cylindre-axis, d'une largeur de 0'»",0005, 0°^™,0008, 
0*^,001, en sortant se divise encore^ sa renfle «n peu; 
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de ces renflements, qui n'ont ni noyau ni granules, par- 
tent des fibres qui vont à d'autres petits renflements, et 
ainsi de suite. De cette manière se forme un réseau que j'ai 
cru parfois terminal; mais quelquefois, en faisant un petit 
mouvement avec la vis du microscope, j'ai vu partir, là où 
l'on croyait une fin, encore des filets que je n'ai pas pu 
poursuivre plus. Pourquoi, me suis-je demandé, un obser- 
vateur aussi habile que M. de Quatrefages n'a-t-il pu voir 
ces détails? et j'ai dû me répondre que : 1^ nos micro- 
scopes d'aujourd'hui sont meilleurs que ceux de 1845; 2^ je 
présume qu'il a fait ses observations sur des individus qui 
étaient couverts de leur épithélium, et alors c'est impos- 
sible de voir les terminaisons. 

<c J'ai dit que les cylindres- axis se divisent après être 
sortis des cylindres terminaux; mais les fibres primitives 
des troncs doivent se diviser aussi, car, à l'origine, on 
voit dans le tronc cinq à sept fibres primitives. En se 
divisant et en formant les cylindres terminaux, dont le 
nombre s'élève jusqu'à vingt, trente et plus, les fibres 
primitives ont dû se diviser. 

ce Retzius, Joh. Mûller, M. Kolliker et M. de Quatre- 
fages parlent de deux yeux; M. Max Schultze n'a pu en 
trouver qu'un seul. En examinant beaucoup d'individus, 
on voit qu'il y en a qui ont deux yeux, mais aussi d'autres 
qui n'en ont qu'un seul. » 

Séance du 14 mars. — M. Flourens présente à l'Acadé- 
mie un ouvrage qu'il vient de publier et qui a pour titre : 
Examen du livre de M. Darwin sur V origine des espèces. 

M. de Vibraye lit la note suivante accompagnant la 
présentation des objets recueillis dans les terrains de 
transport, les cavernes et les brèches osseuses. 

c< J'ai regardé comme un devoir de présenter, à l'appui 
de la communication que j'avais l'honneur d'adresser il y 
a quinze jours à l'Académie des sciences, les pièces justi- 
ficatives. J'ai tout d'abord à m'excuser'de cette volumi- 
neoseexposition quej'ai réduite autant que possible en choi* 
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sissant les spécimens dans plus de quatre-vingts tiroirs. 

c< Je dois, en outre, faire ici bien comprendre que je 
cherche à m'effacer complètement devant Tautorité des 
faits. Je m'efforcerai toujours de me prémunir contre les 
idées préconçues ; j'appelle de tous mes vœux les obser* 
vations et même les objections. Je comprends l'utilité 
d'écarter au début les idées théoriques et l'esprit de sys- 
tème, de se contenter d'enregistrer loyalement tous les 
faits acquis à la science, et d'attendre patiemment l'époque 
de leur interprétation. 

c( D'autre part, j'écarterai le reproche d'avoir essayé de 
pousser trop loin les investigations. Qu'est-ce à dire? Le 
fait acquis et dûment constaté pourrait-il donc porter 
atteinte à la vérité? Celle-ci n'est-elle point immuable 
dans son essence, et son interprétation seule sujette à 
l'erreur ? 

« J'écarte donc, jusqu'à nouvel ordre, je le répète, l'ap- 
préciation théorique. Je me suis contenté d'enregistrer 
les faits et de soumettre à votre illustre contrôle l'examen 
des échantillons que sept années de recherches m'ont 
permis de recueillir. 

« Dans mon explication verbale des objets déposés sur 
le bureau de l'Institut, je ne signale qu'un fait nouveau, 
la présence, dans la couche inférieure des grottes d'Arcy, 
d'un sacrum d^Ursus spelœus présentant une entaille nette 
et profonde. D'autre part, j'ai fait observer incidemment 
qu'un certain nombre dç mâchoires inférieures d*Ursu$ 
spelœus adultes sont pourvues de leur première et même 
de leur deuxième prémolaire, ce qui tend à prouver que 
la caducité de ces dernières n'est pas un caractère assez 
constant pour consentir à l'adopter sans réserve. » 

Séance du 21 mars, — M. Flourens communique la 
lettre suivante sur l'anthropologie : 

(.( Le savant M. Volpicetli me communique, do'Rome, 
un exemple de longévité fort remarquable ; il s'agit d'une 
centenaire^ morte à l'âge de 122 ans. 
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« Des centenaires, ûiorts à Tâge de tOO et même de 
110 ans, ne sont* pas des cas rares: mais des centenaires 
morts à 122 ans commencent à Tétre. Ils sont en même 
temps, pour la physiologie, d'une grande importance. 
Pourquoi? C'est que, tant qu'on ne dépasse guère 100 ou 
110 ans, on reste dans les limites de ce que je nomme la 
vie normale, et que, dès qu'on arrive à 122 ans, on com- 
mence à compter dans les limites de ce que je nomme la 
vie extrême. Or la Fimite de cette vie extrême est très-dif- 
ficile à fixer, vu la pénurie des faits. » 

M. Ramonde la Sagra communique une autre note an- 
thropologique sur la fécondité des mariages dùns les villes 
de f intérieur de l'île de Cuba, Il cite des mariages qui ont 
enjusqn*à 26 enfants, dont la plupart vivants à la fois. 
Les ménagea de 15 à 20 enfants sont très- nombreux. 
«J'ai vu, ajoute-t-il à la suite de son tableau, les parents 
de Tune de ces deux dernières familles. Le mari avait 
quatre-vingt-huit ans et la femme quatre-vingt-cinq; ils 
conservaient encore 5 filles, et une progéniture de 85 pe- 
tits-fils, et 100 arrière-petits-fils. 

« Il parait qu'à Santiago de Cuba les cas d'extrême 
fécondité sont encore plus nombreux. A Trinidad, un 
recensement de 1853 constatait l'existence de 123 familles 
de la classe blanche avec des enfants vivants au nombre 
de 8 à 10, et de plus de trente cas de jumeaux adultes 
dans une population blanche de moins de 7,000 âmes. 

« Beaucoup de femmes cuban^ises deviennent mères à 
rage de treize ans, et d'autres continuent d'être fécondes 
jusqu'à celui de cinquante. En 1856, le village de Banao 
présenta quatre cas d'enfantement de 3 individus, et la ville 
de Santi-Espiritu six cas de jumeaux. 

« Ce qui doit sembler très-remarquable, outre la fécon- 
dité des femmes cubanaises, c'est que presque la totalité 
de celles qui habitent les villes de l'intérieur nourrissent 
leurs enfants. Les conditions.heureuses du climat, la sim- 
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plicité uniforme d'une vie calme et tranquille, et le bien- 
être matériel qui entoure les familles, sont des circon- 
stances qui secondent merveilleusement la doucetir et la 
bonté incomparables de ces femmes, qui réunissent ainsi 
toutes les qualités désirables pour remplir les devoirs de 
la maternité. 

« J'ai publié les noms des parents de ces familles dans 
la relation de mon dernier voyage, imprimé en espagnol, 
à Paris, en 1861, et dont j'ai eu Tbonneur d'adresser un 
exemplaire à la bibliothèque de l'Institut. » 

M. Ttémaux a lu encore un mémoire d'anthropologie 
intitulé : Transformations de P homme à notre époque pttr 
Faction des milieux. 

Nous reproduisons de ce mémoire les premiers para- 
graphes, qui donneront une idée suffisante des observa* 
tions de l'auteur, et de la manièrejdont il en fait usage 
pour soutenir la thèse qu'il défend. 

<c Dans les régions septentrionales du continent afri- 
cain, je fus frappé de la différence des types indigènes 
avec ceux des Soudaniens, et surtout ceux des nègres qu'on 
y rencontre. Me rappelant les opinions des naturalistes, 
je pensai simplement qu'il s'agissait, selon les uns, de dif- 
férentes espèces d'hommes, ou bien, selon les autres, de 
races qui auraient été diversifiées d'abord par des causes 
primordiales, inhérentes au premier état de notre planète, 
et ensuite modifiées par des croisements et autres causes. 
Mais, en partant de l'Egypte pour remonter vers la Nigritie, 
je remarquai que, malgré toutes les migrations, les inva- 
sions, les bouleversements qui ont porté les plus grandes 
perturbations dans les populations de ces contrées, on 
reconnaît néanmoins une progression régulière dans la 
modification des peuples. Il me sembla qu'il y avait dans 
ce fait une cause grande et puissante qui posait là son em- 
preinte, et harmonisait cette succession de peuples, selon 
une loi naturelle, indépendante de leurs mélanges, supé- 
rieure au croisement. 
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m La traversée du grand désert de Koroskp vint faire 
une interruption dans les populations avec lesquelles nous 
étions en contact. Des Barabra ou Berbères occupent les 
deux côtés de ce désert, et ce qui me surprit le plus, ce 
fut de voir que la fraction de ce même peuple qui habite 
le côté sud du désert est beaucoup plus noire que celle 
qui occupe le côté nord. La chevelure est aussi plus frisée. 
Ces habitants sont tellement noirs, que, si Ton en voyait 
des individus dans nos pays, on les prendrait volontiers 
pour des nègres. Ensuite nous vîmes des peuples arabes 
dont le teint est également très-foncé^ et, les comparant 
à d'autres Arabes blancs ou très-peu colorés, que j'avais 
vus dans TAfrique septentrionale, je n'en fus pas moins 
surpris. 

(( En continuant notre marche vers le sud, nous trou- 
vâmes, dans le Sennàr, des peuples Foun ou Foungi (an- 
ciens Fout), dont le teint était entièrement noir, les che- 
veux fortement crêpés, et les traits, en grande partie, 
transformés dans le sens de ceux des nègres. A côté de 
ceux-ci^ et même plus au sud, joignant les peuples nègres, 
nous trouvâmes des Arabes qui ne continuaient pas la 
progression. Ils étaient moins noirs, avaient les cheveux 
peu crêpés, et les traits presque intacts ; mais aussi il y a 
peu de siècles qu'ils habitent ces régions reculées. 

« Cet ensemble de faits frappa vivement mon attention. 
Je cherchai à reconnaître si la cause de ces transforma- 
tions venait du croisement de ces différents peuples avec 
les nègres, ou bien de l'influence du milieu ; car il ne 
pouvait être question d'hommes ainsi créés, puisque leur 
prigine et leurs migrations sont connues, et que des frac- 
tions de ces mêmes peuples sont répandues au sud et au 
nord des déserts, comme pour attester les différences ac- 
tuellement survenues entre eux. 

a Dans nulle autre contrée du globe, on ne peut suivre 
d'aussi loin la marche des peuples; nulle part aussi les 
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contrastes n*étant plus frappants, cette étnde nous semble 
mériter une sérieuse attention. Toutefois, dans cet exa- 
men, nous négligeons les faits de détail, sur lesquels on 
ne possède pas de documents suffisants, et nous ne nous 
attachons qu'aux grands traits généraux, les plus propres, 
d'ailleurs, à donner une bonne base d'appréciation. 

« Des raisons nombreuses et puissantes tendent à mon- 
trer que cette transformation des peuples est due à l'action 
des milieux. D'abord il résulte de nos observations, 
comme de celles des autres voyageurs, que les peuples 
d'origine asiatique répandus au Soudan, loin de fraterni- 
ser avec les nègres, vivent avec eux dans un état de guerre 
acharnée et presque continuelle. Ensuite les esclaves qui 
proviennent de ces guerres ne sont pas conservés au Sou- 
dan, d'où il leur serait trop facile de regagner leur pays, 
et où, d'ailleurs,, les besoins sont très-restreints. Ils sont 
envoyés dans l'Afrique septentrionale, où, comme chacun 
le sait, les jeunes femmes esclaves sont d'un prix qui at- 
teste assez pour quel usage elles sont recherchées de leurs 
maîtres. Il y a donc là des croisements plus fréquents 
qu'au Soudan, et pourtant, que voyons-nous? Au nord 
des déserts, l'homme noir passe au blanc, le peuple con* 
serve son type, tandis que le blanc passe au noir dans le 
sud. Le croisement ne serait ainsi qu'un accident tempo- 
raire dont le résultat se perd peu à peu sous l'action des 
milieux, et ce n'est pas à lui qu'il faudrait attribuer le ré- 
sultat définitif du changement. 

« D'autres raisons viennent à l'appui de celle-ci. D'abord 
l'action des milieux et le croisement ont une manière dis- 
tincte d'agir. Par le (boisement, les traits se modifient de 
suite très-fortement et individuellement, mais surtout 
dans le sens propre au milieu duquel il se produit. Ainsi, 
en Europe, le métis passe plus fortement au type blanc; 
dans le Soudan, au type noir. Toutefois, dans ce dernier 
pays, cet efl:'etest moins constant, moins prononcé, ce qui, 
appuyé d'autres raisons que nous donnons ailleurs, sem- 
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blerait indiquer que lliomme se modifie plus facilement 
dans le sens du perfectionnement que dans le sens con- 
traire. Bien que les individus croisés se fondent de plus 
en plus dans le type général par une suite de générations, 
ce n'en est pas moins la marche du croisement que l'on 
observerait, quoiqu'à un moindre degré, s'il était le prin- 
cipal agent. L'action des milieux, d'après ce que nous 
voyons, agit non en détail, mais d'une manière générale, 
en commençant par modifier le teint de plus en plus 
à chaque génération ; elle agit moins vite sur la chevelure 
et plus lentement encore sur les traits. Cette dernière 
marche est celle que l'on reconnaît en général. 

« Une autre raison encore, c'est que, s'il s'agissait d'un 
effet du croisement, au lieu de voir les peuples d'origine 
asiatique du Soudan complètement noircis, ils auraient 
nécessairement conservé sur le résultat du mélange une 
part d'influence proportionnelle à la part considérable 
qu'ils y ont apportée. Il est donc facile de voir que 
c'est, en ^omme, l'action des milieux qui a transformé 
ces peuples au Soudan. Le croisement n'est considéré 
comme principal agent que parce que ses effets sont tout 
d'abord très-saisissables : mais il ne saurait expliquer que 
partiellement et incomplètement les faits que nous signa- 
lons. » 

M. Hollard lit un mémoire ayant pour titre : Du tem- 
poral £t des pièces qui le représentent dans ta série des ani- 
maux vertébrés, 

« Mes études sur le squelette des poissons^ et en parti- 
culier celles que j'ai faites en vue de déterminer le sys- 
tème si complexe de leurs pièces faciales, m'ont conduit 
à rechercher, non-seulement dans cette classe, mais dans 
la série entière des Vertébrés, les divers éléments du tem- 
poral, leur nombre d'abord, puis le représentant de cha- 
cun d'eux dans les quatre classes ovipares. J'ai l'honneur 
de soumettre aujourd'hui à l'Académie le résultat général 
de ces recherches. Je crois avoir constaté : 
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t( i** Que le groupe des pièces temporales éteidié chez 
les Mammifères, et d'abord chez le fœtus, se compose, 
non des quatre éléments généralement admis, mais du 
rocher, de Técaille et de deux pièces tympaniques, le 
cadre et la caisse ; 

(c 2^ Que le mastoïdien, qui a joué un grand rôle dans 
les déterminations des homologiest n'est pas un os distinct, 
mais une région du rocher, née du même cartilage et 
comprise dans le même travail d'ossification ; 

«c 3« Que l'écaillé temporale se retrouve, chez les Oi- 
seaux, dans la pièce désignée comme telle par Cuvier ; 
chez les Reptiles et les Poissons, dans le mastoïdien de cet 
auteur; qu'elle manque aux Amphibiens, comme on l'ad- 
met généralement ; 

«, 4^ Que le cadre devient, chez les Reptiles et les Oi* 
seaux, sous le nom d'os carrée le suspenseur de la mâchoire 
inférieure, et la caisse, sous la dénomination de carré 
jugalf un premier membre de l'arcade zygomatique de 
ces ovipares allantoïdiens ; 

a 5» Que chez les Anallantoïdiens, Batraciens et poissons 
c'est cette deuxième pièce tympanique, la caisse, qui de^ 
vient le suspenseur de la mandibule, tandis qu'elle aban« 
donne peu à peu son rôle de pièce zygomatique ; 

a 6° Qu'enfin le labyrinthe, se dépouillant de plus en 
plus, chez les ovipares, de sa couche osseuse extérieure, 
emprunte un abri aux os voisins, puis finit, chez tes Pois* 
sons osseux, par se placer à l'intérieur du crâne, en sorte 
que le rocher, qui n'est que le labyrinthe ossifié, et plus 
ou moins complètement enveloppé dans sa propre solidi- 
ficatic^, manque nécessairement dans cette dernière classe 
de Vertébrés. » 

M. Budffe présente la seconde partie de son Mémoire 
sur faction du bulbe rachidien^ de la moelle épinière et du 
nerf grand sympathique sur les mouvements de la vessie. 
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III. ANALYSES D'OUVRAGES NOUVEAUX. 

Observations sur les ennemis du Caféier, à Ceylan, par 
M. J. NiETNER. [Suite, — Voir p. 58.) 

22. Ànthomyxa (?) coffeœ (1). — Cest une toute petite 
mouche grise ayant à peine 1 ligne et 1/2 d*envergure/et 
dont la larve mine les feuilles du café de la même manière 
que celle de Fespèce précédente, mais dont les ravages 
sont moins considérat)les. On la trouve plus particulière- 
ment pendant la saison sèche, mais en petit nombre. La 
larve subit sa transformation sous Tépiderme de la feuille^ 
dans un petit cocon aplati, ovale, ressemblant à une 
graine. 

23. Phymatea punctata. — C'est la grande et belle lo- 
custe à abdomen écarlate^ qui est jaune et bronzée en des- 
sus. Elle semble attaquer tous les produits agricoles ; et, 
quoiqu'elle ne s'adresse pas habituellement au caféier, elle 
le fait quelquefois, et je puis parler par expérience en af- 
firmant que ses dégâts sont fort ennuyeux. Une bande de 
ces insectes s'établit sur une plantation de caféiers d'une 
année et en rongea l'écorce ; la conséquence fut que la 
croissance de la plante fut contrariée dans la partie supé* 
rieure et qu'une foule de vilains rejetons poussèrent par le 
bas ; ensuite le sommet se brisa ou fut coupé^ et la plante 
resta défigurée pour le reste de son existence. Il y eut au 
moins 15 pour 100 des arbustes qui furent ainsi atteints. 
Je me souviens d'avoir vu à Négombo une plantation de 
cocotiers infestée de ces locustes; les énormes feuilles de 
ces arbres courbaient sous le poids de ces insectes et ne 
présentaient plus que de vrais squelettes ; tout avait été 

(1) Ce n'est pas VA. coffeifolia^ comme il a été imprimé dans 
a Motchoulsky Et. EDtom. » Cette larve n^est pas non plus parasite sur 
celle de la Gracilaria, comme le suppose M. de Motchoulsky, car 
oti ne la trouve jamais dans les mêmes galeries, mais généralement 
sur des feuilles distinctes. Peut-être appartient-elle au genre 
Agromyza ? 
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mangé, sauf les côtes. Une grande quantité de ces locustes 
étaient tombées sur Y Illook'grass (Sachch. Konigii, Retz.) 
qui croissait au-dessous, mais elles n'y touchaient pas. En 
fait je ne leur ai jamais vu manger que des plantes ou des 
arbres cultivés. A Tangalle je les ai vues détruire des plan- 
tations de tabac, et, il y a deux ans, le gouverneur de la 
province centrale m'écrivit de Kandy pour me demahder 
conseil au sujet de la destruction des récoltes de céréales 
des indigènes de Matcle par le fait de ces locustes. Heu- 
reusement que cette espèce semble être la seule qui fasse 
un mal réel à Ceylan, et ce mal est insignifiant si on le 
compare à celui que font d'autres espèces dans d'autres 
pays. — Voyez Kirby et Spence, Introd. to Ent,, pour des 
détails sur ce sujet. Les larves et les nymphes sont aussi 
nuisibles que les insectes parfaits. 

24. Àncylonycha spec. (?). (White grub.). — Les animaux 
que l'on connaît sous le nom de Pf^hite grubsy et qui sont 
les larves de divers mélolonthides, font beaucoup de mal 
aux plantations de café, jeunes ou vieilles, en mangeant 
les racines des arbustes. Ces insectes sont les Hannetons 
de ce pays, et leurs dégâts sont de même liature que ceux 
de leurs représentants européens. M. J. L. Gordon, de 
Ramt)odde, a eu l'obligeance de m'envoyer pour l'étude 
une bouteille pleine de ces larves. Elles avaient 1 pouce Hk 
de long et 1/2 pouce de large; elles étaient blan- 
châtres, faiblement couvertes de poils rouges, avec de 
fortes mandibules, des pattes de h articles, dont le second 
et le troisième sont soudés ensemble, les antennes de 5 ar-. 
ticles. Comme les larves des Hannetons restent pendant 
des années dans cet état imparfait, il est difficile de les éle- 
ver. J'ai considéré les larves qui m'avaient été envoyées 
comme celles d'une espèce d'Ancylonycha (1), qui, à l'état 
parfait, est très-commune dans les plantations de café pen- 
dant la saison sèche ; mais il y a, sans doute, d'autres es- 

(1) Probablement Va. Reynaudii^ Blancb. Peut-être VA. mucida, 
Scbonh. 
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pèces dont l6s larves vivent avec celle» de l'Aûcyloriycha. 
M. Gordon dit avoir trouvé quelquefois des larves trois fois 
plus grosses que celles qu'il m'a envoyées. Celles-ci ap- 
partenaient^ selon toute probabilité, au Leucopholis pin- 
guiêy le grand Hanneton qui voie dans les Pattenas pen- 
dant les belles soirées de la saison sèche. Mais je sais 
certain que tes cas dans lesquels il se nourrit des racines 
du caféier sont exceptionnels, car je Tai très-firéquemment 
vu sortir du sol dans les Pattenas ; ce bit me semble indt^ 
quer qu'il se nourrit généralement des racines des herbes 
des Pattenas (Andropogon, Anthistiria, etc.). Ilya,àCey-* 
tan, beaucoup de représentants, grands on petits, de la 
femiîledes Hannetons, mais ils ne semblent pas commettre 
de dégâts à l'état parfait. 

Quant à ce qui regarde les ravages de ces « White grues, » 
M. Gordon m'écrit ce qui suit : « Ils sont, d'après mon ex- 
périence, les plus grands ennemis du cafi&ier contre les- 
quris nous ayons à lutter, car je n'ai jamais vu un seul 
arbre se remettre de leurs attaques. Les dégâts commis ici 
pendant ces deux dernières années ont été très-^grands ; 
de 8 à 10,000 beaux caféiers ont été détruits. » Heureu- 
sement que des pertes aussi importantes sont exception- 
nelles. M. Gordon faisait creuser le sol au pied des ar-* 
bustes et enlever les Vers que l'on pouvait trouver. 

{La suUe prochainement.) 



IV. MÉLANGES ET NOCVELLES. 

Ravages des termites. 

On lU, dans le Cosmos du 18 février 1804, que les lords 
de l'Amirauté se sont adressés â la Société entomologique 
de Londres, pour connaître les meilleures méthodes à 
mettre en pratique pour préserver les habitations des at- 
taques des Termites, qui font, chaque année^ des ravagea 
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o(m«îdérables d^ns k» colonies» oùlestnaisoiusonisoa- 
v^nt ooQsiniitçt entièreaient, ou en grande partie, en 
bois, Dans certains cas, ces insectes ont détruit presque 
toutes les maisons d*une ville, ainsi que les entrepôts, 
maga^ns, etc., obligeant les habitants de les quitter, et 
mettant en péril la vie des classes pauvres, qui restent 
encore dans des demeures minées par ces insectes. On 
demande surtout oà il faut chercher les nids de ces in- 
sectes pour les détruire, et quelle est l'espèce de bois qui 
résiste le mieux à leurs attaques. 

A cette occasion, sir J. Hearsay, après avoir exposé les 
observations qu'il a pu faire sur les Termites dans Tlnde, 
dit que Ton doit chercher les ni4s de ces insectes dans les 
plaines, et que, une fois qu'ils se sont introduits dans une 
maison, il faut en abattre les murailles pour les en ex- 
pulser complètement. Il croit qu'un bon moyen de préve- 
nir leurs attaques consiste à faire tremper les bois dont 
les maisons vont être construites dans une solution de 
chaux vive (eau de chaux), de manière à les saturer de 
cette solution. Pour les bottes, les meubles et autres objets 
plus petits, ils peuvent être protégés en leur appliquant, 
au moyen d'un pinceau, une couche de bichlorure de 
mercure dissous dans l'eau. 

M. W. Robinson observe que, sur les chemins de fer 
de l'Inde, les bois sont très-bien protégés dès attaques des 
Termites au moyen d'une solution de créosote; mais il 
faut, au moyen d'une presse hydraulique, forcer cette so- 
lution à pénétrer profondément dans les blocs de bois ; 
une simple application extérieure ne suffit pas. 

M. H. W. Bâtes dit que, sur les rives de TAmasone, les 
maisons sont peu ravagées par les Termites, et il attribue 
cette circonstance à ce qu'on fait usage, pour les construc- 
tions, d'un bois très-dur appelé acapès. Quand les mai- 
sons (construites pour la plupart de bois et d'argile) ont 
été une fois infestées de Termites, il a vu qu'en bouchant 
les trous dans les murs avec du savon arsenical on réus- 
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sissait toujours à faire périr ces insectes et à faire cesser 
leurs i^avages. Ce savon» d'après M. Bâtes, peut être dis- 
sous dans Teau, et la solution appliquée aux bottes, meu- 
bles, poutres, etc. 

Jusqu'à présent on voit qu'il n'est pas résulté grand'- 
chose de cette discussion. Il faut espérer qu'une commis- 
sion de la savante Société entomologique de Londres en- 
trera dans plus de détails, pour répondre aux questions 
de l'Amirauté, surtout relativement à ce que l'on sait sur 
les mœurs de ces désastreux Termites. Ces singuliers in- 
sectes ont été étudiés par un assez grand nombre d'ob- 
servateurs et dans diyers pays, et, si toutes les. circon- 
stances de leur vie ne sont pas encore bien connues, 
beaucoup.ont été parfaitement observées par des hommes 
plus ou moins capables, parmi lesquels figurent les noms 
les plus autorisés en entomologie. 

Il serait trop long.de donner ici la riche bibliographie 
des auteurs qui ont étudié les Termites sous tous les 
points de vue ; nos notes sont remplies de ces indications 
destinées à établir l'histoire de ce groupe, histoire qui 
devait former l'introduction d'un travail monographique 
indiqué, dès 1842, dans la Revue zoologique^ à la page 278. 

G. M. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 

PoDSSDfs décrits par M. W. Metbs> conservateur da 
muséum d'histvhre naturelle de Stockholm, dans son 
mémoire intitulé : Contributions à P Ornithologie du 
Jemtland, Bidrag till Jemtlands Ornithologie (voy. Oef" 
versigt af Kongl. Yet. Akad. forhandlingar. 1860, 
p. 187 et suiv.) (1). 

Astur Nisus. Près de Skalstugan, nous rencontrâmes, 
le 20 juillet, un nid placé sur un sapin et élevé de 4 aunes 
an-dessus du soi. Il était composé de branches serrées les 
unes contre les autres ; son diamètre intérieur était de 
9 pouces environ. Nous y trouvâmes deux petits et un 
tBxxt gâté. Le poussin le moins âgé était couvert d'un duvet 
long, de couleur blanche et ressemblant à du coton. 
La queue et les ailes étaient très-courtes. Iris d'un vert 
grisâtre ou d'un gris jaunâtre. L'autre poussin était déjà, 
en grande partie, recouvert de plumes. 

Buteo vulgaris. Un jeune, en duvet« qui vraisemblable- 
ment venait d'éclore, attendu que le tarse ne mesurait 
que 18 millimètres, et qui avait été capturé près de 

(1) Le remarquable travail de M. MarchaDd sur les poussins, 
dont nous poursuivons la publication dans ce recueil, donne an 
véritable intérêt d'actualité à la traduction que M. Alph. Gaillard, 
de Lyon, a bien voulu nous donner des observations de M .Meves. 
Nous pensons que nos abonnés se joindront avec plaisir k noys pour 
remercier M. Gaillard et le prier de vouloir bien nous tenir au cou- 
rant des travaux qu*il trouvera sur le même sujet dans les ouvrages 
des uaturatistes du Nord. 6. M. 

2^ S£iui. T. XVI. Année 1864. 7 
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Stockholm, avait déjà tes yenx ourerts. Mais comme 
Brehm (Handbach der Vôgel Deutscblands, 1831) et 
d'autres orbithologistes avancent que les jeunes oiseaux 
de proie sont aveugles pendant les premiers jours qui 
suivent leur naissance, je n'ose pas encore affirmer le 
contraire. —> Le poussin en question a la tête et le dos 
d'un gris brun, et le dessous du corps d'un gris blanc. 
Le long du ventre existe un grand espace longitudinal 
complètement nu. Le duvet du dessus du corps offre cela 
de particulier, qu'on y remarque des prolongements sem* 
blables à des crins, lesquels sont plus nombreux sur la 
tête, où ils forment une espèce d'auréole. Un autre poussin 
beaucoup plus âgé, mais cependant sans plumes, était 
d'un gris plus brunâtre, et avait également un espacé nu 
le long du ventre. 

Buteo lagopus. Nid découvert le 1^' juillet près d'Àn- 
jeskutan, sur un rocher incliné, contenant trois œufe 
couvés. A quelques milles de cette localité un autre nid 
avec trois poussins. Les rémiges des deux plus âgés com- 
mençaient à poindre. Tête d'un gris blanc surmontée de 
longs crins, dos et ailes d'un gris cendré. Dessous du corps 
et jambes blanchâtres. Le long du ventre existe un espace 
nu. Bec et ongles noirâtres ; doigts, derrière du tarse, cirre 
et commissure du bec d'un jaune pâle. Iris gris. 

Circus ctjaneus. Le poussin nouvellement éclos a le 
duvet jaunâtre teinté de roux en dessus. Ses yeux sont 
entourés d'un cercle d'un brun noirâtre, et paraissent 
avoir été ouverts presque immédiatement apfès la nais- 
sance. Cet oiseau a été capturé près de Luiea, en 1835, 
par J. Wahlberg. 

Stri» aluco. Capturé près de Stockholm le 4 mai 1859^ 
Duvet blanc, bec et ongles d*un gris bleuâtre, cirre et pau- 
pières rougeâtres. Iris de couleur foncée. 

Tetrao Bonaêia. Deux poussins en duvet capturés le 

'21 juin près de Graninge, dans l'Angermanland. D'un 

aune d'ocre pâle.. Dessus de la tête^ derrière du cou et 
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dos d'an bnin ronx ; côtés de la tète et de la gorge, ainsi 
que le front/ teintés d'nn roux jaunâtre. Dn trait noir 
traverse l'œil ; quelques taches de même couleur se voient 
derrière Toreitie. Les rémiges qui commencent à pousser 
sont d'un gris roux panaché de jaune et terminé de 
blanchâtre. Pied et bec de couleur pâle ; tarse, 18 milli- 
mètres. Iris gris brun. 

Tetrao urogallus. Poussin (13 juin). Dessus du corps 
d'un jaune rougeâtre, dessous du corps d'un jaune clair. 
Tout près de la base du bec se trouve une tache noirâtre ; 
un peu plus haut, vers le front, existe une autre tache 
de même couleur et de forme cintrée ; sur le sommet de 
la tète, devant et au-dessous des yeux, se voient plusieurs 
taches et traits également noirâtres. La nuque porte un 
trait allongé de cette dernière couleur. Sur les cÂtés de la 
nuque se trouve un trait plus grand et de couleur brune ; 
ailes noires et d'un grisroussâtre avec deux bandes claires. 
Un mâle de la grosseur d'une caille avait, sur les épaules, 
des plumes noires avec des taches blanches sur leurs ba- 
guettes et vers leur extrémité; de plus, ces plumes étaient 
traversées par d'autres taches d'un jaune roussâtre. 
Poitrine d'an jaune roussâtre, ventre pâle sans taches 
transrersales; tête et cou recouverts de duvet. 

Telrao tetriœ. Deux poussins capturés près d'Ânjes- 
kutan, le 3 juillet, offraient quelque ressemblance avec 
ceux du grand Tétrao. Dessus de la tète, épaules et dos 
d'un brun roux ; dessous du corps d'un jaune verdâtre; 
calotte de la tète encadrée par une ligne circulaire noire ; 
deux petites taches noires se voient près de la base du 
bec, une plus grande existe sur le front, d'autres sur les 
côtés de la tète, la plus grande de ces dernières est plus 
rapprochée delà nuque, et un trait sur le derrière du cou ; 
toutes ces taches sont noires. 

Lagopuê subalpma (Nilsson}. Sept œu& prêts à éclore, 
obtenus à Husa le 25 juin. -« Poussin âgé de 48 heures : 
Teinte générale» jaune roussâtre plus foncé sur le dos, 
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avec des taches noirâtres et des traits transversaux sur 
les ailes. Dne ligne noirâtre remonte de la base du bec et 
se partage sur le front, entoure le sommet de la tète qui 
est d'un brun roux, puis se réunit de nouveau par derrière 
avec celui du cèté opposépour former un trait qui descend 
le long du derrière du cou ; un trait noirâtre traverse 
Tœil et une tache de même couleur existe dans la région 
auriculaire ; menton d'un jaune soufre pâle. — Chez les 
individus dont la taille était du double plus forte, les ailes 
étaient grises avec des bordures et des taches transver- 
sales jaunâtres; couvertures jaunes avec des traits trans- 
versaux grisâtres; épaules noires avec des bordures laté- 
rales d'un jaune roussâtre ; des bandes transversales et 
des taches terminales triangulaires blanches ; côtés de 
la poitrine de même couleur, d'un jaune roussâtre avec 
des raies transversales noires. 

Lagopus alpina (Nilsson). Poussin ressemblant beau- 
coup à celui de l'espèce précédente ; seulement les teintes 
sont plus grises. Chez un individu qui avait encore la tète 
et le cou recouverts de duvet, les plumes des épaules 
étaient noires avec des bordures d'un gris roussâtre et 
des traits transversaux de même couleur, elles étaient 
terminées de blanc ; poitrine d'un gris jaunâtre avec 
des raies transversales noires et des taches terminales 
blanches. 

Charadrius apricarius. Poussin d'un jaune verdâtre 
ou doré en dessus, entremêlé délicatement de noir: 
Front, une bande transversale sur le haut de la tête, un 
trait au-dessus des yeux et nuque d'un blanc jaunâtre 
une plus grande tache au-dessous des yeux, menton et 
ventre d'un blanc pur, poitrine teintée de gris jaunâtre ; 
de la base du bec s'étend un trait noir qui s'avance jus- 
qu'à l'œil; arrivé là, il envoie une ramification au-dessus 
de l'œil et une atitre vers le menton. — Les jeunes captu- 
rés, vers le 23 juillet, étaient déjà en partie recouverts de 
plumes. Us se faisaient remarquer par leur poitrine jau- 
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nàtre parsemée de graiïdes tachés tei^minalès âoires et 
triangulaires ; sur les côtés du ventre, qui était d'un blanc 
sale, existaient de larges bordures noires ; dos noir à bor- 
dures latérales d'un jaune doré ; bec d'un brun olire ; 
pieds/ gris brun ; iris brun foncé. 

Numeniuê phœopu$. Anjeskutan ;-Skal8tugany 10 juillet. 
Poussin : longueur, 160 mm. Bec, 18 mm.; parfaitement 
droit et de couleur noire; tarses, 35 mm., d'un gris de 
plomb ainsi que les doigts ; iris brun foncé ; teinte géné- 
rale, gris blanc teinté de jaune rouss&tre sur le dos ; dé 
la basé du bec remonté vers le front un trait noir qui s'y 
divise en deux branches très-larges. CeUes*ci se réunissent 
de nouveau vers l'occiput où elles forment une bande qui 
descend jusque sur le dos ; un trait traverse l'œil et croisé 
vers la nuque la bande longitudinale; dos portant des 
taches longitudinales noires, ainsi que les épaules et le bas 
du dos; une plus grande tache existe sur le croupion et 
quelques autres plus petites se voient sur les côtés. 

Totanus hypoleucos. Dessus du corps gris mélangé dé 
points très^déliés noirs et gris roux; dessous du corpà 
blanc; un trait délié traverse l'œil, un autre trait, pluâ 
large et noirâtre, se voit sur le milieu de la tète et du dos ; 
duvet de la queue très-allongé. 

Scolopaw rusticola. Poussin d'un jaune roussàtre, avec 
des taches plus ou moins foncées ; un trait noir traverse 
l'œil^ un autre de même couleur existe sur le front ; trois 
bandes transversales d*un brun rpux se voient sur le haut 
de la tète; la plus antérieure s'étend jusqu'aux yeux, Ik 
dernière descend sur les côtés du cou et envoie une bandé 
étroite vers le menton ; une autre bande plus large passe 
sur le jabot; une large bande d'un brun foncé s'étend -lé 
long du dos ; on remarque sur les flancs et sur les cuisses 
quelques taches plus ou moins grosses ; bec d'un noir 
plombé, d'une teinte pâle, ainsi que les jambes, vers sa 
base; iris brun. 

Larus canus. Poussin d'un blanc grisâtre teinté de 
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jAoïie roQssfttre; uoeUcbe assez grande existe vers la basQ 
du bec» nue autre près du menton; quelques autres plus 
petites et irrégulières se trouvent sur la tète et sur le dos; 
parmi ces dernières on remarque deux taches longitudi^ 
nales plus grandes qui se trouvent sur le milieu du dos» 
toutes sont noires; bec et pieds rou^tres; le premier à 
points de couleur foncée; iris gris. 

Laru$ fu$cu8. Les jeunes, dans leur premier plumage 
sont faciles à confondre avec ceux du £. marinu$ ; mais 
on peut les distinguer en se servant de la diagnose de 
Brehm (Handbuch der Vôgel Deutschlands, 1831): a Les 
dix premières rimiges sont toujours noires. » Parties supé- 
rieures plus foncées. Chez les jeunes du L. argentatuê 
et du marinus il n'y a que les quatre premières rémiges de 
cette coMleur ; les cinquième et sixième sont déjà d'un blanc 
grisâtre sur leurs barbes internes. Ces espèces se distin-» 
guent encore par les teintes et par la taille. La première 
est, en général, plus foncée et a des taches plus petites. 
Queue d'un noir grisâtre avec une bande blanche transrer- 
sale près de sa base et^une étroite bordure terminale. 
Chez la dernière, la queue est blanche avec une bande 
transversale noire. Chez Z. fuscus la queue est noire avec 
une bande transversale blanche vers la base et une large 
bande terminale. 

Anser segeium (Gmeh). Deux jeunes en duvet, capturés 
le 22 juin, près de Torro, avaient les nuances suivantes : 
Parties supérieures d'un vert olive foncé ; front, nuque 
et une grande tache derrière Taile d'une teinte plus claire; 
côté interne de l'aile d'un gris jaune ; toutes les parties 
inférieures d'un jaune verdâtre luisant. Due bande peu 
distincte s'étend du bec à Tœil qu'elle surmonte; elle est 
d*un vert olive foncé. Bec noirâtre,, l'onglet d'un jaune 
corné. Pieds d'un gris brun olivâtre, d'un vert jaunâtre 
sur le côté interne et le long des doigts ; iris gris brun. 

Anas Boschas. Poussins nouvellement éclos. Parties 
supérieures et une bande qui, partant du bec, traverse 
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l'flEîll et s'étekid jusqu'à la riuqné, d'un brup olive. Parties 
itfférieured^ quatre taches disposées par paires sUr le 
dos* bord interne des ailes d'un blanc jaun&tre; menton 
et joues teintés de jaune roussàtre; bec d'un brun olive, 
mandibule inférieure jaunâtre ; pieds d'un brun olive» 
jaunâtres le long des doigts. 

Ânas Ptnelope. Dn poussin nouvellement éclos prove- 
nant de Lulea était en dessus brun teinté de gris roussàtre; 
parties inférieures blanchâtres; les quatre taches du dos 
peu visibles ; joues et menton d'un roux rougeâtre. 

Fuligula fusca. Poussin. Parties supérieures d'un grié 
brun foncé, les quatre- taches dorsales à peine visibles, 
loues, menton et ventre blancs; sur le jabot passe une 
bande d'un gris brun; bec d'un gris bleu obscur à bor- 
dure interne d'un gris plombé. Entre les narines existe 
un espace triangulaire nu dont le sommet avoisine le 
front ; le bec est également nu jusqu'à la commissure; 
pieds d'un brun olive» ronge&tres à l'intérieur ou plom- 
bés; iris gris brun. 

FuHgula nigra. Poussin d'un brun noir en dessus, sans 
aucune tache ; metiton blanchâtre, joues et ventre grisi 
sur le jabot passe une bande plus foncée ; bec d'un noir 
p(omt>é, à bordure interne jaune ; le duvet du front s'é- 
tend en ligne presque droite vers le bas et recouvre le 
quart du bec (à partir de la commissure) ; pieds d'un vert 
olive jaunâtre ; membranes noires ; iris brun. 

Fuligula clangula. D'un brun noir en dessus; quatre 
grandes taches disposées par paires sur le dos, une bordure 
le long de l'aile; joues, menton et ventre d'un blanc pur ; 
jabot traversé par une bande d'un gris brun. 
- Mergus serrator. Poussins capturés à la fin de juillet; 
longueur, 180 mm. d'un gris brun olive en dessus; tête et 
derrière du cou teintés de brun roux ; une bande sur les 
ailes, quatre taches sur le dos et dessous du corps blancs. 
Les deux tachée postérieures sont les plus grandes ; une 
autre tache a'étend du ventre jusque sur la cuisse; joues 
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d'an roux rongeliire» une tad^e et une bande au-dessons 
dé rœil d'une teinte plus claire ; bec bran, rougeàtre en 
dessous; pieds d'un brun jaune ;Jris composé de deux 
cercles : l'externe gris brun, l'interne blanc grisâtre. 

Colymbus arcticus^ Linn. Jeune, mesurant 320 mm* 
et sans aucune trace de rémiges : d'un noir de suie en 
dessus, grisâtre en dessous, plus clair sur le ventre; bec et 
pieds d'un noir plombé ; iris brun. 

Colymbus septentrionalis. Jeune, un peu plus &gé que 
celui de l'espèce précédente et mesurant 340 mm. Tuyaux 
des rémiges mesurant environ un demi-pouce de long. 
Teintes semblables à celles de l'espèce précédente, dont il 
ne peut guère se distinguer que par le bec, qui est plus 
mince et un peu relevé en haut; iris brun-rougeàtre. 



Note sur les genres DaimiCÀ, Tricondtla et Colltris, 
par M. DE Chaudoie. — (Suites voir p. 73.) 

C. Waterhousei. Long. 20 m. (elytra 11 m.}. Femelle. 
C. acroliœ affînis, minor, differt labro antice minas ro- 
tundato, cœterum similiter dentato, dentibus obtusio- 
ribus, palpis omnino cyaneis; capite inter oculos prœser- 
tim postice profundius latiusque excavato, antice fortius 
bisulcato, sulcis magis approximatis, jaxta oculos poste- 
rius substriolato, his convexioribus ; tharace lateribus magis 
parallelo, postice minus profonde strangulato, supra evi- 
dentius transverse striolato, lateribus magis pilosulo; 
elytriê multo brevioribus, apice subgibbis, abruptius de- 
clivibus extusque subcallosis, singulatim rotundatis obso- 
letissimeque truncatis, medio latins grossiusque intricato- 
plicatis, plicis juxta suturam, excepta una, fere evanes- 
centibus, basi punctis rarissimis parvis impressis, apice 
longius lœvi. Color nigro-cyaneus, elytris basi violaceis, 
apice rufescentibus, violaceo-indutis, coxis piceis, femo- 
ribus dilute ru6s, tibiis cyaneis fulvopilosis, posterioribus 
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quatuor versus apicem subrufiescentibus , tarsis fulvo- 
pilosis cyaneis, an tennis basi cyaneis extus piceis, arti* 
culis tertio et quarto apice rufis, abdomine rufescente, 
pectore ad latera albopiloso* 

Patrie incertaine. Manille? Je l'ai eue avec quelques 
espèces que j*ai achetées de la collection Waterhouse. 

C* APiCALis. Long. 16 1/2 m. Les deux sexes. A précé- 
dente abunde difFert statura minore, fronte brevius exca- 
vata, vertice convexiore inflato, praesertim apud fœmi- 
nam, thorace paulo breviore, paulo ante médium abrup- 
tius coarctato [fere ut in tuberculatay Mac Leay] laevi, partis 
intermedisB lateribus postice in mare parallelis, in fœmina 
lèviter rotundatis, margine elevato antico convexiore, 
elytris medio pardus plicatis, plicis ad suturam excur- 
rentibus, magis elevatis, magis regulariter transversis, 
basin versus evidentius parce punctatis, punctis pone 
plicas elongatis, apice summo Isevissimo ; colore pedum, 
tibiis solis posticis summo apice tantum, tarsorumque 
posticorum basi rufis, ano rufescente. 

M. Henri Deyrolle a reçu plusieurs individus de cette 
jolie espèce de la presqu'île de Malacca. 

C. HACRODERA. Loug. 18 m. Femelle. C. Borsfieldii 
afiinis ; caput ut in hac specie, vertice magis inflato, con- 
vexiore, fronte impressa, angusta, acute bisulcata, juxta 
oculos posterius breviter biplicata, sulcis antice valde 
approximatis, postice divergentibus, interstitio anterius 
elevato, subcarinato; oculi magni; thorax valde elon- 
gatus, summo basi lai iore, ante basin substrangulatus, 
parte intermedia longius conica, antice longius attenuata, 
lateribus vix rotundatis, margine antico valde refiexo, 
minus acuto; subglaber, rugis subobsoletis transversim 
notatus ; elytra thorace cum capite quarta parte longiora, 
medio thorace duplo latiora, cylindrica, pone médium 
subanipliata, apice conjunctim obtuse rotundata, supra 
versus apicem modice declivia, humeris prominulis, basi 
evidenter minus dense punctata, medio latins crebre 
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intricato-plicata, pone plicas punctis nonnulUs elongatis 
parvis impressis, apice loDgius lœvissimo. Nigro-viridis, 
tiitida, capite obscuriore, elylris posterius longios vio- 
laceis; apicem versas sabrufescentibus abdomine ferru- 
gineo, violaceo induto ; antennsB tenues, elongatse , tho- 
racis basin aequantes, nigrse, basi cyanese, articulo primo 
rufOy nigro terminato, tertio quartoque ante apiceip 
ferrugineo-notatis ; pedes graciles, elongati, femoribus 
laste rufis, suaima basi apiceque nigricantibus, tibiis tar- 
sisque violaceis, fulvo-pubescentibus tibiis posticis apice 
fere ad médium, cum tarsis albidis, articulo ultimo prse- 
cedentisque lobo nigris. 

Provenant de la même source et des mêmes localités 
que la précédente; assez voisine aussi de la sarra^ 
tcackensiSt Thomson, mais plus robuste. 

C. GYLiNDRiPENNis. Loug. 18 m. Femelle. La forme de 
la tête, dans cette espèce, est à peu près comme dans la 
variitarsis. Elle est en ovale allongé, avec les yeux un peu 
saillants; le front peu déprimé entre les yeux, avec deux 
lignes assez courtes postérieurement, parallèles et assez 
distantes Tune de l'autre; l'intervalle qui les sépare, 
plane ; le reste de la tête assez convexe, l'étranglement 
postérieur peu profond : le corselet est un peu plus long 
que la tête, il ressemble à celui de la tuberculala, mais il 
est un peu plus étroit ; le rétrécissement du milieu est 
moins brusque, et forme un angle plus arrondi ; la partie 
amincie antérieure plus mince et plus allongée; le rebord 
antérieur est moins relevé; il y a quelques points pilifères 
épars sur le haut et les côtés ; les élytres sont de moitié 
plus larges que le milieu du corselet, et de moitié plus 
longues que la partie antérieure du corps; très-cylin- 
driques, à épaules saillantes, un peu obtuses; l'extrémité 
assez largement échancrée près de la suture, qui est ter- 
minée par une dent assez aiguë, bien arrondie en dehors 
de l'échancrure ; le dessus descend assez fortement vers 
l'extrémité, il est couvert d'une ponctuation forte et ser- 
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rée* qui se change en plis eûtremélés sur le milieu» et en 
rangées longitudinales assez régulières, séparées par des 
lignes élevées ondulées qui n'atteignent pas Textrémité ; 
celle-ci, presque lisse, trèa*faiblement ponctuée. On re- 
marque trois rangées de poils roides verticaux sur chaque 
élytre. Le milieu du niésosternum et les supports des pattes 
postérieures pubescents; le reste du dessous du corps 
lisse et glabre, d'un noir bleuâtre, avec la grande moitié 
antérieure des élytres un peu verdàtre, et une petite tache 
jaunâtre un peu avant le milieu de celles-ci, qui touche le 
bord latéral et dépasse un peu la moitié de leur largeur 
en s'amincissant; antennes minces n'atteignant pas la 
base du corselet, annelées de rouge vers le milieu ; pattes 
grêles, cuisses d'un rouge clair, jambes et tarses d'un 
noir bleuâtre avec des poils gris: extrémité des jambes 
de la dernière paire, ainsi que leurs tarses, d'un jaune 
clair,' à l'exception des deux derniers articles de ceux-ci 
noirâtres. 

Je l'ai acquise avec d'autres espèces de la collection 
Jeakes, oh elle était notée comme venant de Siam. 

G. FASCiATA. Long. 17 1/2 m. Mâle. Elle ressemble, 
au premier abord, à la précédente; mais elle en diffère, 
1*" par la tète, qui est plus courte, arrondie, plus forte- 
ment étranglée à sa base, avec l'excavation du front plus 
large, plus prolongée sur le vertex, dont elle est séparée 
par une ligne distincte arrondie et sinuée de chaque côté; 
le vertex est très-court sur le haut et très-convexe ; les 
yeux très-grands et très-saillants, comme dans la Water- 
housei; 2* par le corselet, à peine étranglé vers la base, 
qui est plutôt fortement imprimée transversalement; la 
partie intermédiaire plus étroite, plus parallèle ; le rétré- 
cissement encore moins brusque, quoiqu'il soit encore 
visible; le rebord antérieur plus élevé, le dessus et les 
côtés un peu plus ponctués et pilifères; 3° par les élytres, 
dont chacune est arrondie simplement à l'extrémité, avec 
une petite dent peu marquée à l'angle suturai; le dessus 
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eÈi moins fortement ponctué vers la base» et les points 
qui suivent la rugosité du milieu sont serrés/ profonds, 
allongés, mais il n'y a plus entre eux les lignes élevées 
de la précédente ; en revanche, Textrémité est moins lisse 
et plus ponctuée, on n'aperçoit pas les rangées de poils 
verticaux. Tout le sternum est pointillé et plus ou moins 
pubescent; le bord postérieur des segments de Tabdo* 
men, hormis les deux derniers, Test aussi. D'un bleu foncé 
violet, tournant un peu au vert sur la partie antérieure 
des élytres, qui ont une bande d'un jaune citron, placée 
comme dans la précédente, et qui n'atteint ni la suture 
ni le bord latéral. Il y a moins de fauve sur les articles 
intermédiaires des antennes, plus de jaune à l'extrémité 
des jambes postérieures ; les deux autres paires de jambes 
ont aussi l'extrémité rougeàtre, avec la base des tarses 
intermédiaires. 

Les différences que j'ai signalées, entre cette espèce et 
la précédente, ne sauraient être considérées comme 
sexuelles. La provenance est la même. - 



U. SOCIETES SAVANTES. 

Académie des sciences. 

Séance du 28 man 1864. — M. Flourens présente un ou- 
vrage dont il est l'éditeur, et qui a pour titre : Cfiefs- 
JC œuvre littéraires de Buffon. En tête de l'ouvrage, M. Flou- 
rens a mis une introduction. 

M. Lereboullet lit un travail intitulé : Nouvelles re- 
cherches sur la formation des premier es cellules embryonnaires. 

« Quelques embryologistes, et parmi eux M. Reichert, 
de Berlin, persistent à regarder la segmentation vitellinei 
comme un travail cellulaire. Pour eux, les sphères qui ré- 
sultent du fractionnement vitellin sont des cellules, et les 
cellules embryonnaires ne sont autre chose que les derniers 
termes de ce fractionnement. 
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<c Bans les deux mémoires que j'ai publiés sur l'em- 
bryologie de trois espèces de poissons, de l'écrevisse et du 
limnée, j'ai consigné plusieurs faits contraires à cette ma- 
nière de voir, et je suis arrivé à regarder, avec la plupart 
des embryologistes actuels, le travail de segmentation 
comme une préparation au travail cellulaire. Désirant 
éclairer cette importante questioa d'embryogénie, j'ai fait, 
cet hiver,. de nouyelles recherches sur des œufs de truite 
et de saumon, et je suis arrivé à quelques résultats qui me 
semblent du moins prouver que les globes de fractionne- 
ment ne sont pas encore des cellules. 

<K Tout le monde connaît le mode de segmentation du 
germe dans les poissons osseux. On sait que les sphères 
qui en résultent deviennent successivement plus petites 
et plus nombreuses, et qu'après avoir présenté im aspect 
mûriforme le germe redevient lisse. On regarde alors le 
travail de segmentation comme terminé. Cependant il s'é- 
coule encore un certain temps jusqu'à la formation du 
blastoderme, et ce temps est consacré à la division ulté- 
rieure des parties qui résultent de la segmentation propre- 
ment dite. J'ai cru devoir distinguer par des dénomina- 
tions particulières ces deux phases du travail germinateur. 
J'appelle globes de segmentation ceux qui appartiennent à 
la segmentation proprement dite, et globes générateurs les 
sphères de plus en plus petites qui se produisent successi- 
vement après que le germe est redevenu lisse. Les pre- 
miers sont remplis de granules et ont une couleur fauve 
à la lumière réfléchie; dans les seconds, les granules sont 
moins nombreux et leur couleur est grisâtre* 

a J'ai constaté par tous les moyens possibles l'absence 
de membrane autour de ces sphères. Je les ai examinées 
fraîches dans le liquide vitellin ; je les ai vues ensuite dans 
l'eau simple et dans l'eau acidulée ; je les ai comprimées, 
déchirées avec des aiguilles et réduites en parcelles ; ja- 
mais je n'ai pu, même sous les plus forts grossissements, 
distinguer aucune trace de membrane. J'ai acquis la con- 
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viction que ces sphères ne sont constituées que par des 
granules agglutinés. 

a La division des globes générateurs, comme celle des 
globes de segmentation, est déterminée par là présence 
d'une vésicule qui sert de centre d'attraction pour les gra- 
nules. Cette vésicule centrale est tantôt vide, tantôt granu- 
leuse ; sa division précède toujours celle de la sphère. 

<i Ce travail de division des sphères génératrices a pour 
résultat de réduire de plus en plus le nombre des granules. 
En même temps qu'ils diminuent, ces granules deviennent 
plus p&les, moins apparents, et finissent par disparaître. 
Cette disparition des granules vitellins semble toujours 
cpïncider avec l'apparition des cellules proprement dites. 
Celles-ci se montrent d'abord, tantôt sous la forme d'une 
sphère vide de granules, mais ayant à son centre une vési- 
cule transparente; tantôt avec des granules rangés sous 
forme d'anneau autour de cette vésicule ; d'autres foisencore 
sous cette dernière forme, mais sans membrane cellulaire. 

« Il est difficile de déterminer l'ordre de succession de 
ces diverses formes, et dès lors on ne peut rien affirmer de 
positif relativement à la manière dont les cellules se con<- 
stituent. Mais ce qui me paraît devoir être mis hors de 
doute, c'est que les éléments dont elles se composent ne 
sont pas les mêmes que ceux qui faisaient partie des globes 
générateurs ; ce sont des éléments nouveaux, produits d'a- 
près la dissolution des précédents, 

« Voici les propositions que j.e crois pouvoir établir 
comme résultats de mes recherches : 

(( 1. Le travail de fractionnement da germe comprend 
deux phases : la segmentation vitelline proprement dite, 
et la division ultérieure des sphères qui résultent de cetle 
segmentation. 

(( 2. Je conserve le nom de ghbes de segmeniation aux 
sphères provenant des premières divisions du germe, et 
celui de globa générateurs kceWes qui se produisent après 
que le germe est redevenu lisse. 
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c( 3. Il n'existe pas de membrane propre autour des 
globes de segmentation ni autour des globes générateurs. 
L.es granules qui composent les uns et les autres sont unis 
entre eux par une matière cohérente. 

(( Ces sphères ne sauraient donc être considéréescomme 
des cellules. 

« 4. Les globes générateurs suivent, dans leur fraction- 
nement, la même marche que les globes de segmenta- 
tion. 

a S. Ce fractionnement paraît toujours déterminé par 
rapparition, au centre de la sphère, d'une vésicule autour 
de laquelle sont groupés les éléments de cette sphère. 

« 6. Cette vésicule, tantôt transparente, tantôt granu- 
leuse, se divise en deux autres, et chacune de celles-ci de- 
vient à son tour un centre d*attraction pour la formation 
de nouvelles sphères. 

(( 7. Les sphères qui résultent de la division dès globes 
générateurs deviennent de moins en moins granuleuses, 
et leurs granules sont plus fins et plus pâles. 

u 8. Ces granules finissent par disparaître complète- 
ment. 

« 9. Les globes générateurs sont alors remplacés par 
de véritables cellules. 

« 10. Les cellules embryonnaires sont donc, positive- 
mentf des formations nouvelles. 

a 11. Elles paraissent commencer par la formation d*un 
noyau vésiculeux central autour duquel viennent se grou- 
per des granules qui n'existaient pas auparavant. 

« 12. La question de savoir si la membrane cellulaire 
précède ou suit la formation du noyau vésiculeux et le 
dépôt de granules autour de ce noyau reste indécise. » 

M. Lereboulet a lu ensuite une note sut l'origine des cor- 
puscules sanguins chez les poissons. 

« On admet généralement que les corpuscules sanguins 
sont des formations cellulaires et qu'ils dérivent des pre- 
mières cellules qui se sont constituées dans Tembryon. 
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« J'ai dit ailleurs que cette opinion ne saurait être 
admise d'une manière absolue, et que chez les poissons, 
par exemple, les corpuscules sanguins naissent de toutes 
pièces dans le blastème commun, d'une manière tout à 
fait indépendante (les cellules existantes. 

« J'ai vérifié de nouveau les faits sur des embryons de 
brochet et détruite. J*ai mesuré les co^rpuscules sanguins 
dès leur première apparition, et je les ai suivis dans leur 
développement ultérieur. Ils se montrent d'abord sous la 
forme de corpuscules transparents, irréguliers, de grosseur 
inégale et brillants comme des perles. De jour en jour ces 
corpuscules grossissent, tout en consentant leur forme 
sphérique et leur aspect homogène. Plus tard ils s'al- 
longent, se chargent de matière colorante rouge et prennent 
un noyau. 

ce Les dimensions successives que j'ai constatées dans 
ces corpuscules depuis leur apparition jusqu'à leur achè- 
vement ont varié entre 0"^,0060 et 0°*",031 pour le bro- 
chet, et entre 0'»°»,0065 et 0"^,0158 pour la truite. 

a Ces corpuscules se produisent toujours d'abord dans 
la poche vitelline, poche dont le rôle est, comme on sait, 
essentiellement nutritif. Plus tard seulement, quand la 
circulation est établie, on les voit dans l'embryon. Leur 
nombre, d'abord très-restreint, augmente rapidement. 

« Je crois qu'on peut admettre comme des faits positifs 
pour l'embryon des poissons : 

« V Que les corpuscules sanguins sont primitivement 
sphériques ; 

<K 2^ Qu'ils sont d'abord très-petits et peu nombreux ; 

a 3® Qu'ils grossissent peu à peu, s'aplatissent et s'al- 
longent, en même temps que leur nombre s'accrott rapi- 
dement ; 

« 4^ Que leur noyau n'apparaît que secondairement ; 

c< Et &"" qu'enfin ces corpuscules ne sauraient être re- 
gardés comme dérivant des cellules embryonnaires, mais 
qu'ils naissent de toutes pièces dans le liquide vitellin. y> 
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L'Académiereçoit plusieurs pièces adressées au concourt 
pour divers prix à décerner en 1864, savoir : 

!• c< Recherches sur la structure de l'oraire, » par 
M. Sappey. 

(c Ce travail, dit Fauteur dans la lettre d'envoi, a pour 
but de démontrer que Tovaire de la femme et des Mammi- 
fères ne diffère pas de celui des oiseaux, des reptiles et des 
poissons, et que sa structure est complètement identique 
dans les quatre classes de Vertébrés. » 

2" (c Recherches sur Tanatomie et la physiologie du mé* 
sencéphale, » par M. Philippe Lussana. A ce mémoire, 
qui est écrit en italien et accompagné d'un atlas, l'auteur 
a joint cinq opuscules imprimés et également destinés à 
être mis sous les yeux de la commission. 

3"* Analyse d'un <x, traité sur la contraction tonique des 
vaisseaux sanguins et sur l'influence de cette contraction 
relativement à la circulation, » par M. Goltz^ deKœ- 
nigsberg. 

M. Balbiani adresse un mémoire sur la constitution du 
germe dans V oeuf de V animal avant la fécondation. 

M. Lavocat adresse un travail intitulé Nouvelle preuve 
de la constitution vertébrale de la tête. 

<( M. de Lastic écrit à M. Hilne-'Edwards, pour com- 
battre les réserves foites par cet académicien, au sujet de 
l'antiquité des ossements humains trouvés dans la caverne 
de Brnniquel. Il pense que ces doutes seront levés par la 
découverte qu'il vient de faire d'autres ossements humains 
« dans le dépôt complètement solidifié par la stalagmite^ 
« à 2 mètres au-dessous de l'amoncellement des os de 
« Renne, des instruments en silex, etc. » M. Milne-Ed- 
^ards ajoute que les concrétions stalagmitiques peuvent 
se faire avec tant de rapidité, que la circonstance dont il 
vient d'être fait mention ne lui parait pas concluante, et 
qu'il persiste dans Topinion qu'il avait déjà émise. » 

Séance du h avril 1864. — M. d'Archiac fait hommage 
V 8BRII. T. XTi. Anoée 1864. 8 
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à TAcadémie da deuxième volume de sa Palioniologie 
strattgraphique, 

M. Trimau^ Ht la suite de son travail intitulé , Trans- 
formation de V homme à notre époque^et conditions qui 
amènent cette transformation, 

M. Balbiani adresse, pour le concours relatif au prix 
de physiologie expérimentale, un premier mémoire sur la 
constitution du germe dans Vœuf avant la fécondation; 
comparaison de c$ dernier avec l*ovule végétal. 

M. Jacquart adresse un mémoire sur la valeur de Texis- 
tence de l'os épactal ou partie supérieure de l'occipital 
restée distincte, comme caractère de races. 

Ce mémoire est accompagné de planches représentant 
des crânes d'adultes et de fœtus humains et de quelques 
animaux. 

M. pecaisne présente, au nom de M. Michon, un éloge 
de feu M. Moquin-Taniony lu à la séance publique de la 
Société impériale d'acclimatation le 12 février 1864. 

M. Decaisne dépose sur le bureau plusieurs exemplaires 
d'un programme de la séance publique de la Société im« 
périale et centrale d'agriculture, et annonce que des bil- 
lets d'admission pour cette séance, qui aura lieu le 10 avril, 
sont mis à la disposition des membres de l'Académie qui 
désireraient y assister. 

MM. Joly^ Musset et Pouchet annoncent qu'ils seront, à 
dater du 15 juin prochain, à la disposition de l'Académie, 
pour répéter, en présence de la commission qu'elle a dé- 
signée, leurs expériences sur Thétérogénie. 

M. SeAt/f présente un mémoire sur l'Influence du nerf 
spinal sur Us mouvements du cœur. 

M. Balbiani adresse un second mémoire sur la Consti- 
tution du germe dans Vauf animal avant la. fécondation; 
comparaison de ce dernier avec V ovule végétal. 

Séance du ii avril. — M. Valenciennes lit une Note sur 
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une dent fossile d'un gigantesque Crocodile de Voolithe des 
environs de Poitiers. 

a J'ai rhonneur de présenter à l'Acadéinie une dent de 
Crocodile fossile de 1 oolithe des environs de Poitiers, 
remarquable par ses énormes dimensions en longueur et 
en épaisseur, et dont la simple vue donne l'idée du gigan- 
tesque et redoutable Saurien qui la portait. 

« Elle est conique, régulièrement arrondie et un peu 
courbée. J'ai quelques raisons de croire qu'elle était im- 
plantée sur le côté droit de la gueule du Saurien. 

c( La longueur du côté externe est de 440 millimètres 
(0^440), et l'autre côté ne porte que 96 millimètres 
(0^,096); la pointe du cône dentaire n'est pas entière, elle 
avait au plus 13 millimètres (O'^yOlS) de long, en suppo* 
sant encore que son extrémité ne fût pas mousse. La por- 
tion restante de la couronne est de 90 millimètres (0'^,090). 
Elle est revêtue de son émail noir et slrté, et suivie do 
commencement de la racine. 

a Afin de fixer avec plus de précision la grandeur du 
Crocodile fossile comparée à celle de nos espèces vivantes, 
je mets sous les yeux de l'Académie la plus grosse dent de 
Crocodile actuel, prise dans le cabinet d'anatomie com- 
parée. Cette dent est entière» avec sa racine et sa cou^ 
ronne, qui n'a que le quart de la longueur totale de la 
dent; la carène n'est pas aussi longue que la couronne 
est haute. 

(c Que l'on juge, d'après ces mesures, de la taille que 
devait avoir le monstre dont la gueule était arasée dé ces 
formidables dents ; quelle force devaient avoir les mâr- 
choires, et par conséquent l'animal. 

€( On trouve encore dans cette formation oolithique 
plusieurs autres espèces de ces grands Sauriens. Leurs 
restes fossiles, et en particulier cette énorme dent con- 
servée par. M. Deverieux, ont été réunis par les soins de 
M. Raynal, ancien élève de l'École normale supérieure, 
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et professeur à Poitiers, et sont disposés dans le musée 
d'histoire naturelle de cette ville. 

« Comme ce zélé naturaliste se propose d'écrire sur ces 
animaux, je ne donne pas de nom à ce gigantesque ani- 
mal, qui devait avoir plus de 100 pieds de long. 

« Pour que les géologues puissent cependant s'en tendre 
sur les conclusions qu'ils pourront tirer de l'espèce de 
Crocodilien que nous faisons connaître aujourd'hui, on 
pourrait peut-être accepter, à cause de la force formi- 
dable de l'animal que nous indiquons, le nom de Croco- 
dile épouvantail (Crocodilus formido). On ne peut con- 
fondre cette espèce avec le Mégalosaure, dont les dents, 
dentelées en scie sur leurs deux carènes, sont toutes dif- 
férentes. » 

M. Fournii lit une Étude sur la physiologie de la voix. 

M. Rayer présente deux mémoires manuscrits de M. Pi- 
card. L'un, qui se rattache à une précédente communi- 
cation, et qui a pour titre. Nouvelles études sur les acct- 
dentf produits par les courroies et arbres de transmission^ 
est adressé comme pièce de concours pour le prix dit 
des arts insalubres. L'autre mémoire^ intitulé, Examen de 
l'influence attribuée à Valcoolisme sur les monstruosités de 
Vaxe cérébro-rachidien^ est renvoyé k l'examen d'une 
commission composée de MM, Rayer, Bernard etLonget. 

M. Eug. Robert adresse de Nouvelles observations rela-- 
tives à la prétendue contemporaniité de Vhommt et des 
grands Pachydermes éteints. 

M. Belhomme prie l'Académie de vouloir bien se pro- 
noncer sur la part qui lui revient dans les résultats ob- 
tenus relativement à la détermination du nœud vital. Il 
ajoute que «t ses travaux ne contredisent en rien ce qu'a 
pu faire M. Flourens. )» 

M. Flourens fait remarquer que des faits de cet ordre 
ne devraient pas être ainsi avancés sans preuve. L'auteur 
de la lettre n'a rien fait sur le système nerveux qui ait 
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fixé l'attention. Ses assertions sont sans ancun fonde- 
ment» et ses prétentions purement gratuites. 

La lettre de M. Belfaomme est renvoyée à une commis- 
sion composée de MM. Coste, Bernard et Longet, qui 
jugera s'il y a lieu de demander à Tauteur de préciser sa 
demande. 

Séance du 18 avril 1864. *— M. Trémaux donne lecture 
de la troisième partie de son mémoire intitulé. Transfor- 
mation de V homme à notre époque^ et conditions qui amè- 
nent cette transformation, 

MM. Fonssagrives et Gallerand présentent un travail 
intitulé. Description anatomique d'un monstre humain 
acéphalien peracéphale, 

M. le secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, 
M. Clos, un exemplaire de l'éloge historique de M. Mo- 
quin-Tandon, éloge écrit à la demande de l'Académie 
des sciences et belles-lettres de Toulouse. 

M. Flourens met sous les yeux de l'Académie un album 
de microscopie photographique du système nerveux, de 
M. Duchenne (de Boulogne)^ et lit l'extrait suivant de la 
lettre d'envoi : 

« Je me propose de représenter, par la photographie, 
rétude microscopique du système nerveux à l'état normal 
et à l'état pathologique... Aujourd'hui je viens présenter 
à l'Académie deux séries de ces études formant un en- 
semble de trente et une figures photographiques. La 
première série montre, à des grossissements de 200 à 
1 ,000 diamètres, l'état des racines dilacérées ou coupées 
transversalement dans plusieurs cas de l'espèce morbide 
que j'ai décrite sous le nom d'ataxie locomotrice progres- 
sive. La seconde représente, à l'état normal, à des gros- 
sissements de 40 à 200 diamètres, les différentes parties 
d'une coupe transversale de la moelle d'un homme. » 
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III. ANALYSES D'OUVRAGES NOCVEADX. 

Planches coloriées des oiseaux de l'Europe et de leurs 
oeufs. Espèces non observées en Belgique, décrites et 
dessinées d'après nature par M. Ch. F. Dubois. LÎTf. 
grand in-S». — Bruxelles-Paris, chez Deyrolle, 19, rue 
de la Monnaie. 1861-Î862. Livr« 11 à 25. 

Nous avons plusieurs fois parlé de cet important ou- 
vrage et nous avons toujours donné à son auteur les éloges 
qu'il mérite pour la persévérance et le talent qu'il ne cesse 
de déployer pour rendre cette utile publication digne de 
Taccueil qui lui a été fait par les naturalistes de tous les 
pays. 

Nous avons dit aussi avec quel soin et quelle conscience 
M. Dubois a perfectionné, chaque année, le dessin et le 
coloriage de ses planches, partie essentielle de cet ouvrage, 
ce qui est un fait digne des plus grands éloges, car, bien 
souvent, quand un ouvrage de ce genre a obtenu un grand 
nombre de souscripteurs, l'éditeur, au lieu d'augmenter les 
frais pour obtenir des perfectionnements dans son exécu- 
tion, cherche à gagner plus en diminuant sa dépense aux 
dépens de la parfaite exécution du coloris des planches, de 
la qualité du papier, etc., etc. 

On voit que M. Dubois n'a pas épargné sa peine pour 
recueillir tous les renseignements possibles sur l'histoire 
naturelle, et surtout les mœurs des oiseaux qu'il repré- 
sente. Souvent on trouve, dans son texte, des observations 
qui lui sont propres, et il ne manque pas de reproduire, 
ou d'analyser celles qu'il peut trouver dispersées dans des 
publications isolées, des mémoires particuliers presque 
perdus dans de grands recueils d'académies^ étrangères 
où les personnes qui s'occupent d'ornithologie ont la plus 
grande peine à les découvrir. 

Pour donner une idée des notes que M. Dubois joint à 
ses excellentes figures d'oiseauj , je crois devoir reproduire 
ce qu'il dit de quelques espèces de Geais. 
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Aroccasion du GEkisimsTViE {G^rulus infauttus^YMli.)^ 
il ajoute : 

ce Cet oiseau est rusé et remuant, mais» malgré cela, il- 
possède une prudence à toute épreuve. Dès qu'il s'aperçoit 
qu'on Tobserve, il se cache entre les branches de la partie 
supérieure d*un pin ou d'un sapin, où on le perd de vue» 
et, s'il y a plusieurs de ces oiseaux, pas un d'eux ne bouge 
jusqu'à ce que tout danger ait disparu. Lorsqu'on parcourt 
une forêt de conifères du nord de l'Europe qui n'est 
éclairée que par un faible jour pénétrant à travers le feuil- 
lage touflPu de ces arbres, on entend souvent le cri de ces 
oiseaux qui trouble la tranquillité de ces lieux solitaires et 
favoris de ces Geais. Ce cri a beaucoup d'analogie avec 
celui de notre Geai glandivore et ressemble à s'kruih^ 
ikruih. » 

Â l'occasion du Geai stÉLANOCépflALE [Garrulus tnelano- 
cephala^ Gêné), il dit : 

« Cet oiseau a donné naissance à plusieurs nouvelles 
espèces, selon le climat qu'il habitait, mais qui, après un 
examen minutieux, ne peuvent être considérées que comme 
des variétés climatiques qui, cependant, ne sont pas dé- 
pourvues d'intérêt au point de vue des collections. » 

'i Nous n'avons pu, malheureusement, nous procurer 
que trois de ces variétés; ce sont celles que, d'ordinaire, 
on confond le plus souvent. La figure 1 (de la pi. XLI] 
est le Garrulus melanocephala, et la figure 2 (de la pi. XLI a) 
est le G. ilicetiy provenant de la Syrie. Le troisième, que 
nous possédons, est figuré par M. Gould sous le nom de 
G. hispercularis, et donné comme provenant de l'Hima- 
laya. Ce dernier se reconnaît en ce que plusieurs des ré- 
miges primaires, au lieu d'être blanches, sont marquées 
de bleu. Nous avons même vu plusieurs G. glandarius^ pris 
en Belgique, qui présentaient déjà d'une manière assez 
nette le même caractère, ce qui prouve d'autant plus que 
le G. hispercularis n'est qu'une variété climatique. Du 
reste, toute personne qui possède de ces oiseaux prove- 
nant de différents pays y constatera facilement des diffé- 
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rences tant dans le plumage que dans les dimensions; ce 
sont ces légères variations qui ont donné naissance à tant 
d'espèces imaginaires. 

€( Dans plusieurs collections, on voit figurer des œuEs 
comme provenant du G. melanocephala. Ces œufe sont 
d'un vert bleuâtre plus clair que les œufs de la véritable 
espèce» et maculés d'un gris bleuâtre ; mais ces œufis sont, 
le plus souvent, choisis par des spéculateurs parmi ceux 
de notre Garrulus glandarius, tandis que les œufe du 
G. melanocephala sont ordinairement semblables à ceux 
de ce dernier. » 

Nous reviendrons sur cette utile publication à mesure 
que ses livraisons seront mises au jour, et nous faisons des 
vœux pour que rien ne l'entrave jusqu'à son parfait achè- 
vement. (G. M.) 



Observations sur les ennemis du Caféier ^ à Ceylan, par 
M. J. NiETinER. (Suite. — Voir p. 88.) 

25. Àrhines (?) desfructor. — C'est un beau Charançon 
vert, ailé, de 2 lignes et 1/2 de long et 1 ligne de large, 
ovale, rétréci en avant, tout recouvert d'écaillés d'un vert 
doré, serrées, mais isolées. La tète est assez courte et tron- 
quée, les antennes apicales coudées au milieu, la partie 
au delà étant composée de onze articles formant une mas^ 
sue terminale; le troisième article, à partir du bout, est le 
plus large; ces antennes sont brunes, velues au delà du 
milieu ; le thorax est renflé, subconique ; les pattes anté- 
rieures sont les plus longues, la seconde paire est la plus 
courte, toutes ont les tibias et les tarses velus; les tarses 
ont des brosses velues en dessous, surtout au troisième ar- 
ticle qui est profondément bilobé; les tibias de la seconde 
paire sont longs, dentelés en dedans, courbés et munis de 
deux crochets à l'extrémité. L'insecte varie considérable- 
ment en taille et en couleur. 

Ce joli coléoptère est commun pendant la saison sèche; 
mais je n'ai jamais vu qu'il fit aucun mal aux caféiers. 
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M. James Rose» de Maturatte, qui a le premier attiré mon 
attention sur cet insecte, m'écrit ceci : « Les dégâts que 
ces insectes commettent sont réellement eifrayants, et, s'ils 
étaient aussi nombreux que les bugs (Lecanium etPseudo- 
coccus), ils seraient nos plus terribles ennemis. 5 ou 
6 acres en ont été complètement couvertes, et ils y ont 
détruit presque toutes les feuilles. Chaque année, ils repa- 
raissent à la même place. Cette année, ils se sont montrés 
en grande force sur une plantation voisine, et ont couvert 
au moins 40 acres. La même chose a eu lieu sur trois 
autres plantations. ))M. Rose donne une peinture élégante 
pour l'esprit d'un entomologiste en ajoutant qu'en mai, 
quand ces insectes disparaissent, on peut voir les troncs 
d'arbres renversés, et les rochers couverts de leurs bril- 
lantes élytres vertes. 

La famille des Charançons est une des plus nombreuses 
de l'ordre des coléoptères, et un grand nombre de ses 
membres, soit ici, soit en Europe, font beaucoup de mal 
aux produits' agricoles. J'ai vu, dans le district de Né- 
gombo, la presque totalité d'une récolte de patates (Ba^ 
tatas edulis) détruite par une de ces espèces, le Cylas tur- 
cipennis. Le Charançon commun du riz, Sitophilus oryzœ 
est un autre exemple de ce genre, et un des destructeurs 
des cocotiers de la plaine appartient aussi à cette famille, 
c'est le Sphœnophorus planipennis. 

26. Acarus coffeœ. — C'est un très-petit ciron, à peine 
visible à l'oeil nu, qui se nourrit sur les feuilles du caféier 
presque toute l'année, mais qui est particulièrement abon- 
dant de novembre à avril ; il donne aux feuilles une cou- 
leur brune, comme brûlée par le soleil. Le mal qu'il fait 
n'est, en somme, pas grand ; cependant certains arbustes 
en souffrent. Il est très-voisin du « red spider » des 
serres d'Europe, ovale, nu, d'un rouge clair, avec l'abdo- 
men plus foncé, quatre rangées de poils le long du dos et 
des pattes velues. 11 se nourrit à la face inférieure des 
feuilles, où, parmi les insectes vivants, on trouve en quan- 
tité des peaux vides et de petits globules rouges. Ces glo- 
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bulessont fixés par un support à la feuille, et ne sont autre 
chose que des jeunes dans la première période de leur exis- 
tence ; le support est la bouche, mais le reste du corps est 
un globule parfait sans appendice quelconque. Les membres 
apparaissent peu à peu, et, quand Tanimal est muni de tout 
ce dont il a besoin, il se détache. 

{La suite prochainement.) 



IV. MÉLANGES ET NOUVELLES. 

LE SYBBHAPTES HETBROCLITUS EN EUROPE, 

par Victor Fatio. 

Veuillez, Monsieur, donner une petite place dans vos 
pages à un court extrait des observations faites cette année 
en Allemagne sur les Syrrhaptes heteroclitus ou paradoxus^ 
le Rirgisische Steppenhuhn ou Fausthuhn des Allemands; 
peut-être répondrais-je ainsi plus ou moins, quoique tar- 
divement, aux questions que pose M. Berthemieux dans 
la lettre que vous publiâtes dernièrement. 

Les numéros de juillet et septembre du Journal fUr 
Ornithologie (parus au commencement de septembre et 
décembre) renferment plusieurs intéressants mémoires 
sur le sujet qui nous occupe ici. 

Dans le premier de ces numéros, MM. les docteurs 
Cari Bosse et Altum nous racontent, avec détails, tout ce 
qu'ils ont vu ou appris jusque vers le milieu d'août: l'un 
nous fait passer en revue plusieurs observations diverses 
faites par différentes personnes sur diflFérents points du 
continent allemand; l'autre nous initie parfaitement à la 
vie intime de l'hétéroclite dansl'tle Borkum (mer du Nord, 
près des côtes hanovriennes). Dans la brochure de sep* 
tembre, avec la suite des observations des premiers narra- 
teurs, nous trouvons encore quelques petites notes de 
nouveaux naturalistes. Le docteur Guistorp, après nous 
avoir signalé la première apparition des Syrrhaptes en 
Moravie, nous montre ensuite ces oiseaux établis en grand 
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nombre dans rtle Riigea (mer Baltique, près Stralsund). 
Le capitaine de Preen nous cite des observations faites 
dans rtle d'Helgoland, le Jûtiand et les environs de Ham- 
bourg. £nfin M. Ludwig Hoitz nous indiquant des com- 
pagnies d'hétéroclites dans la presqu'île Vogelsand (près 
Stralsund), nous pouvons suivre presque continuellement 
notre oiseau, depuis le commencement de mai et jusqu'à 
la fin d'octobre. 

C'est de ces différents mémoires, et par leur comparai • 
son avec les observations françaises, au courant desquelles 
la Revue zoologique a si bien tenu ses abonnés, que je 
tire maintenant, par déduction, la plus grande partie des 
quelques mots qui suivent : 

Le 6 mai, le Syrrhapte apparaît d'abord en Moravie, 
mais en très-petit nombre ; peu de jours après, il arrive 
plus nombreux au N. E. de l'Allemagne prussienne et 
s'étend bientôt en fortes bandes entre la rivière Weichsel 
à l'est, la Bohème et la Moravie au sud, et l'Ems à l'ouest ; 
ces compagnies de 20 à 30 individus, continuellement 
poursuivies par le zèle scientifique d'observateurs nom- 
breux, s'abattent effarées et sans ordre tantôt ci et 
tantôt là. 

Quoique chaque compagnie semble errer de droite et 
de gauche, et comme à l'aventure, remarquons cepen- 
dant que les masses paraissent préférer le voisinage des 
mers, et que les courtes apparitions de petites troupes 
signalées plus au midi et loin des côtes ne représentent 
ici que comme les déviations d'une direction générale 
dont nous nous ferons facilement une idée, en voyant les 
bandes de l'hétéroclite se maintenir presque toujours au 
nord d'une droite dit-ectrice menée du N. E. de la Prusse 
jusqu'au S. O. de la France. Tandis que quelques-unes de 
ces bandes errantes se laissent patiemment décimer sur 
le continent allemand, d'autres bandes plus vite effrayées 
par une persécution incessante, gagnent la France, où 
nous les voyons apparaître dès le 2 juin ; d'autres encore 
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se répandent dans le Danemark et les ties environnantes; 
d'autres, enfin» se rendent, non sans péril, vers les côtes 
d'Angleterre. Si nous prolongeons maintenant en arrière 
la ligne tracée plus haut par la France et TAIlemagne, 
nous suivrons, en traversant la Russie et jusqu'en Sibérie, 
le chemin probablement parcouru par notre intéressant 
volatile. 

Mais quelle est la cause qui a pu décider un oiseau 
naturellement sédentaire, comme Thétéroclite, à quitter sa 
patrie, pour venir se jeter ainsi témérairement dans des 
pays trop civilisés pour lui. Tout, dans l'ensemble des 
faits observés, me semblant aller presque à rencontre de 
l'idée d'un passage, c'est bien plutôt dans l'eiFet de quel- 
que violente influence climatérique que nous devons, je 
crois, chercher la cause première d'une si curieuse 
invasion. 

Peut-être le docteur Cari Bolle, et avec lui M. Berthe- 
mieux, auraient-ils raison dans leur supposition» que» 
écarté d'abord de ses pénates par une sécheresse prolon- 
gée, le Syrrhapte se serait, dans son trouble, laissé 
pousser, presque à son insu, par les vents N. £., jusque 
dans nos parages inhospitaliers. 

Arrivons maintenant à l'étude non moins intéressante 
des mœurs de l'hétéroclite, et tâchons, avec les renseigne- 
ments qui nous sont fournis de différents côtés, de nous 
faire une idée exacte d'un genre de vie qui semble, du 
reste, avoir assez d'analogie avec celui des Gangas. 

L'isolement, le terrain découvert et sablonneux de 
quelques dunes, et surtout de quelques tlos, ont séduit de 
prime abord nos aventuriers; ils en ont pris d'emblée 
possession, y sont rentrés petit à petit dans toutes leurs 
habitudes, et s'y sont enfin si bieu établis, qu'on les y 
rencontre depuis le mois de mai et jusqu'en octobre, par 
compagnies de 30 à 90 individus. 

Choisissons maintenant parmi les nombreuses tles habi* 
tées par l'hétéroclite, et laissant de côté Helgoland, Vogel- 
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sand, et même Bûgen» qui, quoique très-peuplée de Syr- 
rhaptes cette année, servit plus à )a cuisine qu'à la science , 
allons de préférence avec le docteur Altum directement 
dans Borkum, mais sans cependant négliger en rien soit 
les remarques, soit les observations des autres naturalistes; 

Le docteur Altum nous amène d'abord dans de grands 
espaces sablonneux ; il nous y montre les places préférées 
par les compagnies pour y passer les nuits, ainsi que les 
petites flaques où chacun va faire sa toilette matinale ; 
ensuite il nous fait suivre telle ou telle compagnie qui, 
partie subitement avec rapidité et grand bruit, va s'a- 
battre bientôt dans quelque prairie voisine, à la recherche 
des grains qui lui servent de nourriture. 

Tous les individus, une fois posés, restent un moment 
immobiles et serrés les uns contre les autres, comme étu- 
diant les environs ; puis, rassurés par leur examen scrupu- 
leux, ils se séparent enfin pour sautiller et courir en tré- 
pignant dans toutes les directions. Chacun, en cherchant 
avec activité Taliment qui lui platt, semble mépriser toute 
nourriture animale, pour goûter surtout avec délices la 
graine du Lothus corniculatus. C'est au milieu de ce mou- 
vement perpétuel que nous sommes de temps à autre 
frappés par la position élevée que prend tout à coup la 
queue de tel ou tel oiseau qui becqueté à terre. Mais 
voici deux hétéroclites qui se sont rencontrés dans leurs 
évolutions, ils sautent et s'élèvent Tun contre Tautre 
en faisant entendre un petit kriktikrick, et, dérangeant 
ainsi leurs voisins» ils menacent souvent d'effrayer toute 
la bande» en lui faisant croire à l'imminence d'un danger. 

Nous approchons toujours davantage de cette compa- 
gnie qui, si absorbée par son repas et ses jeux, semble ne 
pas devoir nous remarquer; mais un vieux coq^ que nous 
n'aviona pas aperçu d'abord, se redressant tout à coup 
sur quelque point culminant et tendant vigoureusement 
le cou, lâche, subitement et avec emphase, deux ou trois 
kockericks retentissants, à Touie desquels toute la troupe 
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se resserre au plus vite; une immobilité complète a succé- 
dé» comme par enchantement, aux mouvements si prompts 
et si variés de nos curieux oiseaux. 

Encore un pas et nous tressaillons au tapage que fait 
toute la compagnie, en prenant soudain le vol, pour filer 
en s'éievant rarement au-dessus de 30 pieds; c'est alors 
que M. Ludwig Holtz, après nous avoir fait remar- 
quer les zigzags que décrit chaque individu à son premier 
départ, nous fait encore prêter Toreille à de petits tick^ 
tick-tick, de temps à autre répétés au vol, par la bande 
qui fuit se poser au loin. Enfin, dans les chaudes heures 
de la journée, nous retrouvons, sur les dunes brûlantes, 
le Syrrhapte prenant un bain de sable avant de retour- 
ner à la pâture; serait-ce peut-être dans de pareils 
moments^ ou bien encore quand toute la compagnie s'est 
rassemblée pour la nuit, qu'il prononcerait doucement 
les mots : geluk-geluk et kûrr-kûrr, que M. Cari Boll a 
entendu exprimer par une paire d'hétéroclites captifs, 
dans le jardin de Francfort. 

C'est sur des ties encore, mais sur celles des dunes du 
Jûtiand, que l'on a, cette année, suivant M. de Preen, 
trouvé trois œufs du Syrrhaptes paradoxia ; ces œufe, qui 
ont été envoyés au musée de Copenhague, doivent avoir 
tout à fait la forme et les dessins de ceux du Pteroclei 
alchata ; leur couleur fondamentale serait seulement, au 
lieu de jaune, d'un beau vert de mer. Quoique M. de Preen 
ne nous dise malheureusement rien sur l'époque à laquelle 
fut faite cette intéressante trouvaille, l'état ovarien de 
,beaucoup de femelles étudiées auparavant semble cepen- 
dant nous permettre d'avancer, avec assez de probabilité, 
que ce dut-être dans le courant de juin. 

M. le docteur Altum nous fait encore observer que la 
mue, qui s'accomplit en août et septembre, donne à l'hé- 
téroclite une livrée d'hiver parfaitement identique à celle 
d'été. 

Enfin je n'ai plus maintenant, pour terminer ce court 
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exposé, qu'à signaler une intéressante comparaison ostéo- 
logique faite par le docteur Altuna entre Je Pigeon com- 
mun, le Syrrhapte et la Perdrix grise. Je ne puis pas 
entrer ici dans Fénumération des différents cas où la 
balance penche, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre ; mais, 
après avoir seulement attiré l'attention sur un calcaneum 
très-dé veloppé qui, appuyé contre le tarse et formant 
l'arrière de la plante du pied, sert, chez l'hétéroclite à so- 
lidifier l'insertion des doigts, je me bornerai à faire 
remarquer entre les deux premiers oiseaux comparés 
plusieurs points de rapprochement qui m'expliquent assez 
bien la curieuse impression de Pigeon que fit de prime 
abord notre oiseau à bon nombre des personnes qui 
eurent le bonheur de le rencontrer cette année. 

P. S. Dans une lettre quç M. Fatio nous a adressée der- 
nièrement, il nous annonce ce qui suit : 

« Deux individus de ce curieux oiseau ont été vus et 
tués, aux environs de Genève, vers la fin d'août 1863. » 

a Le chasseur qui a tué ces intéressants animaux n'en 
avait conservé que les pattes, qui lui semblaient curieuses ; 
et il y a peu de jours seulement que j'ai découvert, par ha- 
sard, cesdites pattes qui suffisent parfaitement pour éta- 
blir la présence de l'hétéroclite chez nous en 1863. » 

Pour ne rien omettre de ce qui est venu à notre connais- 
sance sur la remarquable apparition de cet oiseau dans 
nos contrées, je joins à la note de M. Fatio l'extrait sui* 
vaut d'une lettre que M. Ernest de Saulcy m'a adressée 
de Metz le 18 mars dernier : 

« Le 9 février 1864., M. Molinet, imprimeur à Metz, et 
grand chasseur, faisant la clôture au village d'Haucon- 
coart, à 13 kilomètres de Metz, aperçut, au bord de la 
rivière (la Moselle), deux oiseaux singuliers, qu'il prit 
d'abord pour des pigeons; ces oiseaux cherchaient à 
manger, semblaient peu farouches, et, d'après son impres- 
sion, lui paraissaient peut-être un peu fatigués; ils se lais- 
sèrent facilement approcher, et le capteur a la conviction 



Digitized by VjOOQiC 



128 REY. ET MAG. DE ZOOLOGIE. (Àvril 186<».) 

qu'il eût pu s'en rapprocher jusqu'à une dizaine de pas, 
s'il avait voulu ; mais une fois à une trentaine de mètres, 
certain qu'il avait affaire non pas à des pigeons*, mais à 
des oiseaux qu'il n'avait jamais vus^ craignant de les voir 
lui échapper, il fit feu, et les tua tous les deux du même 
coup. C'étaient un mâle et une femelle du Ganga [Syr- 
rhaptes heteroclitus). 

«Ces deux exemplaires sont d'une beauté remarquable; 
la bande abdominale du mâle est d'un noir profond, assez 
large, sans mélange de roux, comme il est représenté dans 
les planches de la Revue de zoologie; le collier maillé est 
aussi parftûtement* dessiné, et je crois que ces deux sujets 
diffèrent de ceux représentés dans vos planches, parce 
qu'à mon avis ils avaient, au moment où on les a tués, 
leur plumage de noces. C'est ce qu'on eût pu vérifier au 
moment où on les a dépouillés pour les mettre en peau, 
et ce qui, je crois, n'a pas été fait. 

« Quelle circonstance a pu amener ces oiseaux rares dans 
nos climats et à cette époque, c'est ce dont je ne puis me 
rendre compte. Ce qui est certain, c'est que leur présence 
en 186(k est un fait remarquable et qui n'avait point encore 
été signalé jusqu'ici dans notre département. Voilà, mon 
cher ami, un fait curieux qu'il est peut-être bon de porter 
à la connaissance de vos lecteurs, d 
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Descbiption d'une nouvelle espèce du genre Taekyphonui^ 
par M. Léotaud. 

Tachyphonus ALBisPECDLARis , Léotaud. — Lemàle» dans 
eetto espèce, est éniièrement noir, avec quelques reflets 
bleus surtout à la tête. Les rémiges sont de la même cou- 
leur, avec du blanc sur une partie de leur bord interne. 
Les couvertures alaires sont blanches également en dessus 
dans leur partie médiane, et terminées de noir; cette der- 
nière couleur sépare la teinte blanche du bord de Taile. 
Les couvertures alaires, en dessous , sont, de même, 
blanches et terminées de noir . 

Les dimensions sont les suivantes : longueur totale, 
145""; du pli de l'aile à son extrémité, 65"^; du tarse, 
16""; du doigt médius (sans l'ongle), lO*^; de la queue, 
57«n.. du bec, 14«". 

La femelle est un peu plus petite ; elle a le dessus et les 
côtés de la tète d'un gris brun qui se fond avec la teinte 
verte olive qui couvre, en dessus, le reste du corps. 

La gorge et la partie voisine du cou sont blanchâtres ; 
le reste des parties inférieures est jaune. 

Les rémiges sont brunes, bordées de vert olive en de- 
hors et de blanchâtre en dedans. Leurs couvertures supé- 
rieures sont brunes avec une bordure jaune olive sur 
leurs plumes les plus postérieures* Les tectrices alaires 
inférieures sont, au contraire, de couleur blanche. 

V SERiB. T. XVI. Anaéc lBti4. 9 
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Les rectrices externes sont brunes en dedans^ vert olive 
en dehors ; cette dernière couleur couvre entièrement les 
intermédiaif^s. 

Le bec est noir, avec du blanchâtre à la base de 
la mandibule inférieure ; cette disposition est bien 
visible chez la femelle. Les pattes et Firis sont noirs égale- 
ment. 

Ce petit Tachyphone est originaire de la Trinidad, où il 
est vraiment rare. Différent, sous ce point de vue, du Ta- 
chyphone Beauperthuy (Tachyphonus Beauperthuy^ Bp.), il 
fuit les endroits habités et préfère les lieux sauvages. Il 
vit ordinairement solitaire, parfois en compagnie de sa 
femelle. Son cri est faible, et il se nourrit de baies et d*in- 
sectes. 

Ce passereau a les rapfmrts les plus intimes avec le 
Taeh. tuctuosus de Lefr. et d'Orb. ; il en diffère par ses 
dimensions plus fortes. 



ExpÉftiENGBS sur la persistance de la vie dans quelques moU 
lusques terrestres soumis à taction des eaux marines^ par 
M. Henri Aucapitaine (1). 

. Les naturalistes se sont beaucoup occupés, depuis quel- 
ques années, d'expériences ayant pour but d'étudier les 
divers modes d'après lesquels certaines espèces avaient 
pu se développer sur les continents isolés, les Ues Océa- 
niques par exemple. 

(l)Ce curieux essai de M. Aucapitaioe a. été particulièrement si- 
gnalé à la réuaioo du congrès des sociétés savantes, par M. Paul 
Gervais, doyen de la faculté des sciences de Montpellier. Nous don- 
nons aujourd'hui aux lecteurs de la Bévue de zoologie le travail de. 
M. le lieutenant Aucapitaine, tel qu'il vient d'être publié dans les 
Mémoires de l'Académie des sciences de Turin après un remar^able 
etrsarant rapport de M. de Filippi, dont les coadusions sont avsai 
favorables que flatteuses pour noUre collaborateur. G. M. 
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Les uns supposent que la vie s'est produite spontané- 
ment et en quelque sorte simultanément sur divers points 
du globe* La faune particulière, les formes toutes spéciales 
à certaines -régions, semblent fournir des arguments à 
cette théorie. 

D'autres, prenant pour base la dispersion, ou mieux 
l'expansion illimitée des êtres, rattachent toutes les créa- 
tions entre elles par un lien commun. 

Comme conséquence, on a du rechercher quels avaient 
pu être et quels étaient encore les moyens accidentels ou 
occasionnels de dispersion qui, à travers de vastes espaces 
et contre mille accidents divers^ ont pu transporter les 
germes d'un continent à l'autre. 

C'est ainsi que MM. Charles Darwin et Berkeley, en An- 
gleterre, M. Charles Martins en France, ont étudié les 
facultés germinatives de graines ayant séjourné plus ou 
moins longtemps dans les eaux marines. 

On doit dire que les expériences faites n'ont rien de 
bien concluant encore. Néanmoins le docteur Darwin 
croit pouvoir conclure qu'un ^^V* des plantes d'un centre 
quelconque peut être entraîné pendant vingt-huit heures 
par des courants marins, sans pour cela perdre ses facultés 
germinatrves (1). 

Les essais plus récents de M. le professeur Charles Mar- 
fins n'ont rien de beaucoup plus afKrmatif, bien que faits 
dans de mefllenres condiiiom expérimentales que celles 
du docteur Darwin. Le savant professeur de la Faculté de 
Montpellier a obtenu les résultats suivants : un j~* de 
ses graines était susceptible de germer après quarame- 
deux jours de tottaison. 

Quelque prématuré qu'il puisse être encore de se pro- 
noncer sur des expériences de cette nature, cites n'en sont 
pas moins très-intéressantes, et, à tous égarcfs, elles mé- 

(1) ^ Glr. MPwtd, De Termine êéê ë9pèee$, vn4intHoa firiHçitto, 
ptge507. 
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rilenl d'être suivies et multipliées avec une très-graitde 
attention, en tenant toutefois compte des nombreux inci- 
dents qui se produisent journellement dans la nature et 
peuvent arrêter ou développer, suivant les circonstances^ 
les moyens de dispersion des espèces. 

Les animaux supérieurs ne se prêtent guère, — on le 
conçoit facilement, — à des expériences de ce genre, tant 
en raison de leurs facultés de locomotion que de leurs 
conditions d'existence. Il est acquis, d'ailleurs, que plus 
les êlres sont parfaits, plus ils augmentent leurs facultés 
d'acclimatation. Les arguments qu'il serait possible de 
tirer de leur dispersion ne présenteraient donc pas le 
même intérêt au point de vue spécial de la répartition 
originaire des espèces (1). 

C'est donc sur les animaux inférieurs qu'il est possible 
de tenter des expériences analogues à celles faites pour 
les végétaux : les mollusques terrestres de la classe des 
Gastéropodes, renfermant nombre de petites espèces au 
test fragile et délicat, nous ont semblé présenter les meil- 
leures conditions pour renouveler les expériences de 
MM. Darwin et Martins. 

C'est à M. Darwin que revient l'idée première de cette 
tentative sur les mollusques terrestres. Ce savant ingé- 
nieux a constaté que plusieurs espèces pouvaient résister 
à une immersion de sept jours dans Teau de mer sans 
éprouver aucun phénomène pathologique. Il a notamment 
expérimenté sur V Hélix pomatia^ L., pourvue d'un dia- 
phragme très-épais et qui est un véritable opercule, puis 
sur la même espèce, n'ayant plus qu'une pellicule papy- 

(I) Des essais poarraicot néannioins être tentés sur les reptiles 
moins acclimatables que beaucoup d'espèces qui leur sont inférieures 
ou supi^rieures, et qui, généralement, ont pour pairie des circon- 
scriptions géographiques nettement déterminées. Nous recomman- 
dons aui observateurs d'étudier, dans cet ^dre 4'idées, les pre- 
miers âges des Batraciens. 
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itK^e; elle a» — même dan^ ce dernier cas» — iorvéea à 
quatorze jours d'immersion (1). 

Curieux de reproduire une expérience qui peut fournir 
an document utile pour la solution. d'une des questions les 
plus intéressantes de la philosophie zoologique, j ai re- 
cueilli les échantillons des espèces suivantes : 

Espèces k diaphragmes ) Hélix nalicoiâei , Born 6 individus. 

solides. } Cycloslomaelegan»i\M.,,, 12 — 

iBulimu$deeollatu$^Gnïeï\n. 6 ~ 
— ventrico$m^ Drapd. 12 — . . 
Clausilia rugosa, Lk 6 — 
Pupa cinerea^ Drapd 6 — 

ou \ yfchatina foUlculaf Lk.., 4 — 

papy racés. J Hélix aspersa^ l.k 12 — 

I — Pifana, Mû lier 24 — 

> — variabilii 12 — 

Total 100 individus. 

Le 20 janvier (1863), je fis placer ces échantillons avec 
de nombreux morceaux de branchages brisés dans un e 
caisse de sapin percée de petits trous sur la face supé<- 
rieure. Après l'avoir préalablement remplie d'eau de mer, 
je la fis maintenir flottante au gré de la vague par une 
corde qui la retenait au-dessous des eaux. Je m'assurai que 
l'immersion était très- complète. La boite, placée à 3 mè* 
très en mer, à l'ouest de la pointe Saint-François (au- 
près de Caivi, c6te occidentale de la Corse), fut constam- 
ment agitée par la houle, toujours assez forte sur ce point. 
Le 3 février, après quatorze jours d'immersion (2), je re- 

(1) Darwin, ouvrage cité» page 558. 

(2) a D*apr^s Tatlas. physique de Johoston, la vitesse moyenne des 
« courants atlantiques est de 33 milles par jour, et quelques-uns at- 
« teignent la vitesse de 60 milles; il en résulterni que les graiuës 
« du ^ des plantes d*une contrée quelconque pourraient être, 
« transportées en 924 milles, en moyenne, dans une autre contrée 

« où, venant à aborder, elles pourraient encore germer si un vent de 
« mer les prenait sur le rivage et les transportait dans un lieu fa- 
c vorable à leur développement. » (Darwin.) 

Les quatorze jours pendant ksquds nos mollusques sont restés 
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tirai les mollusqiies que je plaçai immédiatement tor nn 
terrain sec» puis, le soir» et selon les espèces, sor d'antre 
terre légèrement humide. 

Au bout de quarante-huit heures j'observai les résul- 
tats suivants : 

Clausilia rugosa 11 

Bulimus decoUatus 1 | 

— venlricoêvs S ) 18 iodi?idas dooneot signe de vie. 

Pupa cinerea 5 1 

ÀchaUna follicula 3 ) 

Le troisième jour : 

Bulimus décolla tus | ) 

— venlricosus , . , , 2 J S id, id. 

Cyelosloma elegans, — 3 ) 

Le quatriènfie jour : 
Cyeloêloma élégant 7 1 7 id. id. 

Le cinquième jour ; 
Cyelosloma elegans 1 | 1 id. id. 

Tous les échantillons du genre Heiix étaient morts. La 
plupart (notamment les B. asperta) paraissent avoir es- 
sayé d'adhérer aux menus branchages placés dans la 
caisse. 

VH. nalicoideê^ malgré la solidité de son épiphragme^ 
qui est uo véritable opercule, avait également s^- 
combé (1), tandis que les Cyehêioma elegans ^ également 
bien clos, survivaient presque tous. 

On voit, d'après le tableau suivant, que vingt-sept 
échantillons sur cent ont survécu à cette immersion pro- 
longée de quatorze jours. 

ploogés daos Teaa de mer peuvent epproiimatirement représenter 
un peu plus de la moitié du temps qui leur aurait été nécessaire 
pour être transportés d*au littoral à Tautre de TAtlantique ! 

( 1 > Singulière contradiction avec les résultats obtenus par le 
D^ Darwin, qui a trouvé persistance de vio dans des H, pomalia. 
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BflixnaHeoidu 6 

Cyclosloma elegans 12 

Clauiilia rugosa 6 

Bulimui deeoUalus 6 

— ventricosus , . , , 12 

Pupa cinerea 6 

Ackatina follieula 4 

Hilixaspersa 12 

— PUana 24 

— variaMlis 12 



7 » 



2 
Ont survécu / 5 
h riroinersîoo.\ 5 
3 



100 27 

Ce résultat me semble fort remarquable, car il indique 
une persistance singulière de la Tîe dans ces animaui, 
malgré les conditions dans lesquelles ils étaient placés. 

Cela prouve-t-il que ces espèces de mollusques ont pu 
originairement être transportées par les courants et sur- 
monter la salure de la mer?... Je ne le pense pas, car de 
ce fait isoié à conclure que les -^ des espèces terrestres 
peuvent être diitpersés par les courants marins^ ou à gé- 
néraliser quoi que ce soit, il y aurait au moins précipita- 
tion, sinon absurdité. 

Je me propose de multiplier ces essais tant en changeant 
les espèces qu'en modifiant les condittons d'eipériences. 
Je ne saurais trop les recommander aux naturalistes; il 
serait surtout à désirer que ces expériences portassent sur 
les œnfis des mollusques terrestres ou d'eau douce. 

Si des recherches de ce genre ne peuvent, -^ quant à 
présent, — ^ contribuer à donner une solution satisfoisante 
des problèmes qu'oflh'e la répartition première des êtres 
sur le globe, elles fouruiront au moins des indications in- 
téressantes et toujours curieuses sur Taire possible d'ex- 
pansion de ceHains groupes spécifiques. 
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II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉBIIE DES SCIENCES. 

Séance du 25 avril iSBi*. — M. Coste donne lecture de 
la note suivante intitulée, Production des sexes. 

HL Quelles sont les causes de la production des sexes? 
Tel est le problème dont la solution préoccupe en ce mo- 
ment les physiologistes et intéresse au plus haut degré les 
agriculteurs. 

« M. Thtiry pense que le produit est tcMijoora du sexe 
mâle quand la fécondation porte sur des œtib à complète 
maturité, et qu'il est toujours femelle quand elle porte sur 
des œufs à maturité moins avancée. 

(c II y a un moyen bien simple de résoudre ce problème, 
c'est de choisir pour sujet d'expérience les espèces à ma- 
turation successive et chez lesquelles cependant une seule 
imprégnation féconde toute hi série d*œufe qui se déta- 
chent de l'ovaire durant la période de huit, dix, douze, 
quinze et même dix-huit jours. Nous savons, en effet, que, 
chez la poule, un seul accouplement suffit à féconder les 
5, 6 ou 7 œufs qu'elle va pondre et qui sont échelonnés 
dans son ovaire, suivant l'ordre de leur maturation. Or, 
en pareil cas, si la théorie est exacte, les premiers œufe 
tombés devront toujours produire des mâles et les autres 
des femelles, sans que cet ordre puisse être interverti. 
Mais, pour bien analyser le phénomène, il ne faut pas 
oublier que, chez les vertébrés à fécondation interne, 
sans en excepter l'espèce humaine, l'imprégnation s'opère 
toujours dans l'ovaire ou dans le pavillon, et jamais dans 
l'oviducte, comme je l'ai démontré par des preuves di- 
rectes dans mon grand ouvrage sur le développement des 
corps organisés. L'oubli de ce fait fondamental donnerait 
prise à des divergences d'opinion qui- ne seront plus 
possibles quand la question sera circonscrite dans ses vé- 
ritables limites. 
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H Ged posé, nous avons, de concert avec M. Gerbe» 
rbabile naturaliste attaché à ma chaire d'embryogénie 
comparée^ formulé un programme d'expériences que 
H. Gerbe exécute, et dont les résultats seront communi- 
qués à l'Académie. 

a En attendant, je me bornerai à signaler un premier 
iail. 

« Une poule, séparée du coq au moment de sa première 
ponte de cette année» a donné 5 œufs fécondés en l'espace 
de huit jours. 

« L'c&uf pondu le 15 mars a produit un mâle. 

« L'œuf pondu le 17 mars a produit un mâle. 

« L'œuf pondu le 18 mars a produit une femelle. 

a L'œuf pondu le 20 mars a produit un mâle. 

« L'œuf pondu le âS mars a produit une femelle. 

<x Le trait caractéristique de cette expérience, c'est la 
naissance d'un produit mâle après un produis femelle, ce 
qui ne devrait pas avoir lieu suiv^ant la théorie. Mais 
n'est-ce là qu'une simple exception ? ou bien faut-il con- 
sidérer le fait comme une objection radicale? Nous ver- 
rons un peu plus tard ce que, sur ce point, nous appren- 
dront les recherches auxquelles M. Gerbe se livre. 

« M; Flonrens rappelle, à cette occasion, une expérience 
qu'il a faite il y a une ireataine d'années. 

« Aristoté avait observé que l'espèce du Pigeon pond 
ordinairement deux œufs, et que, de ces deux œufs, l'un 
donne ordinairement un mâle et l'autre une femelle. Il 
voulut savoir quel était Tœuf qui donnait le mâle, et quel 
était Tœuf qui donnait la femelle. Il trouva que le premier 
œuf donnait toujours le mâle, et le second œuf toujours 
la femelle. 

a J'ai répété cette expérience jusqu'à onze fois de suite, 
et onze fois de suite le premier œuf a donné le mâle et le 
second œuf la femelle. 

a J'ai revu ce qu'avait vu Arisloie. » 

M. Guirin-MénevilU lit une note sur IHntroduciiim d'une 
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quatriittu^ êspiee de Vers à me du chêne ( JfomBj^ Jby^. 

« Depuis plusieurs années, T Académie des sciences a . 
bien voulu accueillir aYec intérêt l^coHimiiiicatronsqve 
j'ai eu rbonneur de lui faire sur Tune des plus importantes 
applications de la zoologie, Tintroductton et racciîmata-* 
tioB de nouvelles espèces de Vers à soie, dont les produits 
habillent des populations entières, dans llnde, en Chiné 
et au Japon. 

a Mes tentatives, à cet effets ont été approuvées, et.f ai 
été encouragé à les poursuivre, car Ton comprend partout 
rimmense bien qui résulterait de l'introduction dé ces 
producteurs de matière textile, en présence de la pénurie 
presque irréparable du coton, amenée par la déplorable 
guerre d'Amérique. 

« Tout le monde comprend aujourd'hui que les Vers 
à soie qui vivent sur le ricin, sur l'ailanie et sur le ehéne 
peuvent devenir des aniiliaires susceptibles de suppléer 
plus ou moins à cette pénurie du coton. 

« Jusqu'à présent j'ai tenté l'introduction* de trois 
espèces de Vers à soie asiatiques vivant sur le chêne : le 
Bombyx myliUa de Fabricius, du Bengale^ mon Bombyx 
Pernyi^ du nord de la Chine, et mon Bombyx Fatna-ma» 
du Japon. Aujourd'hui j'ai l'honneur de présenter à l'A- 
cadémie les premiers sujets, parvenus en Europe, d'un 
quatrième Ver à soie du chêne, le Bombyx (AntkercM) 
Roylei de Moore. 

a Vingt cocons vivants de celte espèce remarquable 
m'ont été envoyés parle capitaine Hutton, et proviennent 
des hauts plateaux de THimalaya, sur les frontières du 
Cachemire. La Chenille vit sur un chêne à feuilles épaisses, 
le Quercus incana, qui a beaucoup d'analogie avec nos 
chênes-liége et yeuse, et il est évident qu'elle pourra, 
comme les trois autres espèce»^ être alimentée avec les 
chênes de nos forêts. 

« Son cocon diffère de c&ùn des trois autres espèces 
[ainsi (|u'on peut le voir dans la collection comparative 
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qcM je dépose rar le biireaa) par un pitfs grMd vohnneet 
surtout pM*ce qu'il est entotiré d*Qne enveloppe, égiileinent 
eoBiposée de sole, d'un jdi gris clair. 

«i 11 ^st éiident que ce nouveau Ver du chêne seraftctie 
à acctimater dans le centre et le nord de la France, car le 
dimat des parties élevées de l'Himalaya ne doit pas diffé^ 
rer notablement du nôtre, puisque beaucoup de végétaux 
de cette chaîne centrale de l'Asie, la plus élevée connue, 
prospèrent très^bien chez nous. 

« Les vingt cocons que j'ai reçus le 23 mai m'ont d'a- 
bord donné trois mâles à partir du T avril, et je commen- 
çais à craindre de les voir tous éclore et périr avant l'ap- 
parition des femelles. Enfin, le 19 avril, il est éclos en 
même temps un mâle et une femelle. Ces deux papillons 
se sont «nis dans la nuit du 20 au 21 , à une heure du ma- 
tin, et j'ai déjà obtenu 108 œufe, nombre suffisant pour 
introduire l'espèce et me permettre de la donner bientôt 
à la Société d'acclimatation d'abord, et aux agriculteurs 
de tous les pays où prospèrent diverses espèces de 
chênes. 

a Les instructions que j'ai publiées dans ma Rwm de 
séricicuUure comparée (1863, p. 33), sur les soins à donner 
à mon Yama-maidu Japon, s'appliquent tout à fait à Cette 
nouvelle espèce, dont j'ai l'honneur de présenter les pre- 
miers réproducteurs à l'Académie, comme je lui ai pré- 
senté, en 1858, ceux qui m'ont permis d'introduire le Ver 
à soie de l'alante, qui commence à s'acclimater dans 
toutes les régions de l'Europe, de l'Afrique, de l'Amérique, 
et jusqu'en Australie. » 

M. de Quatre fagee présente de la part de MM. Garrigou 
et L. Martin une note intitulée, VÂge du Renne dans les 
Basses- Pyrénées (caverne d*Espalungue). 

Après avoir fait connaître le terrain dans lequel se 
trouve la caverne et en avoir donné une description dé- 
taillée, les auteurs énumèrent les ossements et les silex 
taillés qu'ils y ont trouvés, et terminent ainsi : 
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« Les faits qae do«s venons (l*4nuniérer rapidement 
nous conduisent à assigner à la brèche osseuse d'Espa- 
lungue une antiquité plus grande que celle des brèches de 
Bruniquel et de la Dordogne, bien qu'elles appartiennent 
toutes à rage du Renne. Les objets travaillés de la grotte 
d'Espalungue se rapprochent beaucoup plus, par leurs 
formes et la grossièreté de la façon, des objets trouvés 
dans les cavernes de Tàge de TOurs que de ceux recueillis 
jusqu'ici dans les gisements de Tàge du Henné. Si l'on se 
rappelle 4iue l'étude des progrès de la civilisation a joué 
un grand r6le dans le choix des divisions admises pour la 
période qualeriiaire, etsi Ton remarque, en outre, le faible 
développement relatif du Renne, on admettra sans doute 
avec nous que la station d'Espalungue représente une 
sorte de passage des premières époques quaternaires de 
l'âge du Renne, ou, en d'autres termes, l'origine de ce der- 
nier. » 

Les auteurs présentent ensuite d^ considérations sur 
les oscillations du sol pendant l'époque quaternaire dans 
le bassin du Gave d'Ossau, et ajoutent : 

a II résulte de ces considérations qu'à l'origine de la 
période quaternaire les seules grottes qui aient pu servir 
de refuge à l'homme ou aux animaux étaient situées au- 
dessus du niveau de la terrasse qui porte le ch&teau 
d'Espalungue. Nous sommes convaincus que, si l'on veut 
retrouver dans les environs d'Arudy les restes de YUrsus 
iftlœm ou de YEUphas primigeniuiy il suffira, d'explorer 
des cavernes placées plus haut que le niveau que nous 
venons de définir. )» 

Le même académicien a présenté, de ta part de M. Ca- 
zalis de Fondouce, une autre note intitulée» Sur une ca- 
verne de Cage de pierre située prés de Saini-Jean-^Àlcos 
(Àveyron). 

Une description géologique de la caverne est également 
donnée; les ossements et objets travaillés par l'homme 
sont indiqués et l'auteur ajoute en finissant : 
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« Pour revenir à la caverne de &iint-Jean 4'Aleos, les 
seules espèces animalesque j'ai puydéterininersont le cerf, 
le blaireau et le lapin. Je n'ai pu y découvrir, soit à l'exlé- 
rieur, soit à l'intérieur, aucune trace de charbon, ni auoitt 
indice du repas des funérailles signalé à la caverne sépuU 
erale d'Aurignac ; mais, comme pour celle-ci> les parents 
et les amis des morts avaient, sinon fermé complètement, 
du moins considérablement rétréci l'ouverture de la ca- 
vité. Pour cela on avait disposé au devant de l'entrée 
deux grandes dalles posées en croix, qui ne laissaient 
qu'une ouverture triangulaire n'ayant qu'un mètre à la 
base. De ces dalles, l'une était dolomitique comme la 
roche de la colline, l'autre était calcaire et avait dû être 
portée d'assez loin ; cette dernière, équarrie pour servir 
de seuil au fbur du propriétaire de la grotte, a encore, 
après avoir été ainsi réduite, 1%75 de long sur 1 mètre 
de large, et 0'°,20 d'épaisseur. Quant à la cavité elle-- 
même, elle a 5 mètres de profondeur sur 6 mètres de lar- 
geur et 3 mètres de hauteur maanma. 

« Il me parait intéressant de faire observer combien les 
populations primitives ont légué à celles qui leur ont suc- 
cédé le souvenir et le culte, devenus inconscients, des lieux 
qu'elles ont habités. Au-dessus de la caverne de l'âge de la 
pierre, le monticule dans lequel elle se trouve se termine 
par un tertre gazonné dont le sol renferme des sépultures 
gallo-romaines. Â 300 mètres au-dessus, le château dé- 
mantelé de Saint- Jean-d'Alcos témoigne des luttes du 
moyen âge, et d'humbles chaumières qui s'appuient contre 
ses vieux remparts abritent aujourd'hui les familles des 
paysans qui cultivent le sol rocailleux et aride du Causse, 
qu'ont foulé dans les siècles passés les populations même 
les plus anciennes de nos pays. 

<i J'ajouterai même, en terminant, que les populations 
primitives ont laissé de nombreuses traces de leur séjour 
dans cette partie du département de l'Aveyron qui 

avoisine le Larzac et sur le Larzac lui-niême. On y trouve 
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de noiobreux doliBena se rapportant tous. on presqos toos 
à rage de la pierre, des meiihirs et d'autres moiramefito 
de cett^ époque que je roe propose de décrire plus ttrd 
en détail, ainsi que tout ce qui se rapporte à Tenfance 
de rhumanité dans ce pays peu connu. » 

<( M. Élie de Beaumont rend hommage à ce qu'olFrent 
t}e curieux les faits consignés dans les deux notes présen- 
tées par M. deQuatrefages, et ajoute la remarque suivante : 
Ces deux notes, et plusieurs autres présentées depuis 
quelque temps à TAcadémie, me paraissent d'autant plus 
intéressantes qu'en prouvant avec évidence que l'Homme 
et le Renne ont eoexi^é autrefois en France comme ils 
coexistent aujourd'hui en Laponie, elles font ressortir, 
par wk de contraste, l'insuffisance des preuves supposées 
de l'ancienne coexistence sur notre soi de l'Homme et de 
l'Éléphant fossile ordinaire (Elephaê primigeniHê). » 

Séance du 2 mai. — M. Husson présente une nouvelle noie 
sur les cavernes à ossements des environs de Tout. 
« L'Homme, ainsi que je crois l'avoir démontré dans 
mes notes des 18 octobre» 22 novembre 1863 et 8 février 
1864 (Comptes rendus, t. LVIII, p. 36, 5t et 274), a habité, 
dés la plus haute antiquité (mais postérieurement au dilu- 
vium alpin) et durant une longue série de siècles, le pla- 
teau de la Treiche. Néanmoins il ne m'avait pas été pos- 
sible, jusqu'il y a trois mois, de trouver des traces de son 
existence primitive dans les cavernes situées en face du 
trou des Celles : et cependant il était peu probable qu'il 
n'eût point fréquenté ces grottes, ou tout au moins celle 
du Portique. Aussi je résolus d'entreprendre de nouvelles 
recherches dont voici le résultat. » 

I/autcur énumérant les objets trouvés dans diverses 
cavernes, passe en revue les suivantes : 

« !• Trou de Sainte- Reinb.— Trou du Portique, dans 
lequel il a trouvé des ossements d'Hyène, d'Ours, de Rhi- 
nocéros, de Cerf, de Renne, de Bœuf, de Cheval, de Mar- 
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noite» etc. ; ces 09 peraidsaat appoîDlfe^ fendus en long» 
en esquiltes^ rongés» etc. 

« S"" Gaoitr m GAaut. — J'y tro«yai plosieurs os Ira- 
raillés dont deux en forme de pointe de flèche; nne dent 
canine noa détenninée ; une portion de mâchoire avec une 
molaire très^eurieuse, également indéterminée; plusieurs 
autres ossements et de» tessons de poterie plus 00 moins 
ancienne. Dans une des encoignares, à 80 centimètres 
9U-dessous de la surfece de ces décombres, se trouvait un 
foyer renfermant de la cendre, des cailloux cassés et de la 
poterie grossière de Tépoque celtique. On autre petit coin, 
mais plus central» contenait aussi beaucoup de cendres. 

« 3** Trou dk la Gbosss-Roghe (en aval de Toul» rive 
droite de la Moselle, à environ 3 kilomètres au-deMOus 
d'Aingeray). — Cette cavité n'a rien offert de curieux : 
un caillou, par suite de fractures dont quek|ue»-unes 
émanent de THomme, rappelle une tète de béte, 

<c 4"" Trou des Fées (rive gauche de la Moselle» en face 
du précédent) . — Objets trouvés : débris de charbon, 
ossements divers dont quelques-uns sciés, débris de pote- 
rie celtique ancienne» etc. 

Conctuêions. 

a !<" Non -seulement ces nouvelles recherches corro- 
borent mes notes précédentes, mais elles sont une autre 
preuve de toute la part qui doit revenir à la géologie 
dans la solution de la question relative à rhomme fossile ; 

« 2<> Dans les environs de Toul, c'est sur le territoire de 
Pierre et en particulier au plateau de la Treiche que l'homme 
primitif a laissé les plus nombreux souvenirs, mais, il ne 
Ta pas exclusivement habité, car on en trouve des traces 
sur plusieurs autres points du cours de la Moselle, à tra- 
vers Tarrondissement. £n eai-il de même jusqu'à l'embou- 
chure de cette rivière^ ainsi que dans la vallée de la Meuse 
avec laquelle nous communiquons par le val de l'Ane, et, 
dès lors, existerait-il une corrélation, quant au fait et à 
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Tépoqne de i'babiuttoa par rBomme, entré les cârenies 
de la Belgique et les nôtres? Tel est un antre et beau snjet 
d'étude, mats que ma position ne me permet pas d'entre- 
prendre. » 
MM. Garrigau et Martin adressent un travail ayant ponr 

titi^e : Age de l' Aurochs et A§e du Rtnne dam la gndie de 

Lowfides (HauUi'Pyréniei). 

<K La grotte dite des EipAugues^ à L4>nrdes, a été le 
snjet d'une description intéressante et fort détaillée, don- 
née, il y a deux ans, par M. Alphonse Milne-Edwards, 
dans les Annales des sciences naturellee. MM. Ed. Lartet 
et Alph. Milne-Edwards, qui ont visité ensemble ce gise- 
ment paléontologique quaternaire, l'cHit, après une étude 
minutieuse, rapporté à l'âge de TAurochs. Ces savants 
naturalistes ont aussi prouvé d'une manière certaine que 
l'Homme avait habité la grotte pendant cette époque 
paléontologique. 

a Nous venons nous-mêmes aussi de visiter ce gisement. 
De gros blocs calcaires, rapprochés les uns des autres vers 
l'entrée de la grande salle, reposent sur la couche de cail- 
loux roulés. Entre ces blocs, à la base surtout, étaient des 
masses de cendres et de charbon dont on retrouvait aussi 
des indices dans différents points du dép6t général de la 
caverne. 

« Des ossements, des mâchoires, des dents de divers 
Mammifères ont été retrouvés surtout dans la partie pro- 
fonde du dépôt. La surface du sol déjà bouleversée ne 
nous a présenté que de très-rares débris, qui, à partir du 
second jour de nos recherches, ont été mis de c6té avec 
soin, et que nous avons étudiés à part. 

«( Des quantités de silex taillés, des ossements et des 
bois de divers Cerfs travaillés et taillés en forme d'instru- 
ments et d'armes, quelques os sculptés gisaient péle-mète 
avec les cendres et le charbon. Quelques-uns ont été 
recueillis vers le niveau supérieur déjà remanié. 

a Nous décrirons séparément ce qui revient au niveau 
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Supérieur ^ploré avant nous par H: Alph.Milne-Edwards, 
et'ce qoi revient au niveau inférieur de ce gisement exa- 
miné par nous, d 

Après une longue description de tous les objets» les 
auteurs terminent ainsi : 

ce Cet ensemble d'objets nous rappelle d'une manière à 
peu près complète ce que nous avons déjà signalé dans la 
grçtte d'besle (Basses-Pyrénées). Il nous parait évident 
que les habitants de la grotte de Lourdes, contemporains 
des couches inférieures, et ceux de la grotte d'Izeste, 
avaient une civilisation d'un degré à peu près égal, mais 
d'un degré inférieur à celle des habitants des cavernes du 
Périgord, de Bruniquel^ etc. 

a Si l'on revient maintenant sur les faits que nous 
venons de décrire, il sera facile de voir que l'âge de la 
partie supérieure du sol de la caverne dé Lourdes n'est 
pas le même que celui de la partie inférieure. 

(( L'examen que nous avons pu feire des quelques 
ossements recueillis dans les couches déjà explorées de la 
partie supérieure nous donne un résultat identique à celui 
que M. Alph. Hilne-Edwards a déjà fait connaître et 
auquel il est arrivé en compagnie de H. Lartet. Pour 
nous, par la présence de l'Aurochs, l'existence d'animaux 
domestiques, et la vue d'ossements rongés par un Chien, 
la conservation de la presque totalité de la gélatine dans 
les os, leur coloration peu foncée, la découverte d'un os 
très-finement sculpté, nous sommes amenés à reconnattro 
là un âge plus récent que celui des couches inférieurse. Ce 
serait pour nous, comme pour MM. Lartet et Alph. Milne- 
Edwards, Vâge de P Aurochs dont l'Homme aurait été le 
contemporain. 

« Quant aux couches inférieures, il est évident pour 
nous, d'après la présence du Renne en abondance, ainsi 
que de ta grande quantité de ses bois, d'après la grossiè- 
reté des objets travaillés, des silex taillés, du travail de 
sculpture, d'après la coloration rouge brun des os et 
V siRiB. T. STi. Anoée 1864. 10 
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d'après la disparition de leur gélatine et leurJiappeaiejit 
à la langue ; il est évident, disons- nous, que nous avons 
affaire sur ce point à une époque plus ancienne que la 
précédente. Ce serait là Yàge du Renne^ pareil à celui que 
nous avons décrit dans la grotte dlzeste. 

K La grotte de Lourdes aurait donc fourni le premier 
exemple de la superposition directe de deux âges paléon- 
tologiques consécutifs de Tépoque quaternaire, tels que 
notre savant et vénéré mattre M. Lartet les a décrits. » 

M. BtlhomvMy qui avait précédemment entretenu 
l'Académie de ses recherches sur Je nœud vitale adresse 
aujourd'hui, à l'appui des assertions contenues dans sa 
lettre du 11 avril dernier, quatre mémoires imprimés, 
publiés en 1836, 1840, 1845 et 1848. Dans la nouvelle 
lettre qui accompagne ces publications, l'auteur s'attache 
à faire ressortir ce que chacune renfermait de neuf au 
moment où elle a paru. 

La lettre, avec les quatre mémoires, est renvoyée à l'exa- 
men des commissaires précjèdemn[ient désignés, MM. Coste, 
Berpard et Longet. 

c( M. la miniitrfi de Vimtr^cHon publique transme 
l'ampliation d'un nouveau décret impérial en date du 
20 avril dernier, par lequel l'Académie est autorisée à 
accepter le legs de 20,000 francs fait. par feu madefnçi^lle 
Letellier, pour la fondation d'un prix en faveur des jeunes 
zoologistes voyageurs. » 

Séance du 9 mai. — M. Gitérin-Mén^eville donne letcture 
d'une note accompagnant la pri»entatio» d'individus vivants 
de deux espèces de Vers à soie du chêne, 

« Plusieurs membres de l'Académie des scienceà qui 
désirent voir les Vers à soie du Chêne, n'ayant pas le 
temps de se rendre à mon laboratoire séricicole de la 
ferme impériale de Vincennes, je crois leur être agréable 
en mettant sous leurs yeux quelques sujets des deux espèces 
actuellement en cours d'acclimatation. 

« L'une de ces espèces, que j'ai fait çonnattre, çn 1855, 
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soas le nom de Bombyx Pemyt^ est élevée dans plusieurs 
provinces montagneuses et froides du nord de la Chine. 
Dans une lettre écrite de Pékin le 18 novembre 186S, 
M. Eugène Simon disait de ce ver à soie : « Il est cultivé 
c< en Chine dans les provinces du Chang-Tong et du Ho- 
c( Nan, et surtout dans celle du Kouy-Tcheou qui produit 
« plus de 40,000 balles (2,400,00a kilogrammes) de soie 
« de cette espèce de Bombyx. » 

« L'autre espèce, également nouvelle pour nos classifi- 
cations, et que j*ai publiée en 1861 sons le nom de Bom- 
hyx Yama-mat, est élevée au lapon où l'exportation, de 
ses œufe est défendue sous peine de mort. Cette sévérité 
montre suffisamment que ce Ver à soie est très-esttmé dans 
ce pays. En effet,il en est question dans TEncyclopédie ja- 
ponaise, où il est dit que les soieries qu'on en obtient font 
partie des revenus du gouvernement (Retfue de sirieieuUurt 
comparée, 1868, p. 08). 

« Les sujets que je présente sont Tobjet d'une expérience 
très-intéreâsante. Ils sont nés longtemps avant l'apparition 
des feuilles des chênes (le 7 mars), et j'ai pu les alimenter 
avec des rameaux de Pkotinia ghlra, arbuste de Chine, 
qui, en pleine terre, donne ses feuilles dès le commence- 
ment de mars. 

m L'ensemble de mes éducations, à la ferme impériale 
de Vincennes et dans les départements, se fait avec les 
feuilles de nos chênes ordinaires. » 

M. Birangir'Firaud adresse des consiééraiiom $ur un 
cas de diabète tUcré développé êpontanément chex un Sin(je, 

M. Bernard^ de Ttle Maurice» adresse des Recherchée 
expérimentales $ur Vhéiérogéme. Voici la fin de sa note : 

ce Qu'il me soit permis, en terminant, d'indiquer une 
théorie qui est neuve pour moi, quoiqu'elle ait pu être 
déjà émise en Europe. Notre étoignement ne nous per*^ 
mettant pas de nous tenir parfaitement au courant des 
travaux de la science, il nous arrive parfois de refaire ici 
des découvertes déjà faites. 



Digitized by VjOOQ IC 



148 REV. ET Uk^. DE zootOGie. (Mat 1864.) 

a Ne- pourrait-an pas admeitreque, parmi lessubslaoces 
proveaant du règne végétal et du règne minéral, il y en 
a chez lesquelles la vie organique n'existe point? Ces 
substances, parmi lesquelles je rangerai le sucre, présen- 
tent cela de commun avec le règne minéral, qu'elles sont 
emprisonnées dans une forme cristalline. Si quelques- 
unes de ces substances sont liquides ou gazeuses, on peut 
admettre qu'en se solidifiant elles prendraient la forme 
cristalline, et, si elles n'ont point encore été obtenues sous 
cet état, il faut l'attribuer à l'imperfection de nos moyens. 
Ces substances, de même que les substances minérales, 
seraient in^puis&antes à produire des êtres organisés, 
quoiqu'elles puissent leur servir d'aliments et quoiqu'elles 
puissentconstituer un milieu au sein duquel ces êtres peu* 
vent se dévelopf^er et se reproduire lorsqu'on les y sème. 
On peut dire de ces substances qu'elles n'ont jamais vécu 
et qu'elles sont tout simplement un produit minéral éla- 
boré par des agents organiques. 

«D'autres substances qui prendraient pour type les 
matières dites albuminoïdes, et qui sont complètement 
amorphes, ou plutôt qui sont susceptibles d'affecter toutes 
les formes non cristallines, portent en elles le principe de 
la vie organique. Quoique privées de vie apparente, ne 
pourrait-on pas supposer que leurs molécules en renfer- 
ment le germe à l'état latent? Ces' molécules posséderaient 
la propriété, sous l'empire de lois encore inconnues, de 
se grouper.de manière à produire des organismes divers, 
chez lesquels la vie deviendrait apparente ; et ce que nous 
appelons la mort ne serait autre chose que la dissolution 
de cette association, après laquelle les molécules vivantes 
pourraient en former de nouvelles, tant qu'elles ne sont 
pas retournées à l'état minéral par la séparation de leurs 
éléments constitutifs, qui serait dans cette hypothèse la 
mort définitive. 

c( D'après cette théorie, la vie ne pourrait, en aucun 
cas, éclore au sein de la matière inerte, et ce que Ton dé- 
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Signe sons )e nom de ginéralton êpontanie ou hitérogénie 
ne serait autre chose que divers groupements dont seraient 
susceptibles des molécules vivantes. » 

M. Tkomine'Deêmazureê^ évèque de Sinopolis, adresse 
à M. Éiie de Betntmont une note $ur quelques coquiUeg 
foeiiles du Thibet. 

« Si quelques pétrifications que j'ai apportées du Thibet 
peuvent intéresser la science, je suis heureux de vous les 
offrir. 

a Elles ont été recueillies dans le lieu appelé en thibé- 
tain Gou-chouc ou Gu'eu-cheu, suivant les différentes pro- 
nonciations, et en chinois Koù-chou, situé sur un plateau 
de montagne assez élevé, à 10 lieues de Guia-mkar, en 
chinois Kiang-kà, à quelque distance duquel prend nais- 
sance dans les montagnes une rivière qui va se jeter au- 
dessous de Tsong-ngo« dans le grand fleuve Bleu ou Kin- 
cha-kiang. Cette localité est située entre ce fleuve et le 
Lan-tsang-kiang, qui traverse la Cochinchine et se dé- 
charge dans la mer près de Saïgon. Ces pétrifications se 
trouvent à Gouehou en grand nombre, la plupart incrustées 
dans des pierres (calcaires autant que je puis me le rappe- 
ler), d'autres roulées par Teaudans le lit de la rivière. Les 
naturels en font grand cas comme remède contre certains 
maux d'estomac, en les faisant rougir au feu et les plon- 
geant dans l'eau fraîche qu'ils donnent à boire aux malades. 

(c II ne m'a pas été possible de calculer la longitude et 
la latitude de Gouehou. Il me semble qu'on peut estimer 
cette localité comme étant à 20 et quelques lieues en ligne 
directe à l'ouest-sud-ouest de la ville de Patang, dont la 
position a été diversement évaluée sur les cartes. » 
Fossiles du Thibet {de Gou-chouc), Note de M. Guyerdet. 

Terebratula cuboïdes (Sowerby) (16 adultes) (1 jeune) 
du terrain carbonifère et du terrain dévonien, décrite et 
figurée dans la Description des animaux fossiles de la Bel- 
gique, par M. de Koninck, 1824-1844, p. 285, pL XIX, 
fig. 3, a, 6, c, d, e. 
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Terebraiula retieularii (Linné) (4 adalte») (1 jeune) du 
terrain dévonien, décrite et figurée dans Ruêiia and the 
Vrai mountains, par MM. Murchison, Keyserling et de 
Verneuil, II, p. 90, pL X, fig. 12, a» b, e. 

Terebrafula pugnus? (Martin) (4 adultes uit peu défor- 
més) du terrain dévonien, décrue et figurée dans la (Joit- 
ehyliology, par M. Sowerby, pi. CCCCXCVIL Elle est 
généralement regardée comme une variété de la Terebra- 
• tula acuminata, 

a Des observations de M. Thomine Desmazures et des 
déterminations de M. Guyerdet, il paraîtrait résulter, 
ajoute M. Élie de Beaumont^ que le terrain dévonien« déjà 
signalé dans un grand nombre de régions du globe, existe- 
rait aussi au Thibet. tù 

Séance du 16 mai. —M. Huuon adresse de nouf>êUei 
reehércheg sur V homme foêsiledam Us environs de TouL 

<( L'homme existait-il déjà à l'époque où s'est effectué 
le dépôt généralement connu sous le nom de diluvium 
a^ptn? La question vient de faire un grand pas, en ce qui 
concerne Toul, par suite, surtout, de cette circonstance 
qu'avec les os travaillés de nos cavernes se trouvent, en 
mélange, des instruments en silex ayant leurs analogues 
sur le diluvium même du plateau situé en fiace de ces 
grottes. Ce fait a, sans contredit, une très-grande impor- 
tance, et, par ce motif, je demande la permission d'ajou- 
ter quelques lignes à celles publiées sur le trou de la Fon- 
taine, dans le Compte rendu de la séance du 8 mai der- 
nier (t. LVIII, p. 814). 

(( 1* Depuis l'enyoi de ma note, j'ai vu les objets dont 
j'avais seulement un dessin, et cet examen m'a tout à fait 
confirmé dans mes appréciations sur la ressemblance de 
la plupart desdits instruments, soit avec certains numéros 
des photographies que j'ai eu l'honneur d'adresser à TA- 
cadémie, soit avec des silex non reproduits, mais ayant la 
même origine que ces derniers. Il m'a révélé un autre 
h\l : c'est l'identité du travail qui existe entre le manche 
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de la pointe en corne de cerf barbelée et le n* 43 de mes 
photographies. En outre de ces diverses pièces les pins 
essentielles, j'ai ea entre les mains (mais à peine une 
demi-minute, c'est-à-dire trop peu de temps pour pou- 
voir me prononcer autrement que sous forme de proba- 
bilité) trois pointes ou haches, dont l'une, cassée et en si- 
lex, du pays, est identique à mon n* 46 ; les deux autres, 
également de haute antiquité, mais d'une forme que je 
n'ai point encore rencontrée sur le plateau de la Treiche, 
annoncent déjà une certaine perfection relative dans l'art 
de tailler le silex. 

<x 2® A la suite de cette précédente découverte, mes deux 
collaborateurs ( mon fils et mon frère), aidés de quelques 
ouvriers, ont fouillé, pendantcinq ou six jours, le couloir 
en question, et voici ce qu'ils ont trouvé de plus intéres- 
sant : tibia et autres ossements de Rhinocéros, nombreux 
débris de l'Ours des cavernes, coprolithes d'Hyène, quel- 
ques vestiges de Chevreuil, de Loup, etc. ; os fendus en long 
dont plusieurs portent la trace évidente de la main de 
^'homme ; une aiguille à chas (en os); une dent canine 
d'Ours avec strie transversale à la racine; mêmes insectes 
qu'au trou du Portique. Je m'arrête un instant sur ces 
deiix dernière^ circonstances. 1^ La strie observée sur la 
dent d'Ours est fincienne, car on y voit des taches de li- 
monite, et peut-être décèle-t-elle une intention humaine. 
Il est très-probable que l'homme primitif, qui prenait 
tant de peine à appointir des os, recherchait ceux qui af- 
fectent naturellement la forme de la pointe, et, par consé- 
quent, les canines d'Ours; aussi, celle en question, très*- 
aiguë et encore résistante, semblait-elle avoir été cachée 
avec trois autres de même espèce, mais d'inégale gros- 
seur. 2® La présence de produits stercoraux d'insectivore 
est remarquable en ce sens que, jusqu'alors, je les ai trou- 
vés seulement sur les trois points où se rencontre, en 
outre, la trace de l'Homme ; mais peut-être existent-ils 
ailleurs. Ces petits amas, bien qu'enfouis à 20 où 30 centi- 
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mètres, n'en sont pas moins postdiluviens (voir Comptes 
rendus 9 1. LVII, p. 329), et M. Mathieu, professeur à l'é- 
cole forestière et entomologiste distingué, qui a eu l'o- 
bligeance de les examiner, y a reconnu les Geotrupes ver- 
nalis^ stercorarius et sylvaiieus^ le Carabiu monilis, un 
Feronia^ et autres espèces modernes. 

(K Conclusion. — Donc tout concourt à prouver, de plus 
en plus, que dans les environs de Toul l'Homme n'a pas 
précédé le diluvium alpin. » 

MM. Garrigou et Filhol adressent un travail intitulé : 
Contemporanéité de V Homme et de /'Ursus speisus établie 
par l' étude des os cassés des cavernes. 

(( La contemporanéité de l'Homme et du Renne dans le 
centre et dans le midi de la France, pendant l'époque di- 
luvienne, est aujourd'hui irrévocablement admise par tous 
les naturalistes. Or des faits nombreux et observés avec 
soin nous permettent aujourd'hui de dire que, une fois la 
contemporanéité de l'Homme et du Renne admise pen- 
dant l'époque diluvienne, il faut aussi admettre nécessai- 
rement la coexistence de THomme et de YVrsus speUmss. 

a Nous pensons qu'il est sufisant de démontrer que les 
ossements de VUrsus spelœus ont été cassés à Télat frais 
par la main de l'Homme, pour prouver que l'Homme et 
VUrsus spelœus ont vécu à la même époque. Pour cela, 
nous allons examiner ce qui se passe de nos jours chez les 
peuples qui cassent, pour les utiliser, les os d'animaux 
dont ils se nourrissent. 

m Les voyageurs et les missionnaires qui ont donné le 
récit de leurs voyages dans les régions polaires s'ac- 
cordent tous à dire que les habitants de ces contrées, La- 
pons, Esquimaux, Samoyèdes, Kamtcbakales, etc., ont 
l'habitude de casser les os longs de Renne pour se nour- 
rir de la moelle, ou bien pour faire, avec la moelle et la 
cervelle, un mélange destiné à la préparation des peaux. 
Nous nous contenterons de rappeler que les diaphyses des 
os longs de ce ruminant sont ouvertes par ces habitants 
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des régions polaires au moyen d'on instrament tranchant, 
ou cassées à coups d'instruments contondants ; souvent 
même les os sont complètement broyés. Ces os longs sont 
travaillés en cuillers, en marteaux, en poinçons, etc. Les 
cassures, faites le plus souvent avec soin, permettent ainsi 
à ces peqples d'utiliser, pour en faire des armes, des in- 
struments et des outils, les parties de l'animal qui sem-, 
blent le moins utiles. 

« Cet usage s'est maintenu, sans doute depuis bien des 
siècles, chez des peuples jouissant d'une civilisation à peu 
près la même, puisque nous retrouvons dans les popula- 
tions antéhistoriques du Danemark, de la Suisse, etcv, les 
preuves d'une industrie semblable. 

« Dans les kjoekkenmœddiugs, en effet, dans les habita- 
tions lacustres de la Suisse, dans les cavernes de l'Ariége, 
appartenant à l'âge de la pierre polie, etc., nous retrouvons 
des os longs de ruminants cassés d'une manière uniforme, 
portant, avec des stries profondes, l'empreinte des dents 
des carnassiers qui les ont rongés, souvent même sur le 
point OUI une cassure avait déjà été produite par la main 
de l'Homme. Ces mêmes ossements ainsi fendus et cassés, 
on les a fréquemment vus appointis en forme de poin* 
çons, de ciseaux et de divers autres instruments. 

a À part les ossements de Renne cassés par les Lapons 
actuels dont il ne nous a pas été possible de nous procu^ 
rer des échantillons, nous avons pu comparer entre eux 
les ossements cassés des époques diverses que nous avons 
énumérées. C'est dans les mosées de la Suisse que l'un de 
nous a faitses observations, et c'est grâce à la bienveillance 
des savants professeurs de ce centre scientifique que 
nous avons pu nous procurer les documents nécessaires 
pour mûrir les résultats de nos recherches. 

« Notre examen nous a prouvé que les os cassés par la 
main de THomme présentent des caractères uniques et 
qu'il ebt impossible de méconnaître une fois qu'on les a 
bien vus. » 
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' Les antenrs décrirent ensuite avec soin les caractères 
auxquels on peat reconnaître les os cassés par la main de 
l'Homme, et ils ajoutent en terminant : 

a Ces faits une fois établis, nous ne croyons pas aller 
trop loin en disant que toutes les fois qu^on retrouvera en 
quantité des ossements présentant le caractère de ceux 
que nous venons de décrire, c'est-à-dire cassures des dia- 
physes et conservation des tètes, pointes et angles aigus 
et tranchants, empreintes de dents de carnassiers ayant 
entamé les cassures antérieures, absence de traces d'usure 
par frottement, il sera possible de dire avec certitude que 
l'Homme a produit ces cassures sur les os frais* et a été 
le contemporain des animaux auxquels appartiennent ces 
débris. 

« Nous rappellerons maintenant que nous avons eu 
déjà l'occasion, il y a deux ans, dans notre première bro- 
chure sur l'homme fossile, de concert avec notre ami 
M. J. B. Rames» et l'année dernière à la Société géolo- 
gique de France, de présenter des ossements d*Ursuê êpe- 
Icms^ de Felis spelœû^ de Rhinocéros tichorhinuSj que nous 
croyons taillés de main d'homme. C'étaientdes mâchoires 
inférieures de grand Ours et de grand Chat des cavernes, 
dont la partie postérieure très-régulièrement enlevée, 
sans doute pour être plus facilement tenue à la main, for« 
mait, avec leur canine menaçante, une arme redoutable 
ou un instrument utile pour gratter la terre. C'étaient des 
08 longs de grands Ours taillés en forme de couteaux ; 
une phalange du même animal percée de part en part 
aux deux têtes articulaii^s, et portant une série de traits 
sur chaque côté de la diaphyse. C'était un côté gauche de 
mâchoire inférieure du même Ours complètement traversé 
par un coup d'instrument piquant, et montrant des pro- 
ductions pathologiques d'une ostéite déclarée après la 
blessure. C'étaient encore des tibias et des humérus de 
Rhinocéros tichorhinus cassés dans leur diaphyse comme 

ceux que noq? avons décrits de Rennes et d'Aurochs, de 
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MoqUm» et de Chèyres. Les cassures faites sur ces os 
araient souvent été entamées par la dent de gros carnas- 
siers. 

« A ces pièces, dont nous avons aujourd'hui augmenté 
le nombre, il feut joindre une série d'ossements de grands 
Ours et de grands Chats des cavemes^eassés comme ceux 
de rage du Renne, de l'Age de l'Aurochs et de l'âge de la 
pierre poHe. 

« Les faits précédents et les pièces dont nous venons 
de parler confirment d'une manière certaine la contem-^ 
poranéité de THcMnme et du grand Ours des cavernes, au- 
jourd'hui admise par la plupart des naturalistes comme 
vérité acquise à la science. Ces faits permettront de plus, 
pensons-noQs, d'arriver à la détermination de la contem- 
poranéité de l'Homme et des espèces éteintes par des ob- 
servations faciles à faire et au moyen de données nou- 
velles et sàres. » 

M. k secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Alb. 
Gauiry , la VIII* livraison de son ouvrage sur les animaux 
fossiles et géologie de TAttique ; 

Et, au nom de M. RamhoUon^ un volume intitulé, La 
i'cUnee populaire. 

M. Namiaê adresse une note intitulée : Swr le$ Ikne 
entre la tératologie, Cetnbryologief Vanaiomie pathologique 
et Vanatonûe comparée. 



in. MÉLANGES ET NOUVELLES, 

L'OsTBÉicuLTURE presscotie il y a plus de cent ans. — 
On trouve, sur ce sujet important, des observations très- 
curieuses pour l'époque, et dont on lira des extraits avec 
intérêt, dans un livre publié en 1760 par Tiphaignb, doc- 
teur en médecine (1), et ayant pour titre : Essai sur l'his- 

(1) Tiphaigne de la Roche, né è Montefoour, diocèse de Contances, 
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toire éeonomique de$ merê oedAmtaUide Frtmea. (1 vol. iii'-8 
de 300 pages.) 

Cet ouvrage, complètement oublié aujourd'hui, a une 
véritable valeur ; car, ayant été soumis à l'examen du x^éiè- 
bre de Jussieu, celui-ci en avait autorisé l'impression en 
ces termes, dans son procès-verbal d'approbation. en date 
du 5 août 17C0 : <c Cet ouvrage, que je juge mériter d'être 
« imprimé, m'a paru intéressant par les observations. eu*, 
a rieuses et utiles que l'auteur a placées à la suite des 
a objets dont il traite. » 

Ces objets ne soi^t pas moins importants aujourd'hui 
qu'alors, ainsi qu'on le verra dans la préface de Tiphai* 
gne, que nous croyons devoir reproduire ici. 

a Jeter un coup d'œil sur les nombreuses familles qui 
habitent nos mers, et décrire les travaux singuliers qui, 
du fond des eaux, apportent ce qu'elles produisent d'utile, 
ce serait sans doute assez pour intéresser le lecteur. 

a Mais cet ouvrage touche le public de plus près :. il 
tend à rétablir l'abondance des aliments, que la mer ne 
semble plus fournir qu'à regret. 

a Dès le quinzième siècle , on s'aperçut de la déca- 
dence des pèches. Dès lors, et dans les siècles suivants, 
on s'efforça de les rétablir. On ne réussit point, et leur 
tribut diminua de plus en plus. 

« Il n'y a pas cinquante ans qu'on fit de nouvelles ten- 
tatives; ce fut encore infructueusement. Les règlements, 
bons et mauvais, se multiplièrent ; la police des pèches en 
demeura offusquée, et les choses s'embrouillèrent plus 
qu'auparavant. 

a Depuis on a perdu cet objet de vue : peu à peu on 



docteur-médecio de la FacuUé de Rouen et membre de TAcadémie 
de la même ville. 

Ce document nous a été fourni par un amateur de bibliographie 
que nous avons rencontré à la bibliothèque du Muséum et qui n'a pas 
voulu nous faire connaître san nopi. 
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s'est aceoutunié à la disette, jusqu'au souvenir de Tan- 
cienne fécondité de nos mers s'est oublié. 

« Une telle négligence ne peut se pardonner à un 
siècle qui s'annonce pour ne s'occuper que de l'utile. Cet 
ouvrage a pour but de renouveler, à cet égard, l'attention 
du publie. Nous ouvrons kt carrière , nous essayons d'y 
foire quelques progrès, et nous invitons à faire de nou** 
veaux efforts, i» 

De nos jours, un savant illustre par ses beaux travaux 
et sa louable persévérance a réalisé ce programme. 
M. Goste s'est occupé de ces graves questions^ les a déve- 
loppées, leur a gagné, à juste titre, les sympathies du sou- 
verain éclairé qui se préoccupe également de la gloire et 
du bien-être du pays, et il est parvenu ainsi aux beaux 
résultats que tout le monde connaît et admire aujour- 
d'hui. 

Mais revenons à l'objet de cet article, à l'Ostréiculture, 
et extrayons de l'ouvrage de Tiphaigne les passages sui- 
vants : 

Page 219, chapitre viii : Des Testacés. 

«( Je ne vois pas qu'on ait aucune certitude sur la ma- 
nière dont les Huîtres se nourrissent. On n'en a pas 
davantage sur la manière dont elles se multiplient; tout 
ce que la nature opère sous les eaux, et surtout sous les 
eaux de la mer, est difficile à suivre avec exactitude; sans 
doute cette branche de l'économie des corps organiques 
restera encore longtemps inconnue. On sait que, dès que 
les premières chaleurs delà belle saison se font sentir, les 
Huttres deviennent laiteuses, s'amaigrissent et perdent 
leur goût. L'usage qu'on en ferait alors pourrait être dan- 
gereux ; la nature obvie à cet inconvénient en leur ôtant 
la saveur qui les fait rechercher. Le lait ou cette espèce 
de frai que THuttre répand est la semence de ce coquil- 
lage. La plus petite goutte de cette liqueur, vue au micro- 
scope, présente des millions d'Huttres toutes formées. Plus 
pesant qu'un égal volume d'eau, ce frai tombe où le flot 
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le disperse» et se colle sar les roches, plas souvent sur les 
Huttres mêmes des environs. 

(c On voit par là que ces coquillages doivent s'entasser 
les uns sur les autres et former sous Teau de vastes bancs 
qui végètent et vont toigours en croissant. Ce sont^ en 
quelque sorte, des mines d'Huttres; on les appelle hut- 
trières. Leur largeur est, pour l'ordinaire, de plusieurs 
toises, et leur longueur se mesure par des demi^teues et 
des lieues entières, d / 

Suivent des détails sur la pèche des Huîtres et sur ses 
abus, sur les parcs dans lesquels on les engraisse, où on les 
rend vertes, etc., etc. ; mais c'est à la page 262, cha- 
pitre XIII, ayant pour titre : E$$a%$ à faire sur lapr^aga^ 
tion des Huîtres, que l'idée de l'Ostréiculture se montre 
d'une manière évidente. Voici ce chapitre : 

ce La nature répand avec profusion les productions de 
la mer sur tous les lieux du rivage où les eaux peuvent 
atteindre. Elle en sème dans les sables, elle en attache i 
la surface des rochers, elle en enferme dans l'intérieur 
des pierres ; souvent même elle les entasse les unes sur 
les autres. Sur un coquillage elle fixera des plantes, sur 
ces plantes d'autres coquillages, sur ceux-ci d'autres 
plantes encore, elle accumule, comme si elle craignait que 
l'espace ne vînt à lui manquer. 

<x Malgré cette attention à peupler tout, il se rencontre 
pourtant, sur le bord de la mer, des endroits absolument 
stériles, soit que les eaux y soient trop agitées, soit que 
leur situation concentre les rayons du soleil et y fesse 
naître une chaleur trop considérable, soit qu'il s'y élève des 
vapeurs souterraines contraires au progrès de la germina- 
tion tant végétale qu'animale. Ce n'est point de ces sortes 
de lieux que nous voulons parier, l'économie la plus in- 
telligente n'en saurait tirer d'autre parti, leur stérilité est 
irrémédiable. 

« n en est d'autres où la population a lieu, mais une 
population qui ne donne que des productions de nul 
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usage ; ils sont féconds sans être ntiies. Ceux-ci me sem- 
blent mériter un examen particulier; ne pourrait- qb pas 
les comparer à ces terrains fertiles, mais incultes, qui ne 
donnent que des plantes sauvages et qui n'attendent que 
la main du laboureur pour donner les grains les plus re- 
cherchés? Si ce rocher couvert de cent sortes de coquil- 
lages inutiles ne nous donne point d'Huîtres, ne serait-ce 
point parce que la semence d'Huttres ne se trouve pas à 
sa portée? Aidez la nature, allez dans le temps de la fécon- 
dation sur une huîtrière, péchez des Huttres fécondes et 
prêtes à donner leur semence » répandez ces Huttres sur 
les rochers que vous voulez peupler, peut-être la nature 
n'attend-elle que ce secours pour les revêtir de cet excel- 
lent coquillage. Tel étang qui ne donnait pas de poisson 
en fourmille depuis qu'on y a jeté quelques couples. Telle 
rivière abonde en écrevisses et n'en donnerait aucune si 
Ton n'avait pris la précaution d'y en apporter d'ailleurs. 

a Je n'ignore pas que tout parage n'est pas propre à 
toute production marine, et que chacune de ces produc^ 
tions demande certain fond, certaine température, cer- 
taine profondeur des eaux. Mais que penser d'un rocher 
fertile en coquill^iges de nulle valeur et dépourvu de toute 
autre chose? Pourquoi dira-t-on que les coquillages utiles 
ne peuvent s'y nourrir? Pourquoi ne dira-t-on pas que la 
semence de ces coquillages n'a pu y parvenir? La pre- 
mière raison peut avoir lieu, et la seconde aussi ; c'est à 
l'expérience à décider. Peut-être , à l'égard de certains 
endroits, ne réussirait-on pas ; mais il est plus que pro- 
bable qu'à l'égard de beaucoup d'autres on réussirait 
pleinement. 

<c J'ai vu des rochers couverts de Turbinites et de Pa- 
telles, je n'y voyais pas une seule Huître. J'ai vu, sur la 
même côte et à quelques lieues de là, d'autres rochers 
couverts de Turbinites^ de Patelles et d'Buttres. Je disais 
quelquefois, puisque les Patelles se trouvent si abondam- 
ment avec les Huttres, c'est qu'elles s'accommodent du 
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même fond et de la même exposition, et, si elles se trouvent 
sans Huttres dans certains endroits, c'est que la semence 
d'Huttres n'y a pu parvenir» il n'y a point d'huttrières 
aux environs : il faudrait donc y pourvoir et semer pour 
recueillir. 

« Que de peines et de soins ne se donne-t-on pas pour 
ensemencer la terre ? Sans cela, quelque féconde qu'elle 
soit, pourrait-elle fournir à la moindre partie de nos 
besoins? Dans la mer nous avons des semences de coquil- 
lages, nous avons des fonds incultes, mais fertiles, et nous 
restons dans l'inaction. » 

Si Tiphaigne revenait, combien il serait heureux de voir 
ses vœux philanthropiques si bien réalisés, après plus de 
cent ans, par les efforts persévérants de M. Coste et, par 
suite, d'une foule d'autres. Avec quelle satisfaction il visi- 
terait les belles cultures d'Huttres qui ont été établies, 
sous cette inspiration, à Ârcachon, à la Rochelle, Noir- 
moutier, etc., etc., cultures qui commencent à donner le 
bien-être à de nombreux travailleurs en contribuant à 
répandre l'usage d'une nourriture aussi saine qu'agréable. 

G. M. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 
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MoLLUSQussifOinrEÀUX, litigibux ou peu connus (4* décade); 
par M. J. R. BouRGuiGNAT (1). 

Hélix Ehrenbergi^ var. ghilehbia. 

L'Ehrenbergi est une espèce égyptienne pen connue et 
assez rare dans les collections. Elle a été établie en 1839, 
par M. Roth, dans ses Moltuscorum species (p. 12, pi. I, 
f. 45), d'après un échantillon unique^ trouvé sur les bords 
du lac Maréotis. Depuis, elle a été décrite et figurée par 
L.Pfeiffer, dans la seconde édition de Chemnitz et Martini 
[Conch. cab.^ g. Hélix, n® 708, pi. cxiii, f. 4-5) et dans 
le tome HI (p. 197, 1853) de sa Monographia Heliceorum 
viventium. 

L'hiver dernier, le sénateur F. de Saulcy, à son retour 
de Palestine, a recueilli, lors de son passage à Alexandrie, 
une variété singulière de cette espèce. 

Cette variété, que nous désignons sous l'appellation de 
chilemhxay est tellement caractérisée, que nous n'avons 
pas craint de consacrer à sa représentation une des 
planches qui accompagnent cette décade. 

Les divers échantillons rapportés par M. de Saulcy 
ont été récoltés dans le sable des jardins qui avoisinent 
la colonne de Pompée. Comme tous les individus ont été 

(1) Les planches qui accompagoeut cet article porteront les n«' It 
à 18, et seront réparties dans divers numéros. 

2* SÉRIE. T. XV î. Année 186i. 11 
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trouvés morts, il est à présumer que cette singulière 
variété habite les déserts environnants d'où elle aura été 
importée avec les sables dans lesquels eHe se trouve. 

Cette variété chilembia diffère de TEbrenbergi type, 
tel qu'il a été figuré dans le travail de Rotb, par son 
péristome, excessivement épaissi, projeté en avant sous 
la forme de nombreuses lamelles rugueuses, souvent irré- 
gulièreS) qui, en se juxtaposant les unes à la suite des 
autres, finissent par rétrécir l'ouverture. Ces lamelles pé- 
ristomales encadrent et enserrent parfaitement la bouche 
depuis l'insertion du bord externe jusqu*au bordcolumel- 
laire. Quant aux autres caractères, ils sont, à peu de chose 
près, identiques. 

Le péristome de cette espèce rappelle, par sa singula- 
rité, la bizarrerie du bord apertural du Zonites Boissieri. * 

Hélix Kurdistaivà. 

Testa imperforata, depressa, solida, subtranslucida, sat oiteote, 
cioereo-cornea ac 4 zooulis castaneis 8«pe ioterruptis, circumoruata, 
supra (io anfractibus ultimis) si}bcostulato-striata, ac spiraliter ar- 
gute sulcata, infra leyiore et passim paululum submalleata; — spira 
coovexa; — apice corneo, obtaso, levigato , ad suturain profandam 
radiatulo ; — anfractibus 5 coQyexiuscalis, celeriter cresceotibus, 
satura (in prioribus profauda, io ultimis parum impressa) separa- 
tis; — ultimo maiimo, compresso-rotundato, ad aperturam valde 
perdeflexo-desceodente ; -- apertura perobliqua, parum laoata, 
trausverse oblooga ; peristomate undique expanso ac reflexiusculo ; 
margine columellari locum umbilicalem, callo valido crassoque, late 
obtegeote; margioibus eonvergeutibus, approiimatis , callo teoni 
juDCtis. 

Coquille de grande taille, imperforée, déprimée, solide, 
légèrement transparente, assez brillante, cendrée-cornée, 
entourée de quatre bandes d'une teinte marron, souvent 
interrompues. Test élégamment sillonné en dessus, sur- 
tout sur les deux derniers tours, de côtes régulières, que 
viennent couper à angle droit une quantité de petits sil- 
lons d'une grande délicatesse, tandis qu'en dessous la 
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sorfoceest moins striée, plus lisse et ordinairement malléée 
par quelques légers méplats plus ou moins prononcés. 
Spire conréxe. Sommet obtus, corné, lisse, excepté vers 
la suture, où le test parait finement radié. Cinq tours assez 
etmnme&t à croissance rapide, séparés par une suture 
profonde^ nulottl vers les premiers tours. Dernier tour 
très-grand, comprimé dtns le sens de la hauteur, arrondi 
et offrant vers roûverture une direction descendante des 
plus prononcées. Ouverture très-oUique, peu écbancrée, 
transversalement oblongue. Péristome évasé et réfléchi. 
Bord columellaire très-réfléchi et recouvrant la partie 
ombilicale d'un vaste callus épais et blanchâtre. Bords 
marginaux convergents, très-rapprochés, réunis par une 
légère callosité. 

Hauteur .... 22 millimètres. 
Diamètre. ... 41 — 

Cette magnifique espèce, répandue dans les collections 
sous le nom de KurdUtana. (Parreyss), parait être assez 
abondante dans la partie montuense du Kurdistan. 

Hélix Mighoniana. 

Testa imperforata , depressa, solidala, sublranslucida , sordide 
striata^GorDco-lutesceote (epidermis fugaijac duabus zonulis irregu- 
iaritèr ÎDtemiptis, castaoeis, circumciocta ;— spira convexa, sat elala ; 
— apice ûbtusîssîmo, corueo, levigato, sicut mamiliato ; -^ aofracti- 
bus 5 convexis, celeriter creseentibus^ sutura impressa separatis ; al- 
timo maxinio » rotUDdato, anticevalde descendente; — apertura obli- 
qua, parum luuata, late traDsyerse oblooga ; peristomate albîdo-ia- 
crassatulo , eipaoso ; margine columellari fere piano aut paululum 
currato , late reflexo, locipin umbilicaleni, callo crasso validoque, 
obtegedte ; marginibus convergeutibus, approximatis , callo yalido 
junetis. 

Coquille imperforée, globuleuse, déprimée, solide, un 
peu transparente, grossièrement striée, recouverte d'un 
é(^derme très-fugace, d'une teinte cornée-jaunâtre et 
entourée de deux larges bandes d'une nuance marron, 
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itrégulièrement interrompues. Spire convexe assez élevée, 
terminée par un commet corné, tisse, très-obtus et comme 
mamelonné. Cinq tours très-convexes (les supérieurs sont 
très-saillants), à croissance rapide, séparés par une suture 
bien prononcée. Dernier tour très-grand, arrondi, présen- 
tant vers l'ouverture une direction descendante très-pro- 
noncée. Ouverture oblique, peu échancrée, transversale- 
ment oblongue. Péristome blanchâtre, épaissi, évasé. 
Bord columellaire presque droit ou un peu courbe, lar- 
gement réfléchi et appliqué sur la partie ombilicale. Bords 
marginaux convergents, rapprochés, réunis par une forte 
callosité. 

Hauteur .... 21 millimètres. 
Diamètre. ... 35 — 

Habite les parties montueuses du Kurdistan et du 
Diarbekir. 

Cette espèce, que nous dédions à M. Tabbé Michon, se 
trouve répandue dans les collections sous les noms de 
Baskira ou de Baskirensis. 

L'Hélix Michoniana ne peut être confondue qu'avec la 
véritable guUata d'Olivier. Elle s'en distingue notamment 
par sa taille plus forte; par son test plus grossièrement 
strié; par son sommet lisse, plus fort, plus obtus, comme 
mamelonné, tandis que celui de la guttata, plus petit, 
moins saillant, paraît, à la loupe, finement chagriné ; par 
ses tours de spire plus saillants , plus étages les uns 
au-dessus des autres; par son dernier tour plus déve- 
loppé et offrant vers l'ouverture une direction descen- 
dante moins brusque; enfin par son bord columellaire 
droit ou un peu courbe, tandis que celui de la guHata 
offre vers sa partie médiane un léger renflement tubercu- 
leux. 
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Hélix guttata. 

Helix guUata, 0/mer, Voy. emp. ottom., tome IV, p. 208, 
et atlas, pi. xxxi, f. 8, 1804. 

Cette hélice, bien qu'établie en 1804, est une espèce 
pour ainsi dire inconnue et d'une grande rareté. Presque 
tous les auteurs, à l'exception de quelques-uns, ont pris 
pour celle-ci la Cœsareana ou la spiriplana. L. Pfeiffer 
lui-même, dans le dernier supplément à sa Monogra- 
phia Heliceorum vivenitum (t. IV, p. 227, 1859), a décrit 
sous le nom de guttata l'Hélix Dscbulfensis et la Bellardii 
de Mousson, qui sont deux fort bonnes espèces, très- 
distinctes l'une de l'autre. 

Les échantillons que nous faisons figurer et sur lesquels 
nous basons nos caractères proviennent des mêmes con- 
trées où elle a été autrefois recueillie par Olivier et Bru- 
guière. 

(c Le château d'Orfa, raconte Olivier, construit à la 
« cime d'un rocher calcaire, excita notre curiosité. Nous 
c( y montâmes par un chemin très-rude, taillé, en quelques 
« endroits, dans le roc... Nous prîmes, au bas de ce châ- 
« teau, une Hélice inconnue, que l'on nous a dite être 
« trouvée fort bonne à manger par les Arméniens d'Orfa ; 
« elle est d'un gris roussâtre strié transversalement ; elle 
« a deux zones plus obscures, marquées de quelques, 
(c taches jaunes, et sa bouche est très-blanche et recour- 
c< bée (1). ï> 

C'est cette même Hélice que nous décrivons de nou- 
veau: 

(1) Olivier (vol. IV, p. 223 et 228). Eo DOte, se trouve ensuite 
cette diagnose latiae : « Hélii guttata» depressa, atrioque modice 
« convexa, tenaiter piicata, guttatim nifa-biioData ; labio candido, 
« recurvo, umbiliciim demnm obturante. » 
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Testa obtecte ambilicata, depressa, solida, leriter subtraDslacida, 
piicatula prcsertim supra; epiderinide fogaci (t), griseo-nifoetpas- 
sim lutescente, ac duabus zoDulis castaneis, albo vel luteo irregala- 
riter guttatis, ornato; — spira coDYcia, parum elata; — apice ob- 
tuso, nifo, sub lente argatissime crispolato; — anfractibas 5 coo- 
vexis, regalariter celer iterqae cresceDtibas. sutura impressa sepa- 
ratis ; ultimo rotundato, aotice sat subito perdeflexo-descendente ; — 
apertura obliqua, parum Innata, transverse oblooga; peristomate 
candido , patulo ac refleio ; margine columellari recto, paululum 
subtuberculifero ac late refleio, supra regiouem umbilicalem ad- 
nato ; margioibus approximatis, coDni?entibus, callo tenui diapha- 
noque junctis. 

Coquille déprimée, solide, faiblement transparente, for- 
tement sillonnée, surtout en dessus, par des stries assez 
saillantes, régulières et légèrement ondulées. Épiderme 
très-fugace, d'une nuance grise-roussàtre, çà et là un peu 
jaunacée et ornée de deux bandes (2) d'une teinte marron 
plus ou moins prononcée, peu interrompues et ordinaire- 
ment mouchetées par de petites taches blanches ou jaunâ- 
tres. Perforation ombilicale recouverte par le callus colu- 
mellaire. Spire convexe, peu élevée. Sommet obtus, d'une 
nuance roussàtre et laissant apercevoir au foyer d'une 
loupe une surface élégamment et très-finement chagrinée. 
Cinq tours convexes, à croissance régulière et assez ra- 
pide, séparés par une suture bien prononcée. Dernier tour 
grand, arrondi, offrant vers l'ouverture une direction des- 
cendante assez subite et très-marquée. Ouverture oblique, 
peu échancrée, transversalement oblongue. Péristome 
blanc, épaissi, évasé et réfléchi. Bord columellaire très- 
réfléchi et recouvrant la partie ombilicale, rectiligne et 
présentant, en outre, vers sa partie médiane, un léger 
renflement. Bords marginaux convergents, rapprochés, 
réunis par une faible callosité transparente^ 

(1 ) Post incol» obitum, testa albida. 

(2) Chez certains échantillons se trouTe* en dessous, me troisième 
bande étroite et peu marquée. 



Digitized by VjOOQiC 



TRAVAUX 


INEDITS. 


Hauteur .... 


19 millimètres 


Diamètre. . . . 


33 — 
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Habite, dans le Diarbekir, les contrées montueuses et 
calcaires, notamment à Orfa. 

Hélix casarsana. 

Cette Hélice, si abondante en Syrie, a été méconnue 
jusque dans ces derniers temps. Cette coquille était restée 
confondue tantôt avec la guttata ou la spiriplana , tantôt 
avec quelques Hélices du groupe de laCodringtoni, lorsque 
M. Mousson, en 1854, et Roth, de Munich, en 1855, l'ont 
réhabilitée au rang d'espèce. 

Les principales synonymies de ce mollusque sont les 
suivantes : 

Hélix guttata (1), I. Pfeiffer, Monogr. Hel., I, p. 28*. 
(exclus, synon.)» 1847. 

— Csesarea, Boissier^ mss. (teste Charpentier^ 1847). 

— guttata,CAarpcnrier, in Zeitschr, furMalak.yip. 135, 

1847. 

— — £. Pfeiffer, in Martini und Chemnitz^ 

Conch. cab. (éd. 2], Hélix, HI, p. 386, 
pi. 142, f. 11-12. 

— — Bourguignaty Cat. rais. Moll. de Saulcy, 

p. 19, 1853. 

— Csesareana, Parreys$, mss. , in Mousson, Coq. orient. 

Bellardi, p. 34 et 44, 1854. 
_ — Roth, in Malak. Bl'àtt., p. 33, 1855, et 
Spicil. orient, f p. 17, 1855. 

— — I. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., IV, 

p. 228, 1859. 
-^ — Mousson^ Coq. terr. fiuv. Roth, Pales- 
tine, p. 34, 1861. 

(1) Non Helii guttata d'Olivier, 1804, qui estuoe espèce différente, 
— nec Helii guttata le Guillou, 1842, qui est également une autre 
espèce. 
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Testa obtecte nmbilicata, subdepressa, solidula» valide ragoso- 
striata, ac striis spiralibas, presertim in nltimo aofractu circa 
suturam salcata, lutesceoti-grisea , ac zonis 5 fuscis fulguratim 
albo-ioterruptis , sepe eyaoesceoUbas , oroata ; — spira cooTeia , 
obtusa; — apice fusco, sat par?uio, sub ieote argutissime substrio- 
ato ; — aafractibus 5 supra subplauulatis aut leviter cooYexiusculis, 
sat celeriter crescentibus ; supremis cariuatis (carioa suturam se- 
quens); ultimo rotuudato, antice ad aperturam subito valde per- 
deflexo; -— apertura obliqua, vii lunata, transverse ovali; peristo- 
mate albo-iabiato, expanso, ac reflexo prssertim ad basin ; margiue 
coiumellari reûexo, supra regionem umbilicalem perdilatato, ad- 
nato; margioibus coomYeoti{)us, callo crasso juoctis. 

Coquille subdéprimée, solide, peu brillante, profondé- 
ment sillonnée par de fortes striationslassez régulières, qui 
deviennent, sur le dernier tour, plus grossières, et quelque- 
fois qui finissent par s'émousser et par s'effacer. Ces stries 
sont interrompues par quelques sillons spiraux qui suivent 
la suture et qui sont surtout sensibles sur le dernier tour. 
Test d'un gris jaunacé, entouré de cinq bandes brunes 
ou fauves, élégamment interrompues par des taches ful- 
gurantes d'un blanc plus ou moins éclatant. Spire con- 
vexe, obtuse, terminée par un sommet assez petit» brun, 
laissant apercevoir au foyer d'une forte loupe une quan- 
tité de petites stries d'une extrême délicatesse. Cinq tours 
presque plans en dessus, à croissance assez rapide; les 
tours supérieurs sont fortement carénés. La carène suit la 
suture et s'évanouit ordinairement sur l'avant-dernier tour. 
Dernier tour grand, arrondi, présentant vers l'ouverture 
une direction descendante des plus prononcées et assez 
brusque. Ouverture très-oblique, peu écbancrée, trans- 
versalement ovale. Péristome blanc, épaissi, évasé, réflé- 
chi surtout au bord basai. Bord columellaire largement 
réfléchi, sous la forme d'un callus épais, appliqué sur la 
région ombilicale qu'il recouvre entièrement. Bords mar- 
ginaux convergents, rapprochés, réunis par unç callosité 
épaisse. 
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Hauteur 20 millim. 

Diamètre 38 — 

Cette Hélice varie beaucoup. Ses variétés les plus inté- 
j*^santes sont les suivantes : 

Var. B mcmma, — Coquille semblable au type, seule- 
ment beaucoup plus grande. — Haut. 22, diam/45 millim. 

— R. — Jérusalem. ^ 
Var. C nana, (Hélix Cœsareana, var. nana de Mousson , 

Coq.terr. fluv. Rotb, p. 36, 1861). Testa subtiliore; apice 
nitido; maculis pallidis. — Coquille plus délicate, se dis- 
tinguant du type par un sommet brillant et par la déco- 
loration des taches. — Haut. 16-17, diam. 30 millim. — 
Mar-Saba, près de la mer Morte; Jéricho ; Jérusalem. — 
Variété assez commune. 

Var. D carinata. — Coquille moins déprimée, plus 
trapue. Carène se poursuivant jusque sur le dernier tour. 

— Jérusalem ; environs de la iner Morte. 

Var. E albidula. — Coquille moins déprimée, crétacée, 
entièrement blanche. — R. — Mar-Saba, près de la mer 
Morte. 

Var. F globulosa. — Magnifique variété offrant un test 
plus bombé, plus solide, plus crétacé, orné de taches ful- 
gurantes beaucoup plus vives et plus éclatantes. Tours de 
spire passablement convexes, tout en étant carénés. — 
Haut. 38, diam. 42 millim. — Cette belle variété a été 
recueillie, par M. de Saulcy, dans les montagnes au delà 
du Jourdain (ammonitide) ; à Ouad-M'ktetir et à Aâraq- 
el-£mir. 

Var. g convexa. — Coquille ordinairement de petite 
taille, se distinguant du type par son dernier tour forte- 
ment renflé et convexe vers la région ombilicale. — Jéru- 
salem. 

Etc., etc. 

L'Hélix Csesareana habite dans toute la Syrie ; elle a été 
récoltée depuis Âlep jusqu'au sud de Jérusalem. Elle se 
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trouve également en grande abondance dans les contrées 
montueuses» à l'orient du Jourdain et de la mer Morte. 

Lorsqu'elle est jeune, cette Hélice est ombiliquée et 
fortement carénée. Lorsqu'elle est adulte, la carène s'ef- 
face et la perforation ombilicale est toujours recouverte 
par le callus du bord columellaire. 

L'Hélix Cœsareana diffère de la guttata d'Olivier, avec 
laquelle elle a été presque toujours confondue, par sa taille 
plus considérable; par son test plus épais, plus crétacé, 
plus fortement rugueux ; par sa coloration et la disposition 
toute différente de ses taches ; par son bord columellaire 
parfaitement arqué et non rectiligne, et offrant , comme 
celui de la guttata, une légère éminence tuberculeuse à sa 
partie médiane; par ses bords marginaux, toujours réunis 
par une épaisse callosité ; enfin , surtout par ses tours de 
spire carénés, presque plans, séparés par une suture li- 
néaire, tandis que ceux de la guttata sont convexes, non 
carénés et séparés par une suture assez profonde. 

Hélix spiriplanà. 

Hélix spiriplana, Olivier, Yoj» Emp. ottom., t. II, p. 353 
pi. XVII, f. 7, 1801. 

— — Roth, Mollusc. species, p. 12, pi. I, 

f. 10-12, 1839. 

— — RogsmâisUr, Iconogr., XI, p. 1, f. 682, 

1842. 

— — I. Pfei/fer, Symb. Hist. Hel. , III, n*»904, 

1846. 

— — Chorpentiery in Zeitsckr. fUr Malak,^ 

p. 136, 1847. 

— — I. PfeiffeTy Monogr. Hel. viv., t. I, 

p. 366, 1848, et Supplém., t. III, 
p. 236, 1853, et in Martini und 
ChemnitZy Conch. cab. (éd. 2), Hélix, 
I, p. 145, n« 112, pi. XK, f. 12-13. 
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Hélix lithophaga, Conrad, in Lynch , Offic. rep., p. 328, 
pi. XXII, f. 133, 1853. 

— — Leidy^ in Lynch ^ Offic. rep., p. 207, 

1852. 

— spiriplana , Bourguignaty Cat. rais. MoU. de Saulcy, 

p. 19, 1853. 

— — JHotfiMm, Coq. terr. fiuv. Bellardi, p. 23, 

1854. 

— — Roth, Spicil. Moll. orient., p. 16, 1855. 

— — £. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, 

. p. 281, 1859. 

— — Mousson , Coq. terr. fluv. Roth Pales- 

tine, p. 34, 1861. 

Quant à ces autres mollusques, édités également sous le 
nom de spiriplana, soit par Thonorable Deshayes (1), soit 
par Rossmâssier (2), Âudouin (3), etc., ils doivent être 
rapportés à des espèces toutes différentes de celle-ci. 

La vraie spiriplana habite les ties de Crète et de Rhodes, 
«c Elle se tient, raconte Olivier, dans les fentes des ro- 
« cbers, d'où elle ne sort probablement qu'aux premières 
(( pluies d'automne. La première fois que nous la vîmes, 
« nous fftmes obligés d'employer des coins pour fendre la 
« roche. » (Olivier, v. II, p. 353.) 

Depuis, cette Hélice a surtout été récoltée en immense 
quantité aux alentours de Jérusalem, de la mer Morte, etc. 

Ces deux stations d'habitat ont paru à M. Mousson si 
éloignées Tune de l'autre, qu'il a proposé (1854) de di- 
viser les spiriplana : 

1^" En spiriplana typiea pour les échantillons des Iles 
de Crète et de Rhodes ; 

(t) Expéd. Morée, p. t63, 1836, et seconde édiL de Lamarck, An- 
s. vert., t. VIII, p. 95, 1838. 

(2) Iconogr., VI , p 39, f. 369 A et B, 1837. 

(3) DescriptioD de FÉgypte, p. 162, et atlas de SavigDj, pi. ii, f. ( 
et 5, etc. 
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2<> En spiriplana, mr. Hierosolyma de Boissier, pour 
les individus de Syrie. 

Nous devons avouer que nous sommes peu disposé à 
admettre cette division , attendu qu'il existe en Sjrie des 
échantillons tellement typiques et identiques à ceux de 
rile de Crète, qu'il est impossible de les distinguer. Nous 
devons dire, cependant, que les individus de Syrie sont 
généralement plus développés, plus épais, plus largement 
ombiliqués. 

Les caractères de la spiriplana type sont les suivants : 

Testa umbilicata, depressa, solidola, cretacea, le?iter translucida, 
obliqae sulcato-plicataprssertim supra, albidulo-sabviolacea» subtus 
pallide cinereo-albida, ac 5 zonulisfuWis vel fuscis (3supra, 2 subtus) 
fulguratim albido-subflammulatis , circamornata ; — spira conyexa, 
obtusissima ; — apice fusco, sob leote argutissime asperso ; — aofrac- 
tibus 5 (supremis acate carioatis, planulatis; ultimo rotuudato, cou- 
vexo), celeriter cresceotibus, sutura (ia prioribus lioeari ac carioam 
sequeote; io ultimo impressa) separatis; ullinio maximo, subcom- 
presso, rotundato, aotice perdeflexo ; — apertura perobliqua, trans- 
verse ovali ; peristomate albo-labiato ; margioibus : supero expaoso ; 
basait reflexo; columellari dilatato, umbilicum semitegeote; mar- 
ginibus valde approximatis, subcontinuis , callo crasso juoclis. 

Coquille ombiliquée, déprimée, assez solide, crétacée, 
un peu transparente, profondément sillonnée, surtout en 
dessus, par des striations fortes et obliques. Test d'une 
teinte blanche, légèrement violacée en ()essus, passant, en 
dessous, en une nuance blanche cendrée, et orné de cinq 
bandes brunes ou fauves (dont trois en dessus et deux en 
dessous) toujours élégamment interrompues par des flam- 
mules fulgurantes. Spire convexe, comme comprimée, très- 
obtuse. Sommet brunâtre, paraissant à la loupe très-déli- 
catement chagriné. Cinq tours s'accroissant avec rapidité; 
les premiers, aplatis, sont entourés par une forte carène 
qui suit la suture, tandis que le dernier est convexe et 
arrondi. Suture linéaire entre les premiers tours, et assez 
profonde vers le dernier. Ce dernier tour, grand, arrondi , 
un peu comprimé dans le sens de la hauteur, offre vers 
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rooyerture une direction deseendante trèsHprononcée. 
Ouverture très- oblique , transversalement ovale. Péri- 
stome blanc; épafssi, évasé au bord supérieur, et surtout 
réfléchi au bord basai. Bord columellaire très-dilaté et 
réfléchi au-dessus de la perforation ombilicale dont il 
recouvre une très-petite partie. Bords marginaux très^ 
rapprochés , presque continus et réunis par une callosité 
épaisse et saillante. 

Hauteur 15 millim. 

Diamètre 30 — 

La spiriplana type a été recueillie dans les lies de Crète, 
de Rhodes, et aux alentours de Jérusalem. 

Cette espèce, de même que la Cœsareana, offre de nom- 
breuses variétés ; les plus intéressantes sont : 

Vâr. B maxima. (Hélix Hierosolyma , de Boissier. — 
Hélix spiriplana, rar. Hierosolyma» de Mousson). — * 
Coquille de grande taille, à perforation ombilicale bien 
découverte. — Haut. 21-24, diam. k2'k^ millim. — Jéru- 
salem. 

Vâr. C cartnata. — Coquille de taille moyenne, offrant 
une carène qui se poursuit jusque sur le dernier tour. — 
Har-Saba. 

Var. D globulosa. — Coquille à spire plus convexe, 
plus élancée. — Jérusalem. 

Var. ë Kthophaga. (Hélix lithophaga de Conrad et de 
Leidy). — Coquille presque de la taille du type, seulement 
de formé un peu ramassée ; carène se poursuivant jusque 
sur le dernier tour; perforation ombilicale recouverte à 
moitié par le labre columellaire. Cette variété a été ré- 
coltée dans des trous de rochers (de là son nom), par le 
capitaine Lynch, à Mar-Saba, près de la mer Morte. 

Etc., etc. 

Les Mollusques dont nous venons de donner les des- 
criptions appartiennent à un groupe d'espèces spéciales 
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aux contrées asiatiques qui dépendent du système euro- 
péen. 

Ces espèces, qui ne le cè&nt e« ries» ai hiiiifL cb^ 
élégance, à ca» laiéramBCn eoqeines de Grèce, décrites 
d tfréea par nous sous les noms de Codringtoni, eu- 
dneta, eupœcilia, euchromia et Parnassia (1), forment 
une série d'Hélices dont les caractères viennent converger 
vers la guttata et la Cœsareana. 

Les Hélices de ce groupe, pour la plupart d'une exces- 
sive rareté, n'out jamais été bien connues. Deux ou trois 
ont été décrites, et plus ou moins bien figurées; enfin 
elles ont été, presque toujours, confondues les unes avec 
les autres. 

Cette confusion des signes distinctifis de ces Mollusques 
nous a déterminé à donner les descriptions des Hélix 
Kurdistana^ Michoniana^ guttata, Cœsareana et spiriplana ; 
de plus, afin de mieux faire ressortir ces rapports et les 
différences réciproques de toutes les espèces, nous avons 
consacré plusieurs planches à la représentation de ces 
Hélices, qui sont au nombre de huit. 

Ces huit Hélices, les seules que nous connaissions, se 
divisent : 

1» En espèces dont les tours supérieurs sont connexes et 
non carénés : 

belix Kurdistana, 

— Dschulfensis, 

— Michoniana, 

— guttata, 

— Escberiana, 
Et — Bellardii; 

2*^ En espèces dont les tours supérieurs sont toujours 
fortement carénés : 

{i)laAmén.Malac., t.ll,f.l9et 8uiv.,etpl.vietvu. Jan?ierl857. 
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Hélix Cœsareana^ 
— spiriplana. 

Cette division est des plus naturelles, attendu qu'elle 
correspond parfaitement avec la distribution géogra- 
phique des espèces. 

Ainsi les Hélices dont les tours supérieurs sont convexes 
et non carénés semblent spéciales à la chatne du Taurus, 
depuis le 30® jusqu'au 46® degré de longitude, c'est-à^ 
dire depuis les montagnes qui enserrent le golfe de Sata- 
lieh en Anatolie, et celles de Tlle de Chypre, qui, en dé- 
finitive , en sont une ramification méridionale, jusqu'aux 
moots qui séparent la Perse de l'Arménie. Cette chatM 
de montagnes, dont les ramifications occupent la partie 
sud de TAnatolie ainsi que l'Ile de Chypre, se continue à 
travers les pachaliks de Merasch, d'Alep, do Diarbekir, 
du Kurdistan, de Van, jusqu'en Perse. 

Les espèces, au contraire, dont les tours supérieurs sont 
carénés paraissent être des Hélices plus méridionales et 
particulières à cette chaîne qui, du nord au sud, se dé- 
tache du Taurus, pour venir s'épanouir en nombreuses 
ramifications sur la Syrie, la Palestine et une partie du 
désert. Une des espèces de ce groupe se retrouve égale- 
ment jusque dans les Iles de Crète et de Rhodes. 

Il y a donc concordance parfaite entre la distribution 
géographique et les caractères des espèces de ces deux 
groupes. 

Tous ces Mollusques nouveaux , litigieux ou peu connus 
sont représentés sur les planches qui accompagnent ce 
travail ; aussi espérons - nous que dorénavant on ne 
pourra plus méconnaître ces intéressantes Hélices sur les- 
quelles nous croyons devoir ajouter encore quelques 
mots. 

lo l'Hélix Eurdistana (1), la plus grande de toutes, 

(1) Voyez ci-dessas pour la description. 
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est l'espèce la plus voisine du groupe des Codringtoni ; 
elle se rapproche surtout de Teucineta. 

2** l'Hélix Dschulfensis (espèce inédite de Dubois), 
décrite par nous en 18S7 (1), et représentée d'après un 
échantillon un peu trop décoloré (2}, a été mentionnée 
dernièrement par Thonorable Mousson, sous la nouvelle 
appellation de Djiulfensis (3). Cette coquille, dont nous 
venons de donner une autre représentation d'après un 
échantillon mieux conservé, habite les contrées mon- 
tueuses du bassin de TÂraxe, entre le lac Van et la mer 
Caspienne, notamment aux alentours de Dschulfa (Par- 
reyss), Ordubat (Beyers), etc. Cette Hélice offre un test 
mince, un peu transparent, d'un blanc cendré, légère- 
ment teinté d'une faible couleur de chair, et orné de trois 
bandes fauves interrompues. La bande supérieure est la 
plus large et semble quelquefois double ; les bandes in- 
férieures sont peu prononcées ; l'ouverture, peu échan- 
crée, est transversalement oblongue ; le péristome, légè- 
rement évasé , est peu réfléchi ; enfin la perforation 
ombilicale est recouverte par la callosité du bord coiu- 
mellaire. Le sommet est fauve et très - délicatement 
strié. 

3^ L'Hélix Mighoniana (&•), espèce intermédiaire entre 
la Dschulfensis et la guttata, mais surtout voisine de cette 
dernière (5), est une coquille d'une grande rareté. 

4° L'Hélix guttata (6) est également très-rare. Oli- 
vier et Bruguière en ont autrefois rapporté quelques 
individus qui ont été dispersés entre les collections de 
Férussac, de Charpentier, etc. Ces années dernières, 

(1) Iq Amén, malac., t. II, p. 63. Décembre 1857. 

(2) lû Amén. malac.^ t. II» pi. xii , f. 7-9. 

(3) Coq. terr. fluv. Schœfli, fasc. II, p. 53, 1863. 

(4) Voyez ci-dessus pour la description. 

(5) Voyez ci-dessus pour les différences réciproques de ces deux 
espèces. 

(6) Voyez ci-dessus pour la description. 
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M. Schœfli^ dont les voyages scientifiques en Orient ont 
été si utiles aux sciences malacologiques, en a expédié 
quelques échantillons à l'honorable Mousson^ de Zurich. 
C'est d'après quelques individus de cet envoi que nous 
avons donné une description et une représentation nou- 
velle de cette intéressante Hélice. 

5"* L'Hélix Escheriana, dont nous donnons la figure 
dans les planches qui accompagnent cette décade, est une 
coquille inédite. Notre ami, l'honorable Mousson, a eu 
la bonté de nous confier cette espèce pour la faire seule- 
ment représenter, et il s'est réservé le plaisir d'en donner 
une description détaillée dans un prochain travail qu'il 
élabore en ce moment sur les Mollusques du nord de la 
Mésopotamie. 

Il nous est seulement permis de dire que cette Hélice, 
dédiéepar Mousson à M. Escher de la Linth, est une espèce 
voisine de la guttata dont elle diffère notamment par son 
ouverture ovale -arrondie; par son péristomè détaché, 
continu, parfaitement évasé et réfléchi de toute part ; 
enfin surtout par une large perforation ombilicale ja- 
mais recouverte. 

En un mot, TEscheriana est à la guttata ce que la spi- 
riplana est à la Caesareana. 

6*" L'Hélix Bellardii, décrite par le savant Mous- 
son (1) en 1854, est une fort bonne espèce qui vit sur les 
rochers calcaires de Tile de Chypre, entre Cérines et Ni- 
cosie. Cette Hélice, dont nous donnons également la 
représentation d'après les échantillons types que nous 
tenons de l'obligeance de M. Mousson, a été ainsi carac- 
térisée par ce naturaliste. 

a Testa obtecte umbilicata, globoso-de pressa, solidiuscula^laevius- 
« cula, vix striatula, fusculo-grisea vel albescens, zoois 5 fascis fui- 
« garatim albo ioterruptis oroata; aofr. 41/2, usque ad summum 
« obtusum couvexi , sutura subimpressa ; ultimus aotice valde de- 

(1) Coq. terr. fluv. Bellardi, p. 33, et pi. I, f. 5-6. 1854. 
2* aéaiB. t. xti. Aooée 1864. 12 
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« fleins, subteres; — ap^rtura obliqua, rotuodata; peristoma laté 
« eipaosum^ plane labiatutn, albam \ marginibuB conDiventibus, callo 
« Cfasso juDctis, colamellari umbilicum modicum semitegeote. » 

(( Diam. maj. 33, min. 24 ; altît. 20 millim. 

(( Apert. diam. maj. 19, min. 17 millim. 

(( UHelix Bellardii est la plus globuleuse du groupe 
a des guUaia, Sa surface est presque lisse, à peine striée, 
(( quelquefois un peu vermiculée, cornée-grisâtre ou blan- 
« châtre, ornée de fascies très-interrompues et incom- 
« plètes. Sa spire, composée de tours convexes, s'élève 
« régulièrement vers un sommet assez obtus ; l'ouverture, 
(( munie d'un péristome blanc, très-largement évasé, se 
« rapproche de la forme d'une ellipse arrondie^ qui se 
« complète par un callus qui réunit les deux bords fort 
a rapprochés. Le bord columellaire, à partir de son in- 
« sertion, s'étend en ligne courbe et non droite jusqu'à 
« la base. L'ombilic est ordinairement recouvert ; il y a 
« cependant une variété assez constante, provenant pro- 
<( bablement d'une localité différente chez laquelle Tom- 
« bilic n'est pas caché sous la large expansion du bord. » 

« Var. occlusa, Mousson, 

«c Testa subdepressa ; anfractas soperne jaxta sataram plaoins- 
« culi; umbilicus major, partim modotectas. » 

« L'Hélix Bellardii rappelle, à quelques égards, Y Hélix 
« sarcosloma (Webb et Berthelot) des Canaries dont elle 
a diffère cependant par la présence d'un ombilic (fermé 
<( ou recouvert) et la forme toute différente du bord 
« basai. » 

7° L'Hélix C^sabeana, au contraire de toutes les 
espèces que nous venons de passer en revue, offre vers 
ses tours supérieurs une forte carène qui suit la suture; 
aussi ses tours sont-ils, en dessus, généralement assez 
aplatis. La carène s'efface ordinairement sur Tavant-der- 
nier tour. La zone d'habitat de cette Hélice est toute la 
Syrie, depuis Alep jusqu'au-dessous de la mer Morte, et 
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de là côte méditerranéenne jusque bien au delà du Jour-* 
dain. Cette Cœsareana préfère les endroits arides» ro** 
cheux et exposés aux ardeurs du soleil ; elle se tient, le 
plus souvent, sur les rochers chauffés à blanc, où elle 
reste des mois entiers sans sortir de sa coquille. 

S*" L'Hélix spiriplana est l'espèce la plus méridionale 
du groupe ; elle s'étend depuis les îles de Crète et de 
Rhodes jusqu'en Syrie, notamment dans la partie sud. Au 
contraire de la Cœsareana^ cette Hélice vit dans les en- 
droits humides et ombragés, dans les excavations de ro- 
chers ou sous les pierres. 

{La mite prochainement) 



Description d'un nouveau genre et diverses espèces d'in- 
sectes coléoptères de l'île de Cuba, par M. A. Chsvro- 

LAT. 

Après avoir étudié avec soin le grand travail publié par 
M. Jacquelin du Val dans VEniomologie de Cuba de 
M. Guérin-Méneville, après des recherches sérieuses dans 
la Monographie des Cryptocéphalides de M. Suffrian, j'ai 
reconnu que les espèces qui suivent ne figurent pas 
dans ces ouvrages et sont encore inédites. Cependant je 
n'oserais affirmer d'une manière absolue que les deux 
Cryptocéphales ne constituent pas des variétés d'espèces 
déjà décrites, car je n'ai pu en examiner un assez grand 
nombre d'individus pour avoir des sujets intermédiaires 
susceptibles de m'éclairer à cet égard. Dans le doute où je 
me trouve, j'ai cru devoir toujours décrire, à titre provi- 
soire, les individus que j'ai pu observer. 

Nov. gen. Dendroblaptus (de SevS'povf arbre, iSAètTT», 
je nuis). 

Mon ami, M. Felipe Poëy, vient de m'adresser de l'île 
de Cuba un nouveau Cérambycide très-remarquable . 
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ses mandibules sont simples, sou prothorax formé comme 
dans le genre CaUipogon. D'après ces caractères tranchés, 
ce genre me paraît devoir faire le passage des Mallodo- 
ifiTES aux Callipogonites» et je le placerai après les 
SteriQdontes. 

Caractères : mâle. Tête arrondie, large, convexe. Yeux 
fortement réticulés, latéraux, étroits, assez grands, amin- 
cis en dessous, à l'extrémité. Antennes 2iSsez minces, attei- 
gnant aux 2/3 des étuis, à 1^ art. fortement en massue, 
couvert de gros points; 2* court, noduleux; suivants 
presque aussi longs chacun que le premier; 3« à %^ lisses, 
ponctués çà et là; 7« à il'' ternes et couverts de canne- 
lures longitudinales. Mandibules sveltes, ayant presque 
rétendue de la tète et du prothorax réunis, dirigées en 
avant, simples, arquées, très-aiguës, uni-carénées et uni- 
sillonnées en dessus, garnies, en dedans, d'une épaisse 
fourrure blonde. Prothorax transverse, presque carré, à 
côtés légèrement arqués sur le milieu, présentant chacun 
cinq dentelures distantes; angles postérieurs aigus, échan- 
crés obliquement en arrière. Ecusson grand, semi-arrondi, 
couvert d'une ponctuation serrée, lisse sur les bords; 
élytres près de quatre fois aussi longues que le prothorax, 
de la largeur de ce dernier sur leur base respective, un 
peu atténuées au delà des 2/3, arrondies chacune sur 
l'extrémité, munies d'une petite épine suturale. PaltesTO- 
bustes, inermes ; cuisses partout eh massue^ aplanies et 
uni-sillonnées en avant; jambes droites, élargies au 
sommet, frangées sur le dedans, d'une villosité blonde; 
tarses larges, velus, 1" et 2* articles triangulaires, 3' for- 
. tement bilobé, dernier du double plus long que le précé- 
dent, longuement poilu. Prosternum et métasternum larges, 
aplatis, tronqués et marginés sur les côtés. 

Dendroblaptus barbiflavus brunneus, pube brevi ci- 
nerea undique tectus; mandibulisinermibus, acutis, nigris, 
intus barbatis ; prothorace transverso, subquadrato, ad 
médium convexo, lateribus laxe serrato, macula triangu- 
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lari antica iitarisqne duabus albis obliqais atque abbre- 
viatis utrinque notato; elytris cinnamomeis, prope satu- 
rant obsolète bicostatis. 

Long. 62, lat. 18 mill. Caba. Pinar dei Rio. 

M. Poêy me fait observer que cette espèce est ordinai- 
rement d'un décimètre plus grande et d'un brun plus 
foncé; il ne m'a pas fait connaître la femelle. 

Cryptocephalus barbus elongatus, parallelus, sangui- 
neus; antennis gracilibus, geniculis, tibiis, tarsisque nigri- 
cantibus; prothorace lœvi, angulis 4 breviter acutis, mar- 
gine antico anguste marginato ; scutello elytrisque nigro- 
cyaneis: his sub remote fortiler punctato^striatis, margine 
sub humerali tenui fasciisque 4^' flavis, basali intégra 
extus recurva, 2* ante latera atque 3* prope suturam 
interruptis; 4' utrinque abbreviata. d long. 4 1/2, lat. 1/3, 
Cuba. 

Cet insecte est voisin du Cr, tortuosusy Suff., et pourrait 
bien n'être qu'une variété de cette espèce. 

Cryptocephalus distënsus, subelongatus, postice dilata* 
tus, stramineus, capite (sulco frontali), limbo antico pro- 
thoracis, elytrorum basi, pedibus (tibiis tarsisque rufu- 
lis), atque abdomine albis; prothorace rufo nitido, Isevis- 
simo, ad basin biarcuato, angulis posticis breviter acu- 
lis; scutello etiam rubido; elytris (singulo) undecim 
punctato-striatis (stria suturali); 5* et 6' abbreviatis, infra 
fasciam basalem incipientibus, interstiis convexis, callo 
humerali parvo, obliquo. c? long. 3 1/2, lat. 2 1/2 Cuba. 

Cet insecte n'est probablement qu'une variété ou la 
^ du Cr. quinquepunctatus de Suffrian. 

Les stries des élytres partent toutes de la limite de la 
bande basale et les points de ces stries sont tous au fond. 

Mastaganthus argustriatus validus, flavus, antennis 
capillaribus obscuris, basi rufis ; capite rufo, sulco tenui 
notato; oculis emarginatis, amplis, obscuris, flavo cinctis; 
prothorace parce punctulato, maculis tribus rufis, média 
elongata,litteramUefficiente; scutello postice elevato, rufo; 
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elytris (singolo) decem striis profunde impressis, intus 
punctatis : 2^~ soturalibus, 7* atque 8* abbrevialis; 
3% 4' (etiam ante apicem abbreviatis) et 5» recurvis; pe- 
dibus rufis et flavo obscuroque macalatis. Long. 5, 
lat. 3 mill. Cuba. 

Cette espèce, la 2* du genre, se distingue du M, insula- 
ris, Suff., par la forme arquée des stries centrales des 
élytres, et par la tache rousse médiane du prothorax, qui 
représente un U allongé, tandis que sur l'autre espèce 
c'est un V qu'on observe. 

Blephârida iRROBATA alata, subovalis, convexa, lutea, 
oculis antennisque nigris, tibiis et tarsis nigricantibus ; 
elytris elongatis, fuscis, numerose alboguttulatis, striis la- 
teralibus impressis, striis dorsalibus obsolète atque re- 
mote punctulatis, interstitiis modice elevatis, punctatis. 
Long. 10, lat. 3 mill. Cuba. 

Ce genre, composé d'espèces des Indes orientales, de 
l'Afrique australe et de l'Amérique septentrionale, n'avait 
encore eu que deux représentants de cette dernière partie 
du monde : la Chrys, stolida et me^tcu^o^a d'Olivier [Rhois, 
Forst.; virginica^ Frœhlich.) 



Variabilité du bombyx yama-maï. — L'étude que 
j'ai faite, il y a déjà assez longtemps, du Bombyx (anthe- 
rœa) mylittoy et de mon B. (anth,) Pemyi, espèces du même 
groupe, très-variables pour la coloration de leurs indivi- 
dus, m'avait fait prévoir, par analogie, que YÂntlierœa 
yama-maï présenterait les mêmes variations. J'avais 
annoncé cela à la fin de ma description de cette espèce 
(Revue et mag. de zooL, 1861 (1), p. 38^ et 452, et tirage 



(1) Oo trouve tous les reoseigoemeots relatifs à cette importante 
question dans la Revue et magasin de zoologie, année 1861, 
p. 187, 221, 227, 272, 282, 402 et 435. Ces documents sont continués 
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à part, p. 27], description faite d'après Tanique femelle 
produite par Tunique chenille que j'avais confiée aux soins 
si intelligents et si dévoués de M. Année, pendant qu'un 
grand nombre de ces chenilles périssaient dans la ména- 
gerie des reptiles du muséum, ce qui retardait de trois 
ans l'introduction de cette précieuse espèce. 

Aujourd'hui je puis annoncer que mes prévisions se 
sont vérifiées, car, ayant pu étudier un grand nombre 
d'individus de mon B, yama-maty j'ai observé que cette 
espèce, bien réellement nouvelle pour la science, offrait 
encore plus de variétés que celles que j'ai citées plus 
haut. 

Comme je l'ai dit en 1861, en décrivant pour la pre- 
mière fois l'espèce d'après l'unique femelle existant alors 
en Europe, le B, yama-maï se rapproche plus du Pernyi 
que du Mylilla, car, comme chez le premier, les ailes 
supérieures, surtout dans les mâles, offrent une coupe 
bien différente. Dans les deux sexes et dans toutes les 
variétés de coloration, la strie oblique placée près de 
l'extrémité des ailes est composée d'atomes noirs suivis, 
extérieurement, d'atomes blancs bien nettement marqués 
chez les femelles, à peine vi3ibles chez les mâles, et même 
tout à fait absents chez quelques-uns. 

Chez tous les sujets des deux sexes sans exception, et 
n'importe la couleur des variétés, l'ocelle des ailes infé- 
rieures présente invariablement la grande tache ovalaire 
et oblique dont j'ai parlé dans mon travail de 1861 (tir. à 
part, p. 24 ou Bev, zooLj 1861, p. 450) et que je croyais 
alors accidentelle, en sorte qu'on peut regarder ce signe 
constant comme un bon caractère de l'espèce. 

Chez la majorité des mâles, on observe aux ailes supé- 
rieures, entre les stries basilaires et la strie de l'extrémité, 

dans la Revue de sériciculture comparée^ et commeDcent au 
D!^ 2, p. 33 ; mais c*est par erreur que je cite Tanaée 1862 de la Re- 
vue de zoologie^ c'est 186] qu'il faut lire. 
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une assez large strie médiane fortement dentelée et ondu- 
lée, qui part de la cote et arrive au bord inférieur en 
passant juste par le milieu de Tocelle. Cette bande est 
d'un roux plus ou moins foncé chez les variétés jaunes et 
roussâtres, et d'un gris approchant plus ou moins du noir 
chez les variétés à couleur générale approchant plus ou 
moins du chamois. On trouve cette bande médiane assez 
bien marquée dans les femelles rousses et d*un gris cha- 
mois, mais elle est invisible ou ne présente que de très- 
faibles traces chez les variétés jaunes. 

Dans quelques mâles à dessin plus accentué, on voit 
en outre, du côté interne et près de la strie de l'extrémité 
de Taile, une seconde strie parallèle à la première, mais 
plus dentelée, qui est aussi de couleur rousse comme celle 
du milieu; mais, le plus souvent, elle n'existe pas chez les 
variétés jaunes ou grises, ou ne se manifeste que par de 
faibles traces. Elle ne se montre jamais chez les femelles. 

Les ailes inférieures des mâles les mieux marqués pré- 
sentent, en outre de la grande strie noire dont j'ai parlé, 
trois autres stries plus ou moins bien marquées, situées 
l'une au-dessus de l'ocelle, une autre, plus vague, passant 
au milieu de cet ocelle, et la troisième très-rapprochée 
de la strie noire et parallèle à celle-ci. Dans les femelles 
on ne voit jamais que la bande basilaire qui est supérieure 
à l'ocelle et dont j'ai parlé dans ma description de la 
femelle citée plus haut. 

Quant à la couleur du fond des quatre ailes chez les 
deux sexes, elle donnerait motif à la formation de plu- 
sieurs espèces, si on ne possédait pas un grand nombre 
de sujets montrant tous les passages. Les couleurs qui 
dominent sont d'abord le jaune, arrivant insensiblement 
au roux, puis le roux plus vif passant par des nuances de 
plus en plus grisâtres et arrivant au gris chamois. 

Dans les femelles, on trouve des sujets qui offrent aux 
ailes supérieures, et plus rarement aux inférieures, ces 
atomes roses que j'ai signalés dans ma description de la 
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seule femelle obtenue en 1861. Dans quelques sujets, 
jaunes ou fauves, ces atomes sont nombreux, d'un rose 
vif, et ils occupent presque tout l'espace entre la strie 
et le bord externe de Taile; on en trouve plus rarement 
dans les femelles rousses, et je n'en ai jamais vu chez celles 
qui sont d'un gris plus ou moins rapproché du chamois. 

Ayant cherché à obtenir le plus grand nombre possible 
d'œufs, j'ai consacré tous les sujets qui sont éclos à la 
reproduction, ce qui leur a permis de mutiler leurs ailes 
pendant la nuit. Je n'ai tué pour l'étude qu'un très-petit 
nombre de mâles éclos trop longtemps avant l'apparition 
des femelles, et, à la fin, quelques femelles nées quand il 
ne restait plus de mâles à venir. La pesée des cocons, faite 
chez moi et chez M. Royer-Desgenetles, a été un moyen 
certain pour distinguer les cocons de chaque sexe, et il est 
à remarquer que le hasard a fait qu'il y avait à peu près 
autant de cocons d'un sexe que de l'autre. 

Il résulte de ce qui précède qu'il existe très-peu 
de sujets bien conservés de cette magnifique espèce, et 
que je pourrai en livrer à peine cinq à six à M. Mar- 
chand, à qui on en a demandé pour des musées et des 
collections. Il inscrit les demandes et il y satisfera, par 
ordre d'inscription, jusqu'à épuisement des sujets dont il 
peut disposer. (Guérin-Méneville.) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Académie des sciences. 

Séance du 23 mai 1864. — M. Boussingault présente à 
l'Académie des Prenadillas (Pimelodes Cyclopum), pois- 
sons que rejettent assez fréquemment les volcans de 
l'équateur pendant leurs éruptions. Ces poissons lui ont 
été envoyés de Quito par un voyageur, M, Wisse^ que la 
science a perdu récemment. 
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M. Valênclennes est invité, par l'Académie, à examiner 
ces poissons. 

M. Donné présente un travail intitulé : Recherches sur la 
putréfaction des -œufs couvés^ pour servir à l'histoire des gé- 
nérations dites spontanées. 

M. Milne-Edwards rappelle les observations de M. Pan- 
eeri, qui montrent que la présence de certains êtres vi- 
vants, dans rintérieur d'un œuf à coquille intacte, ne 
prouverait rien en faveur des générations spontanées. 

M. Gaudry présente une note intitulée : Sur la décou- 
verte du genre Paloplotherium dans le calcaire grossier 
supérieur de Coucy-le-Château [Aisne). 

a Le muséum d'histoire naturelle a reçu, il y a quelques 
années, de M. Guérin, de Coucy-le-Château (Aisne), plu- 
sieurs pièces de Paloplotherium qui ont clé trouvées dans 
le calcaire grossier de Jumencourt, près de cette ville (1). 
Ces espèces sont : un crâne presque entier, une mâchoire 
inférieure avec ses deux mandibules, plusieurs autres mâ- 
choires, une partie supérieure du cubitus, un tibia, un 
astragale, des fragments de bassin et d'omoplate. 

« Le Paloplotherium n'avait pas encore été signalé dans 
le calcaire grossier. Le type de ce genre est le P. année- 
tens (Owen) de l'assise lacustre d'Hordwell (c6te du Hamp- 
shire]. L'animal de Coucy paraît avoir de grands rapports 

(1^ M. d'Ârchiac a bien voala nous fournir les renseignemeots sai- 
vaDts : JumeDCourt est uo village sitaé à 3 kilomètres au sud -est 
de Coucy, sur les sables inférieurs ; il est adossé au plateau de cal- 
caire grossier qui surmonte ceux-ci et sur le pourtour duquel de 
nombreuses carrières sont ouvertes dans le calcaire grossier moyen. 
C*est dans le décomblc ou ciel de la carrière formée par les bancs du 
calcaire grossier supérieur qu'ont dû être rencontrés les échantillons 
de mammifères. Cetle présomption est appuyée par les caractères de 
la roche, presque exclusivement composée de moules et d'empreintes 
de Cerithium lapidum et calcitrapoïdes^ de Natica mulabiliSy de 
Paludina globulus et de graines de Chara. On y trouve aussi des 
restes de Tortues d'eau douce. 
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avec lui. Cependant il a quatre prémolaires supérieures, 
tandis que celui d'Hordwell n'en a que trois ; sa dernière 
prémolaire supérieure est un peu plus rétrécie en avant; 
sa face externe n'est point de même partagée en deux par 
une côte verticale, et sa face triturante n'a aucun indice 
de division en deux parties. La dernière arrière-molaire 
inférieure a trois lobes, au lieu que, suivant M. Owen, 
elle n'en a que deux dans le Paloplotherium annectens; 
mais, sur un échantillon de la Débruge, près d'Apt, attri- 
bué par M. Gervais à la même espèce, il y a également 
trois lobes. 

c< Le Palœotherium minus de Cuvier a été rattaché au 
genre Paloplotherium; il est plus petit que notre fossile ; il 
n'a que trois prémolaires supérieures; sa dernière prémo- 
laire est divisée en deux lobes et porte une côte verticale 
vers le milieu de sa face externe. 

c( Ce que M. Aymard a dit du fossile du Puy, nommé 
par lui Palœotherium ovinum, montre qu'il doit être rangé 
dans le genre Paloplotherium^ mais ne suffit point pour en 
déterminer l'espèce. Si le Paloplotherium de Coucy en dif- 
fère, nous proposons de l'inscrire sous le nom de Palo- 
plotherium codidense (P. de Coucy). 

« Par suite de renseignements que nos pièces du cal- 
caire grossier ajoutent à ceux que l'on avait déjà sur le 
genre Palaplotheriumy on peut faire sur ce genre les re- 
marques suivantes : 

<c Le nombre de ses prémolaires supérieures n'est pas 
fixe; il est de trois dans les P. annectens et minus; il est de 
quatre dans le P. codiciense» La dernière prémolaire supé- 
rieure a quatre racines, suivant M. Owen, dans le P. an- 
neetens; elle en a trois dans les P. minus et codiciense. La 
dernière molaire inférieure n'a que deux lobes, d'après 
M. Owen, dans le Paloplotherium d'Angleterre ; elle a trois 
lobes dans les Paloplotherium de la Bébruge et du bassin 
de Paris. L*absence de bourrelet sur la face interne des 
molaires inférieures est un caractère peu constant; ce 
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bourrelet manque ou est à peine visible sur les P. anneC" 
tens et codicienscy tandis qu'il est très-accusé sur le P. m»- 
nus de la Débruge. Les saillies d'émail que Ton a signa- 
lées en arrière de plusieurs des molaires offrent une 
particularité aussi peu importante ; la moindre usure due 
à la trituration des aliments les fait disparaître. 

« A côté de ces caractères instables, il en est un qui 
persiste assez pour autoriser la séparation générique du 
Paloplolherium et du Palœotherium : dans le premier, les 
arrière-molaires sont nettement distinctes des prémo- 
laires, au lieu que dans le second toutes ces dents, sauf 
la première, sont similaires. Cependant cette différence 
même n'est pas également sensible dans les trois espèces 
de Paloplotherxum ; dans le P. minus, la dernière prémo- 
laire ressemble plus aux arrière-molaires que dans le 
P, annectens et surtout que dans le P, codiciense. 

« Les légères modificationsde formes que nous venons d'in- 
diquer montrent combien sont étroits les liens qui unissent 
le Palœotherium et le Pa^opio^Aerium. Il est curieux de voir 
ces modifications en relation avec les variations d'âge 
géologique. Le P. codiciense est la plus ancienne forme 
que nous connaissions du type paléothérien ; on vient de 
dire qu'il se trouve dans le sous-étage supérieur du cal- 
caire grossier et qu'il diffère assez des vrais Palœotke-^ 
rium. Après lui est venu le P, annectens^ qui s'en éloigne 
le moins; on le rencontre dans le sous-étage d'Hordwell. 
Puis, à l'époque du gypse, se montre le P, minuSy si voi- 
sin des autres Palœotherium^ que Cuvier n'a pas cru de- 
voir le distinguer génériquement ; et en même temps appa- 
raissent les Palœotherium proprement dits. Il ne semble 
pas que l'existence de ces derniers ait été d'une bien 
longue durée ; lors de l'époque miocène, ils ont, à leur 
tour, été remplacés par les Acerolherium. » 

M. de Quatrefayes présente, de la part de M. Pinson^ 
une note ayant pour titre : Maladie des Vers à soie [Bombyx 
Yama-maï) attaqués par la pibrine. 
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Cette maladie, que les auteurs qualifient de pibrine, n'a 
évidemment aucune analogie avec la collection de mala- 
dies qui constituent Fépidémie de la gattine des Vers à soie 
du marier. Les Vers à soie du chêne, dont il est question 
ici, sont tout simplement atteints des maladies que Ton 
observe en tout temps chez les Vers à soie dont la graine 
a été mise dans des lieux froids, quand elle a déjà éprouvé 
un notable avancement d'incubation. Ces accidents arri- 
vaient toujours, même dans les temps les plus prospères 
de la sériciculture, quand des gelées tardives retardaient 
le développement des feuilles et obligeaient les éduca- 
teurs à remettre à la cave des œufs qui en avaient été re- 
tirés depuis plus ou moins longtemps. 

Il n'y a donc là aucune analogie avec l'épidémie de la 
gattine, et ce fait, qui s'est produit aussi à mon labora- 
toire de sériciculture comparée de la ferme impériale de 
Vincennes, ne peut être considéré comme montrant que 
le B. Yama-mai est atteint de l'épidémie régnante. 

Séance du 30 mat. — M. Flourens présente la troisième 
édition de son Analogie naturelle^ ou Étude philosophique 
des êtres. Il continue ainsi : 

« Je profite de la parole qui m'est accordée pour re- 
mercier l'Académie tout entière, et chacun de ses membres 
en particulier, des marques de sympathie qui m'ont été 
données pendant la maladie cruelle que je viens de 
subir. 

c( Je dois la vie à M. Velpeau ; il m'est bien doux de 
pouvoir lui exprimer ma reconnaissance dans le sein même 
de l'Académie. » 

M. Em. Decaisne présente une note sur Y Intermittence 
du cœur et du pouls par suite de Vabus du tabac à fumer. 

M. Kuehne adresse une note sur la Terminaison des 
nerfs moteurs dans les muscles de quelques animauœ supé- 
rieurs et de Vhomme. 

M. Dareste adresse des Becherches mr les origines de la 
tno nstruosité double chez les oiseaux. 
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Séance du 6 juin, — M. Flourens présente^ au nom de 
M. HerpiHf un ouvrage sur l'acide carbonique et ses ap- 
plications en thérapeutique. Nous reviendrons sur cet im- 
portait travail. 

Séance du iSjuin. — M. Pouchet lit des Observations 
sur la prétendue fissipariti de quelques microzoaires. 

M. Trémaux continue la lecture de son travail intitulé : 
Transformation de l'homme à notre époque^ et conditions 
qui amènent cette transformation. 

M. le ministre de l'instruction publique autorise l'Aca- 
démie à prélever, sur les fonds restés disponibles, une 
somme de 1,500 francs destinée à la continuation des re- 
cherches de M. Gervais sur les cavernes ossifières du midi 
de la France. 

MM. Joly et Musset adressent un travail ayant pour 
titre : Nouvelles expériences tendant à infirmer thypothise 
de la panspermie localisée. 

M. Dareste adresse une lettre concernant sa dernière 
communication sur les origines de la monstruosité double 
chez les oiseaux. 



m. MÉLANGES ET NOUVELLES. 

Note sur la rapidité de r accroissement des Mytilus, 
par P. Fischer. 

En annonçant le n« 1" de 1864 du Journal de Conchy^ 
liologie de MM. Crosse et Fischer (n° 1, p. 30), nous 
avons promis de reproduire cet intéressant article. Nous 
remplissons aujourd'hui cei engagement. G M. 

« Il est 1res -difficile d'assigner une durée exacte au 
développement des coquilles. Si nous connaissons à peu 
près le temps employé par une Hélice pour acquérir les 
attributs de Tétat adulte, nous sommes réduits à des hypo- 
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thèses au sujet des évolutions des mollusques marins. 

« Du reste, Finfluence des milieux est considérable sur 
la taille des mollusques. Des individus de Mytilm logés 
dans les anfractuosilés de rochers atteignent à peine 
2 centimètres en un an, et ne dépassent guère cette taille; 
néanmoins ils sont parfaitement adultes et aptes à la 
reproduction. Si d'autres individus de la même espèce 
s'accroissent plus librement, leur taille deviendra triple 
ou quadruple dans le même espace de temps. 

c( M. Petit de la Saussaye a présenté, à ce sujet, des 
observations intéressantes insérées dans le tome IV du 
Journal de Conchyliologie^ p. 424 (1853). Il rapportait le 
fait suivant : 

« Un navire caréné et doublé à neuf en zinc partit de 
Marseille pour la côte ouest d'Afrique, employa 48 jours 
à sa traversée, séjourna 68 jours dans la rivière de Gam- 
bie et mit 86 jours à effectuer son retour. Le voyage avait 
donc duré 200 jours. 

« Arrivé à Marseille, le navire eut sa carène nettoyée, et 
Ton en retira plusieurs mollusques, entre autres un Mytilus 
afer. un Avicula atlantica de 78 millimètres de longueur, et 
un Ostrea denticulata de 95 millimètres de longueur. Ces 
troisespèces, appartenant à la faune duS.O. de l'Afrique, 
avaient donc au plus 154 jours d'existence à l'état adhé- 
rent ; or on sait que les Mytilus et Ostrea qui ne s'at- 
tachent pas dans les premiers jours qui suivent l'éclosion 
périssent inévitablement. 

« La taille adulte aurait été atteinte par ces Acéphales 
en 5 mois environ. 

« J'ai observé récemment des faits du même genre 
dans le bassin d'Arcachon (Gironde). Tous les ans on 
retire les balises de la passe pour les nettoyer complète- 
ment, les enduire de goudron et les replacer. 

« En 1862 je me rendis dans les passes et je recueillis 
sur une balise une énorme quantité de Moules {Mytilus 
edulis) d'une taille exceptionnelle (longueur 100 milli<~ 
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mètres, largeur 48). La balise, nettoyée, goudronnée et 
remise en place, a été retirée de nouveau en 1863, un aa 
après. Elle était chargée de milliers de Moules ayant les 
mêmes dimensions. 

ce Moins d'un an a donc suffi à cette espèce dont la 
taille moyenne sur nos bancs ne dépasse guère 5 à 6 cen-> 
timètres pour acquérir une longueur double. 

a Faut-ir attribuer la grande taille de nos individus 
à leurs conditions d'existence? Je le suppose. Atta- 
chés, par un long byssus, à la balise et à son amarre, 
ballottés sans cesse par le flot, éloignés de toute cause 
de compression et de déformation, leur accroissement 
devient régulier et atteint ses limites extrêmes. Bans les 
bancs au contraire, les Moules adhèrent toutes au fond, 
sont pressées les unes contre les autres, émergent en 
partie à basse mer, circonstances défavorables à leur 
développement. 

« Quant aux Moules qu'on trouve dans les anfractuo- 
sités de rochers, leur taille doit s'accommoder à la forme 
du trou qui les a reçues après l'éclosion; il leur est 
impossible de dépasser certaines limites, et leur faciès 
change tellement, qu'on a pu prendre pour des espèces 
distinctes des individus rabougris et déformés. » P. F. 
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I, TRAVAUX IIVÉDITS. 



liOLLUSQuiSNOUTEAuXy LITIGIEUX OU PEU CONNUS (i*décade); 
par M. J. R. Bourouignàt (1). 

Ferussàgu Rothi. 

FcrussaciaRothijBour^Mt^fnafjMalac. Alg., t. II, p. 31. 
(Janvier 1864.) 

Testa cylindraceo-oblonji^a, fragillima, nUidissima, levigata, dia- 
pbaDO-Yitracea ; ^ spira acumiDato-oblooga; apice obtusiusculo ; ^ 
anfractibas 8 fere plamilatis» leote ref(ulariterque crescentibus, su- 
tura snperficiali duplicataque separatis; uUimo majore, leviter con- 
Vexiusculo, dimidiam altitudinis uod aequaute;— apertura loarctato- 
obloDga, superne aoji^ustissima, lamcllifera; tametla uoa parielali, 
valida, albida, compressa elataque iu medio ventre pmultimi; la- 
mella uaa palatali, valida ( in spectminibus adultissimis duabus 
lamellis^ quarum superior valde inimersa , fere semper incoobpi- 
cua); rolumella incuTxaia, lomella valida^ lorluosa tcrminata ; 
peristomate recto, acuto, intus leviter vii crassiusculo; margine 
deitro antrorsum regulariler arcuato; marginibus callo diaphane 
junctis. 

Coquille oblongae-cylindrique, très-fragile, lisse, bril- 
lante, polie, vitracée et transparente. Spire allongée, 
diminuant peu à peu et terminée par un sommet assez 

obtus. Huit tours presque plans, à croissance lente et 

(1) Les planches qui accompagnent cet article porteront les n** Il 
à 18, et seront réparties dans divers nuoiéros. 

2* SÉRIE. T. zvi. Année 1864. 1^ 
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régulière, séparés par une suture superficielle, d'une 
teinte plus paie, ceinte inférienrement par une seconde 
ligne imitant une rainnre sufurale. Dernier tonr plus 
grand, faiblement convexe, n'atteignant pas la moitié de 
la hauteur. OtH^erture obkmgue réirécte, très-aiguë à sa 
partie supérieure, plus élargie à sa base et ornée de plu- 
sieurs plis ainsi placés : un pli pariétal laraelliForme fort, 
très-saillant, comprimé, situé sur le milieu de la con- 
vexité de Tavant-dernier tour; un pli palatal saillant et 
très-prononcé venant s'épanouir au péristome (chez les 
échantillon» très-adulte», Ton remarque éeux jùh pala- 
taux au lieu d*un ; dans ce cas, le pli supérieur est plus 
faible, fortement immergé et la plupart du temps invi- 
sible). Columelle courbe, terminée par une forte lamelle 
tortueuse s'énroulant à son extrcnûté; Péristome droit, 
aigu, légèrement épaissi à rintédeur par un faibleencras- 
sèment. Bord droit, offrant vers sa partie inférieure une 
projection en avant a^seà; régnlièr:e. Bords oi^KgiMflx 
réunis par une callosité transparente, à peine sensibie. 

Hauteur 7 millimètres. 

Diamètre. ... 2 1/4 — 

Cette magnifique espèce a été reeveiltie par M. Rotb» 
de Munich, aux alentours de Jérusalem. 

Cette Férussacie diffère de la Ferqssacia Hferosolyma- 
rum (1), par son test plus élancé, nM)ins ventru; par sea 
tours à croissance plus régulière ; par sa spire un peu piusi 
allongée (chez la Hierosolymarum, la spire est courte en 
comparaison du développement du dernier tour)rpar sa la- 
melle pariétale beaucoup plus conrprimèe, plus saillante et 
moins épaisse ; par sa colunrelle terminée par une lamelle 
qui s'enroule presqueà plat ^ la base» ee qui n'existe pas» 

(1) Toroatelltna Hierotolysiaruia, BMh^. in Mhtiak. bl., jk d9, 
1855. 
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chei YÊiérosolymarumy où h colurtielle efet simplewélit 
tordue par on pli laraeUifortne qui, par tinfe diteclioti 
oblique et descendante, vient aboutir à éa bdsé ; enfiii 
par sa paroi externe orpée, inlérieureqaent, d'un à deux 
plis palatauï, etc. 

Ferussacia Moussoniana» 

FeruàsfâCiàMoussonîàrtd, Bourgùignat, Malac. Afg., t. II, 
p. 31. (Janv. 1864.) 

testa cylindrâceo-oblonga, fragili, nitida, Icvigata, vit^acoa 
SflBpe sobopaea ; — spiraacuiBiQato-obloDga ; apice obtusiUscùlo : ~ 
adfraeiibus 8-0 subpUnurattâ vel tére subconvesiasculis, regutaritcr 
leoteque crescentibus, sutura superticiali, pailidiore duplicataqoe 
separalis; — ultimo coiivexinsculo, paululum majore, 325 altitudt* 
nis aequaotc vel sùperadle ; — apci'turà oblonga, superne angii^lis- 
sima, ÎDferne diiatata, trilameliala ; lamella uoa parietali vatida, 
coflipressa, elata, in mèdio teatra peûUMiiûi ^ lameHa una miuuta, 
sjepe iramersa ad parteoi superiorem columeils, ac ad basin colu- 
melfae'ïafAèlla uba valida, tdf tuôsa, columellam lerminaute ;— peristu- 
mate recto, acuto; margiue eiieruo autr^rsuni arcuato; oiargiuibus 
callo sat valido juuctis. 

CoquiRe ©Uoftgûe-cyltndrhque, fragile, brillante^ li<we, 
vitracée, quelquefois peu tt-anspareille. Spire oblongùé, 
dfmiiiuant peu à peu et terminée par lih sommet assez 
obtus. Huit à neuf tours presque plans ou à peine con- 
vexes, à croissance lente et ré^^ulière, séparés par une su- 
ture plus pâle, Superficielle, ceinte, inférieuremenl^ par «ne 
seconde ligne imitant une rainure suturale. Dernier tour 
légèremeiilt coitveKe, égalant ou dépassant faiblement les 
2/tt de lar hatrtetli*. Ouverture oblorigue, très-rélrécie à sa* 
partïe supérieure, assez large à sa partie inférieure, et 
ornée de troid plis laineltiformeâ ; savoir, un pli fort/ 
éievéïf eofflprimé sur le milieu de la convexité de l'avant- 
derniet tour; uii second pli beaucoup plus petit et asâez 
eDfoncétausomaiéid^kcol(iine]le;eofin un troisiômopii 
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fort, saillant, contourné à la base de la columelle; Péri- 
stome droit, aigu. Bord externe arqué en avant. Bords 
marginaux réunis par une callosité assez pronoacée. 

Hauteur 7 millimètres^ 

Diamètre 2 -— 

Environs de Jérusalem, de Bethléjem, etc.; assez abon* 
dante sous les pierres et les rochers ou au pied des ar- 
bustes. 

La Ferussacla Moussoniana se distingue de la Fer. 
Bothi par son test moins élancé, un peu plus globuleux 
à sa partie basale ; par son ouverture plus dilatée à sa par- 
tie inférieure; par sa columelle armée de deux plis lamel- 
liformes, un supérieur et un inférieur, tandis que chez la 
Rothi il n'existe qu'un seul pli columellaire à la colu- 
melle. 

Fbeussàcia SàCLGYI 

Ferussacia Saulcyi, Bourguignat, Malac. Alg., t. Il, p. 31- 
(Janv, 1864.) 

Testa acumioato-oblonga, fragili, levigata, diaphana, vitracea ; — 
spira acuminata ; apice obtusioseulo ; — aofractibus 8 subplaoàla- 
tis vel vil coDvexiusculis, regulariler leoteque crescentibus, sutura 
pallidiore superGciali duplicataque separatis ; ultimo dimidiam alti- 
tudiois squante ; — apertura eloogata, coarctata, aagustissima, bila- 
mellata ; lamella palatali (in speciniioibus adultissimis) parvala, ac 
lamella una valida tortuosa, columeHam terminante ; margine ex- 
terno antrorsum valide arcuato ; marginibus callo junclis. 

Coquille oblongue, acuminée, fragile, lisse, diaphane, 
vitracée. Spire diminuant peu à peu, terminée par un 
sommet obtus. Huit tours presque plans ou à peine con- 
vexes, à croissance lente et régulière, séparés par une 
suture plus pâle, superficielle, ceinte, inférieurement, par 
une seconde ligne imitant une rainure suturale. Dernier 
tour égalant la Qioitiédela bauteuc.OuveriureArè^allQo- 



Digitized by VjOOQIC 



TRATAUX INÉDITS. 197 

gée, excessivement étroite, rétrécie et ornée de deux plis 
lamelliformes, ainsi placés : un pli palatal, très-enfoncé, 
visible seulement par transparence et généralement plus 
prononcé que chez les échantillons très adultes, et un autre 
pli columellaire, tortueux, terminant l'extrémité de la co- 
lumelle. Bord externe fortement arqué en avant, surtout à 
sa partie inférieure. Bords marginaux réunis par une 
callosité. 

Hauteur. . . 6 1/2 millimètres. 

Diamètre. . 2 — 

environs de Sayda. — Très-rare. — Cette coquille se 
distingue de toutes les autres espèces par son ouverture 
excessivement rétrécie, comme réduite à une simple fente, 
et par sa columelle nulle ou presque nulle terminée par 
une forte lamelle tortueuse. 

Ferussacia Michonianav 

Testa minuta, oblooga, fragili, nitida, diaphana, vitracea, lerigata; 
^ spira brevi, attenuato-acuniioata; apice obtusiosculo ; — anfrae- 
tibusô coarexiusculis, irregulariter cresceotibus (prioribus minu- 
tis, ultimis maiimis), satura sat impressa duplicataqueseparatis; 
qltimo sat cooveio, maximo dimidiam altitudiDis superante ; — 
apertura oblonga, superoe acute aogulata, inferne sat dilatata ; co- 
lamella recta, ad basio sicat truncata ; margioe eiteroo autrorsum 
Talide arcuato ; marginibus callo juoctia. 

Coquille petite, fragile, oblongue, brillante, transpa- 
rente, lisse et vitracée. Spire courte, atténuée-acuminée, 
terminée un peu en forme de cône. Sommet obtus. Six 
tours assez convexes (à l'exception des premiers), s'accrois- 
sant irrégulièrement (les tours supérieurs sont petits et 
irréguliers entre eux, les deux derniers sont très-dévelop- 
pés), et séparés par une suture assez prononcée, ceinte, 
inférieurement,par une seconde ligne imitant une rainure 
suturale. Dernier tour très-grand, assez convexe, dépas- 
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fiant la moitié d6 la hauteur. QavertqrQ ob(lpi|guetFës<-ai- 
gviè à «a partie sqpérieqre, passablement (Jilal^e ^ 3a 
partie inférieure. Goliimelle droite, paraissant tronq^ép 
à sa base. Pord externe forterpent arqpé en ava^t, Bords 
marginanxréunis par une callosité. 

Hauteur. ... 5 1/2 millimètres. 
Diamètre. ... 2 — 

Alentours.de /éra^aleip» sqqs Içs piçrrçs et les rochers. 
— Rare. 

. Les Fcrussacies syriennes sont si peu connues, spnt 
d'une telle rareté dans les collections, qu€> nous croyons 
utile d'appeler l'attention sur ces intéressantes et curieuses 
coquilles. 

La première espèce signalée en Syrie a été décrite par 
Rolh en 1855, sous le nom de Tornatellina Hierosolyma- 
rum. 

Mousson, depuis cet auteur, est le seul qui en ait men- 
tionné d'autres. Seulement ce conchyliologue n'a pas su, 
selon nous, discerner les espèces, ou, par de faux rappra- 
chements, a rendu la connaissance de ces espèces d'une 
extrême difficulté. 

Ainsi ses dandina acicula et aciculoides, var, torta 
(Cat. coq. Hellardi, p. 48, |854), et ses Tornatellina Hioro- 
solymarum, var, discrepans, Glandina lupiuloruni, t?ar, 
Judaïca, et Glandina Liesvillei ( Cat. coq. Roth, p. 51 
«t suiv., 1861), sont évidemment des espèces mal déter- 
minées. 

Les vraies acicula, aciculoides, FJesvillei et tumulorum 
sont des Cœeiliânella spéciales à la France, à l'Italie, au 
centre de l'Allemagne, à la Grèce^ et n'ont ja^nàis été 
trouvées en Syrie. 

Il est de toute probabilité que les divers échantillons 
que l'honorable Mousson a considérés comme identiques 
ou du moins analçg^e$ à ces Qa^ili^nella ne ^ont, au CQç- 
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traire, que de véritables Ferussaeia do groupe àesBohen- 
wartiana. Cest, du reste, ce que nous avons reconnu après 
un examen attentif de toutes nos espèces et de celles de 
la collection de feu notre ami Roth, que lA. Mousson a 
bien voulu nous confier à notre passage à Zurich , 
en 1861. 

Les Férussacles syriennes sont au nombre de 8. Sur 
ces espèces, % appartiennent au groupe des Proeeruliana 
et les trois autres à celui des H^hénwnnianaé 

Les Ferussaeia du groupe des Proceruliana sont les 

Femssacia Hîerosolynlarum» Ferussaeia Saulcyî» 
— Rothi, — Syriaca(l). 

•--« Moussoniana, 

Celles du groupe des Hoheirwartiana sont les 

Ferussaeia Michoniana» Ferussaeia Judaica. 
«— Berytensis^ 

Toutes ces espèces, pour la plupart d'une excessive ra- 
reté, vivent sous terre, sous les pierres et les rochers, dans 
les endroits^ humides et ombragés. Il est rare de les trouver 
vivantes. M. Félicien de Saulcy les a rencontrée» mortes 
notamment dans les fourmilières le long des sentiers. Les 
contrées qu'elles paraissent affectionner sont les vallons 
du plateau de Jérusalem, de Bethléem, de Jéricho, etc/, 
enfin \m vallées du Liban. 

Pour compléter cet aperçu monographique des Férus- 
sacies syriennes, nous croyons utile de donner quelques 

(l)Nous regrettons de ne pouvoir dooaer^ daos cette décade, la 
de9crl[^tioià et la figure de cette espèce,, ainsi que celles des Ferus- 
saeia Bery teosis et Judaica. Le cadre que kious dous sommes imposé 
pour cha^e livraispn des Mollusques* nocveacx oe nous permet 
pas de dooner plus, de dii descriptions d'espèces nouvelles, lUi' 
gieuses ou peu connues. — Plus tard, dans une autre décade, nous 
compléteroQA k&(itiftgii08e& des Fériisaactes syrieooes. 
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Dotions scientifiques sur le genre, là distribution des 
espèces et les appellations des diverses coquilles qui le 
composent. 

Les Ferussacia sont des animaux herbivores, quadriten- 
taculés, ovovivipares, munis d'une mâchoire (1) cornée, 
légèrement arquée, et ,ne possédant à leur appareil génital 
ni dard ni glandes vaginales (2). Les petites coquilles qui 
les recouvrent, brillantes, polies, transparentes, lisses, 
offrent une ouverture dentée ou non dentée, et une colu* 
nielle presque toujours calleuse, contournée, souvent pour- 
vue d'une lamelle inférieure, mais, en tous cas, jamaii 
nettement tronquée, comme celle des Cœcilianella ou des 
dandina. 

Les Férussacies (Ferussacia (3), Riiso^ Hist. nat. Europ. 
mérid., t. IV, p. 80, 1826. — Bourguignat^ in Àmén. 
malac, t. I, p. 197, 1856, et Malac. Àlg., t. II, p. 23 
(janv. 1864)» constituent un genre essentiellement euro* 
péen, voisin des Achatina, Âzeca et Tornatellina. Toutes 
les espèces de ce genre, à l'exception de deux ou trois au 
plus (4), sont spéciales aux contrées du système européen. 

Les Férussacies se divisent en deux grandes sections, 
en Zua et en Euferussacia, c'est-à-dire en Férussacies vé- 
ritables ou proprement dites. 

Les espèces de la section des Zua (Zua, Leach, Brit. 
MolL, p. 114, 1820, teste Turton., Man. Brit., 1831, qui 
a pour type Tancienne lubrica des auteurs) sont les 
Ferussacia subcylindrica, Ferussacia Maderensis, 
— azorica, — exigua (5). 

(1) Raymond, io Journ, Conch., t. IV, p. 14, 1853.—. Moqain- 
Tandon, in Journ. Conch., t. IV, p. 346, 352, etc., 1853. 

(2) Vésicules multiGdes de certains auteurs. 

(3) Non Feruisacia, Leafroy, 1828, nec Ferussina, Orateloup,1827. 

(4) Comme, par exemple, la Ferussacia Buddi, Bourguignats 
Bulimus lubricus, Say^ Gould, Adams^ Binney, ete.; Bulimus lu- 
bricoides, Stimpson; Zua Buddii, IHiptiy, 1849, qui est une espèce 
des États-Unis d'Amérique. 

(5) La Ferubsacia Buddi d'Amérique appartient k eeue secCio». 
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Les Eoferussacia se divisent natarellement en trois 
groupes : en Folliculiana , Proceruliana et Hohenwar- 
tiana. 

Le premier groupe, Folliculiana^ a pour type Tancienne 
espèce folliculus; le second Proceruliana, la procerula; 
enfin le troisième, Hohenwartiana y THohenwarli. 

Dans le groupe des Folliculiana doivent être compris 



Ferussacia folliculus, 



Ferussacia Gronoviana, 



— regularis , 


— 


Vescoi , 


— amauronia , 


— 


proechia , 


— nitidissima , 


— 


gracilis , 


— Forbesi, 


— 


vitrea, 


— terebella, 


— 


aphelina, 


— amblya , 


— 


abromia. 


Dans celui des Proceruliana, les 




îrussacia Webbi, 


Ferussacia Tandoniana, 


— procerula. 


— 


ovulifoVmis, 


— ereroiophila , 


— 


Leacociana, 


— carnea, 


— 


sciaphila. 


— agraecia, 


— 


celosia. 


— lamellifera, 


— 


ennychia , 


— charopia, 


— 


debilis. 


— Hierosolymàrum 


U — 


scaptobîa , 


— Rolhi, 


. — 


gracilenla, 


— Moussoniana, 


— 


Ter ver i. 


— Saulcyi, 


— 


abia. 


— Syriaca , 






Enfin, dans celui des Hohenwartiana 


(1), les 


irussacia Hohenwarli, 


Ferussacia 


Biondina, 



(t) Le nom de Hohenwartiana indique suffisamment que noas 
avons pris pour type VAchatina BohenwarU de Rossmassler (1839). 
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F^ruau^acia pailla, Ferussaoia RiEseana, 
'^ Michoniana» — eucbarista» 

— Berytensisy — Bourguignatiana, 

•^ iudaiea, — tbamnopbila. 

Au point de vne de leur distribution géographique, les 
Folliculiana sont surtout abondantes dans les lies occi- 
dentales de la Méditerranée et dans les contrées littorales 
de l'Algérie, de Tltalie, de la France et de l'Espagne. Les 
Proceruliana atteignent leur maximum de développement 
dans les contrées du nord de TAFrique et dans les lies 
Madèrç$ et Canaries, tandis que les HQhenwartiana pa- 
raissent abonder surtout en Sicile et en Italie. 

Voici, du reste, pourTintelIigencedu genre Ferussacia, 
un aperçu synonymiqud des espèces bien caractérisées 
spéciales au système miropéen. 

c'est, en effet, Tespèce la plus aociennemeut connue, et h elle reve- 
nait le droit de donner son nom à ce groupe de coquilles dont elle 
fait maintenant partie. 

Longtemps Ton a cru que cette espèce était voisine de YAchalhta 
acicula des auteurs (Cfficilianella acicula, Bourguignal, 1856). 
Nous-m^mek nous basant sur de fausses indications^ et nous fiant au 
consensus omnium dps m^lacologistes, avions cté amené è considé- 
rer cette coquille comme un mollusque du groupe de Vacicula. 
Aussi, dans nos Aménités malacologiques (t. I, p. 214, 1856), lors 
de la pub^iciition de la monographie des Cœcilianella, avions-nous 
placé VHohêntmirli à la tète des espèces de ce genre, tandis qu'eu 
réalité cette coquille estUM véritable FerusMCick, 

Les Ferussacia de ce dernier groupe sont tontes de très -petites 
coquilles, d*une extrême fragilité, d*uu aspect cristallin blanchâtre, 
rarement d*un jaune pâle corné, et ressemblant beaucoup à des Cm- 
cilianelles. L'ouverture acumince, comme chez les Proceruliana, 
est ordinairement oblongue, et ne présente presque jamais ni dent 
ni lamelle sur la paroi aperturale, La columcllc, d'une grande sim- 
plicité, peu contournée, généralement droite, n'atteint jamais U 
base de l'oumrlure, et, comme elle est légèrement laniellcu^e, eïia 
parait toujours tronquée, tandis qn'en réalité elle ne Test pas. Ost 
cette apparence très-prononcée de troncature qui nous avait amené, 
en 1856, h classer quelques-unes des espèces de ce groupe dans le 
genre OaecîHauelfa. 
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1. FimossiA(»A iusGYLiNDRiCA, Pow/^guignat, io Àmén. 
«jaiflc, 1. 1, p. 209, 1856. — HelU subcylindrica, lin" 
namM, Syst. nat., t. II, 1248 (éd. XJI), 1767. — Helijt lu- 
brica, Muller^ Verm. Hisl., Jl, p, 104, 1774, -^ Bulimus 
lubricus, Bruguière^ in Mncyclop^mélji.j Vers. I. p. 311, 
1789,-rBulimu^ Iqbricus et «ubcylindricus, Potr(?f,Prodr., 
p. 45, 1801.-^Lymn»alqbrica, F/cmmj, in JErfiwi. -Efitt/c., 
t, VII (1^ part.), p. 78, 1814.— Coçhlicopa lubrica, Risso, 
Hisl. nal, Kurop. mérid., t. IV» p. 80, |826.-^ Cionella 
lubrica, JeffreySf Syn. tesl., in Transact. Linn.^ t. XVI 
(3* pari.), p. 347, 1830. — Achatina lubrica, Menke^ Syn. 
Moll., p. -29, 1830. — Zua lubrica, leac/», Brit. Moll., 
p. 114 (teste Turtorij 1831). — Columna lubricus, Cm^o- 
foris et /an, Cat., n° 6, 1832. — Styloides lubricus, Fit- 
^inger^ Syst. Yerzeichn., p. lOQ, 1833. — Achatina subcy 
lindrica, Deshayesy in Anton^ Verz. Conch., p. 44, 1839. 
— Bulimus subcylindricus, Moquin-Tandon^ Hist. Moll. 
France, t. II, p. 304^ 1855 (1), etc. — Espèce abondantç 
çn Europe, ainsi que dans la partie occidentale du t)assin 
méditerranéen. 

2. Ferussâgia Mâberensis, ffourguignat: — Hélix lu- 
brica, Lowe, Primit. faun. Mader., p. 61^ t. VI, f. 29, 
1831. — Bulimus Maderensis, Lowe^ Synops., p. 10, 1852 
(Qîttr, des Ânn, and Magaz.^ t. IX, p. 119). — Achatina 
MaderensiSj £. Pfeiffer, Monojr. Helic. viv , supplém., 
m, p. 504, 1853, et t. IV, p. 619, 1859. — dandina 
Maderensis, Âtbers, Malac. Mader., p. 55^ pi. xiv, f. 20- 
21, 1854. — Oleacina Maderensis, Adams, Gêner, rec. 
Moll., t. H, p, 106, 1855, etc. —Espèce particulière aux 
lie» Madères. 

3. Ferussacia Azorica, Bourguignat, — Giandina Azo* 
rica, Albers, Neue Helic, in Zeitschr, fur Malak., p. 125, 
1852. — Achatina Azorica , L. Pfdpr, Monogr. Heliç. 

(I) Il faut encore rapporter à cette espèce FAchatina niteos de 
Kùkmi, le Bulimus aiteDS de S^niwM^ etc^ 
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viv., supplém., t. ÏII , p. 504, 1853, et t. IV, p. 620, 1859. 
— Zua Azorica, Mousson, in Viert. d. nat. Zurich, p. 767, 
1858. — Glandina lubrica, Morelet, Moll. terr.fluv. Açorcs, 
p. 197, 1860. — Habite les tles Açores. 

4. Ferussàgu exiguà, Bourguignat. — Achatina exigua, 
Menke, Syn. méth. Moll. (2« éd.), p. 29, 1830. — Achatina 
minima, SiemaskO:, in Bull, nat Mosc.y t. XX, 1847. — 
Achatina pulchella, Hartmann. — Achatina lubricella, 
Ziegler (teste £. Pfeijfer, 1848). — Achatina collina, 
Drouët^ Ënum. Moll. terr. fluv. France contin., p. 46, 
1855, etc. — Habite dans presque toute l'Europe. Cette 
espèce, véritable miniature de la subcylindrica (lubrica 
des auteurs], préfère les endroits secs, sablonneux, les 
pays un peu moniueux et arides. 

5. Ferussàgià folliculus, Bourguignat. Amén. ma- 
lac, t. I, p. 197 (en note), 1856, et Malac. chat. d'If, 
p. 22, pi. Il, f. 1-3, 1860. — Hélix folliculus, Gronovius^ 
Zoophyt., III, p. 296, pi. xix, f. 15-16, 1781. — Acha- 
tina folliculus, Lamarck, Anim. s. vert., t. IV (2* part.), 
p. 133, 1822. — Achatina Risso, Deshayes^ Encycl. méth. 
vers. 2 (V* part.), p. 12, 1830, etc. — Espèce peu connue, 
spéciale aux côtes méridionales de la France et de la 
Catalogne. 

6. Ferussacu reguljlris, Bourguignat. Malac. chat. d'If, 
p. 20, pi. II, f. 8-9, 1860. — Habite l'Ile de Malle; se 
trouve également à Portici, près de Naples. Cette espèce 
se distingue de la folliculus par l'accroissement lent et 
excessivement régulier de ses tours de spire; par sa colu- 
melle plus forte ; par son bord externe régulièrement arqué 
et n'offrant point de retrait à son insertion sur l'ayant- 
dernier tour. 

7. Ferussagià àmàuronu, Bourguignat. Malac. chat, 
dlf, pi. Il, f. 1416, 1860, et Malac. Alg , t. II, p. 37, 
pi. III, f. 10-12, 1864. — Espèce algérienne. 

8. Ferussacu NiTiDissiMÀ, Bourguignat. — Bulimus nt- 
tidissimus, Krynicki^ in Bull. nat. Mosc*, t. VI, p. 420, 
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1833. — Achatina nitidissima, L. Pfeiffer^ Symb. Hist. 
HeK, II, p. 13i, 1842, et Monogr. Hel. viv., t. II, p. 284, 
1848. — OleaciDa nitidissima, L. Pfeiffer^ Monogr. Hel. 
vir. , t. IV, p. 637, 1859. — Espèce particulière à la Crimée. 

9. Ferussàcu FoRBESi , Bourguignat^ in Amén. malac, 
1. 1, p. 204. (Juin) 1856. —Achatina nitidissima, Forbes, 
in Jard. ann.^ t. I[, p. 283, 1838, et supplément, pi. xii, 
f. 2, 1839. ^- Glandina nitidissima, Ku$ier, Conch. cab. 
(2« édil.), g. Gland., pî. xviii, f. 2021, et Morelet, Cat. 
MoU. Alg., in Journ. Conch., p. 292, 1853. — Achatina 
nitidissima, L, Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. II, p. 284, . 
1848. — Oleacina nitidissima, Gray, Cat. Pulmon., p. 49, 
1855, et H. et À. Àdams, Gêner, rec. Moll., II, p. 106» 
1855— Achatina Forbesi, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., 
t. IV, p. 621, 1859. — Espèce abondante en Algérie. 

10. Ferussacu terebella, Bourguignat. — Achaîîna 
terebeila, Lowe, in Ànn. and^Mag. (2« série), IX, p. 120, 
1852 (et tirage à part, Synops. diagn., p. 11, 1852). — 
Kuster^ in Chemnitz und Martini^ Conch. cab. (2* édit.), 
BuL, t. XXy, f. 31-32. Achat., n« 34. — Achatina tere- 
bella, L. Pftiffer^ Monogr. Hel. viv., suppl., l. III, p. 510, 
n^lOO, 1853. — Glandina terebella, AlberSy Malac. Mader., 
p. 56, t. XIV, f. 22-23, 1854,— Oleacina terebella, Gray, 
Pulmon., p. 46, 1855, et L Pfeiffer (loc. sup. cit.), t. IV, 
p. 636, 1859. — Espèce particulière aux iles Madères. 

11. Ferussàcià àmblta, Bourguignaty Malac. chat. dlF, 
pi. II, f. 17-19, 1860, et Malac. Alg., t. II, p. 40, pi. m, 
f. 13-15. (Janv.) 1864. — Espèce algérienne. — Se trouve 
également dans le Maroc. — La Glandina folliculus des 
lies Madères [Albers, Malac. Mader., p. 57, pi. xv, f. 3-4, 
1854) doit, selon toute probabilité, être rapportée à cette 
coquille. 

12. Ferussàgu Groitoviàità , Bisso^ Hist. nat., etc., 
Europe mérid., t. IV, p. 80, pi. m, f. 27 (mauvaise), 1826, 
-^ Bourgmgnatj Malac. chat. d'If, p. 18, pi. ii, f. 4-6. 
(Janv.) 1860, — Espèce particulière aux contrées du lit- 
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toral de la Provence, du Piémonl. — Se tfOuVe égaîetiienf 
en Italie. — Cette Férusâacîe se dîslifigtie de toutes* \es 
autres par son apparence streptaûéifotine. 

13. Ferussacià Vesgoi , Bourguighalf \h Àméh. 'rààlût.y 
t. 1, p. 203, 18o6, et Malac. châl. d'If, p. 23, pi. îi, 
f. 10-13. (Janvier 1860.) — GlandînaVeâcôi/fiowrj'm^iiaf, 
in Amén. malac, 1. 1, p. 105, pî. xV, f. 2-4 (mauvaises), 
1856. — Achatina palustris, Parreyss, mss. — Achatinâ 
Vescoi, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 621, 1S49. 

— Achatina follîculus, var. Vescoi, Benoît, ïllustraz. sist. 
Test, estram. Sicil. ulter. (4« fasc), p. 236, pi. viii, f. 4, 
1862, etc., etc. — Espèce des plus abondantes dans le 
bassin méditerranéen. Le type se trouve à Malte, éù Sicile 
et en Algérie. — Cette Férussacie habite également en 
Italie, en Espagne, en Portugal, en Grèce, en France, etc. 

— Cette coquille est surtout caractérisée par Taccrois- 
sement irrégulier de sa spire, par sa colunielle forte, inté- 
rieurement calleuse et contournée, par sa forme obèse, 
sa taille plus forte, etc. 

14. Ferussagia PROECHiA, ÈourguignaL MaK Alg., t. H, 
p. 44, pi. 3, f. 26-28, 1864. —Espèce algérienne. 

15. Feuussacia Qfikc\his,Sourguignat, — Hélix gracilis, 
t/me^ Prim. faun. Mader., p. 64, pi. vi, f. â8, 1833. — 
Achatina gracilis, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. tiv., II, 
p. 284, 1848. — L lieeve, Conch. icon. AchaL, t. XXII, 
h IIY. — Kûsler, in Chemnitz und Martini, Conch, cdb. 
ledit. 2), Bul., t. XXV, f 20. Achat., p. Z2. — L Pfeiffer, 
Monogr. Hel. viv., suppl., t. III, p. 505, 1653, et t. IV 
p. 623, 1853. — dandina gracilis, ilMér«, Mal. Madet., 
p. 56, pi. XIV, f. 24 25, 1854. — AciCdla gracilis, f/. et A. 
Adams, Gêner, rec. Mdll., t. lï, p. 3l3, 1856. ^ EspèW 
spéciale aux îles Madères. 

16. Ferussagia vitr^a, SmtguigMt, -^ Achatinît Vi- 
Crea, Webh eC Berthetôt, âjmops. MoM. Cânar., p. 16, IgSâ. 

— Buiirtiûs viireùs, A. d^Orbigfiy, MoH. Canaif., p. 7?, 
pi. lï, f. 28, 1839.— Achatina viirea, X. Ffeiffir, Menogf.' 
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Hel. VÎT., t. II, p. 274, 1848, et s«ppl., p. 505, 48S3.-*- 
Biilimus vHreus, Z. Pféffer^ Monogr. Hel. viv., ti IV, 
p. 455, 1859. — Férussacie spéciale à Ttle Ténériffe. 

IT. Feucssacià APHËUifÀ , Bow^uignat. Mftiac. Alg„ 
l. II, p. 29, 1864. — Espèce sictHenne, k spire Irès-aUoiH 
gée, analogue à la viirea de rfleTénèriffè. 

18. FsRUssACiA AiROUTA, Bourguignat. Malac^ Alg., 
t. II, p. 45, pi. m, f. 29-31, 1864. ~ Espèce lancéolée 
comme ia vitnây cosCtiice, particulière aos côtes d'Algérie 
et de Sicile. 

19. Fbrussacia Webm, Bourguignat. *-* Acbatina follf^ 
culus, WeN) et Berthelot, Syn., p. 326, 1833. — Bulim^s 
Webbii, i. d'Orbigny, MoH. Canar., p. 72, l. VI, f. 1-2, 
1839. —Et Z. Pfeiffer, Monogr. Hef. Vir., t. II, p. 16*, 
1848, et t. IV, p. 420, 1859. — Espèce des Hes Canaries. 

26. Fercssacia phoceruLa, Bourgvrgnat, In Amén. 
malae., t. I, p. 198, pt. xiî, f. 7-9. (Juin) 1856. — Glan- 
dina procerula, Morelet, ïest. noT. A^g., in Journ. Conchi^ 
p. 357, t. IX, f. 12, 1851. Et Cat. Moll. Alg., in Jtmfn. 
Conch., p. 292, 1833.— Achatina procerula, L. Pfeifferj 
Monogr. Hel. vir., HI, p. 511, 1853. ^-(Jieacina procc- 
rnta, H. et A. Adams, Gêner, rec. MoH., t. II, p. 106, 
1855. — Gray, Pulmon , p. 47, 1855. — Azeca proceroFa, 
L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 647, 1859. — 
Espèce algérienne. 

21. Frritssacîa EREMioPtnLA, Bottrgutgnat^ m Âmia», 
malac, 1. 1, p. 199, ph xix, f. 20 23. (Juin) 1856.— Aaec* 
cremtophria, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 648^ 
1859. — Espèce algérienne. 

22. Ferussacia carkba, Bourgaignat, Étud'. syw. Moll. 
AJp.-Marril., p. 32, pi. i, f. 23-25, 1861.— Pegéa came*^ 
Risso^ Hist. nat.,^ etc., Nice, t. IV, p. 88, pi. ni, f. 2^ 
(mauvaise), 182©. — Helîx niunitâ, f*érusstrCj mss.-^Tor- 
naielllua Frasçri, Benion\ mss., et L Pfeijfer, Mondgr. 
Hel. viv., t. ni, p. 526, 1833, et t. IV, p. 652, 1859.— 
Fffcrussacre spéciale aux parties^ nord à& h régence de 
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Tunis et orientalea de la province de Constanttne. — 
Espèce acclimatée accidentellement aux environs de 
Nice. 

23. Ferussacu ▲gracia, BourguignaU — Malac. Alg., 
t. II, p. 51, pi. m, f. 36-38, 1864.— Espèce algérienne. 

24. Ferussacu lahellifera, Bourguignal^ in Amin. 
malac, t. I,p. 200, pi. xix, f. 13-16 (mauvaises), juin 1856. 
*— Glandîna lamellifera, Morelet, Test. nov. Alger., in 
Journ. Conch., p. 358, pi. ix, f. 13, 1851, et Cat. Moll. 
Alg., in Journ. Conch., p. 292, 1853. — Tornatellina la- 
mellifera, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. III, p. 525, 
1853, et H. et À.^ Adams, Gen. of récent. Moll., t. II, 
p. 106, 1855. — Azeca lamellifera, L. Pfeiffer, Monogr. 
Hel. viv., t. IV, p. 648, 1859. — Espèce algérienne spé- 
ciale à la province de Constantinje. — M. Benoit, Illust. 
sistem. Test, estram. Sicil. (4''fasc.}, p. 242, pi. v, f. 28, 
1862, signale cette espèce en Sicile, sous le nom (ÏAcha- 
tina lamelUfera. — Quid? 

25. Ferussacu charopu, Bourguignat. — Malac. Alg., 
t. II, p. 54, pi. IV, f. 8-10, 1864. — Espèce algérienne. 

26. Ferussacu Hierosolymarum, Bourguignat. — Tor- 
natellina Hierosolymarum, jRoM in Malac. Blàlter, p. 39, 
1855, et in Spicil. orient., p. 23, pi. I, f. 8-9, 1855.— 
Achatina Hierosolymarum, £. Pfeiffer, vers, anordn. Hel, 
in Malac. BL, p. 170, 1855. — Tornatellina Hierosoly- 
marum, L. Pfeifftr, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 652, 1859, 
et (pars) Mousson^ Coq. terr. fluv. Roth, en Palestine, 
p. 51, 1861. — Espèce syrienne parfaitement représentée 
dans le travail de Roth. 

27. Ferussacu Rothi, Bourguignat^ Malac. Alg., t. II, 
p. 31 (janv.) 1864, et (voyez ci-dessus pour la description). 
*— Espèce syrienne. 

28. Ferussacu Moussoniana, Bourguignat, Malac. Alg., 
t. II, p. 31 (janv.) 1864, et (voyez ci-dessus pour la des- 
cription). — Espèce syrienne. 

29. Ferussacu Saulcyi, Bourguignat, Malac. Alg., 
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t. II, p. 31 (janv.) 1864, et (voyez ci-dessus pour la des- 
cription). — Espèce syrienne. 

30. Ferussagia Syruga, Bourguignat^ Malac. Alg., 
t. H, p. 31 (janv.) 1864. — Glandina aciculoides, var. 
tarta^ Mousson, Coq. terr. fluv. Bellardi en Orient, p. 48, 
1854. — Cœcilianella Syriaca, Bourguignat, in Àmén. 
malac, 1. 1, p. 223, 1856.— Achatina Syriaca, L. Pfeiffer, 
Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 626, 1859. — Espèce syrienne 
à coIuoQelIe non tronquée, mais terminée par une lamelle 
tortueuse. Ouverture sans lamelles. 

31. Ferussagia Tandoniana, Bourguignat. — Bulimus 
Parolinianus (1), Â. d'Orhigny, Moll. Canar., pi. ii, f. 29, 
1839 (exclus. Descript., p. 73, et fig. tab. m, f. 27). — 
Achatina Tandoniana, SAut//et(7or (A, in Bern. mith., etc., 
p. 293, 1852, — et I. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. III, 
p. 656, 1853, et p. IV, t. 623, 1859; — Bulimus pulchel- 
lus (2), Moquin-Tandorij mss. (teste L. Pfeiffer, Monogr. 
Hel. viv., suppl., t. III, p. 656, 1853). —Espèce des îles 
Canaries. 

32. Ferussagia ovuliformis, Bourguignat — Hélix ovuli- 
formis,XoM>(?,-Primit. faun.Mader.,p.61,t. VI, f. 27, 1833. 

— Achatina ovuliformis, L. Pfeiffer, Symb. ad Hist. Hel., 
l. II, p. 134, 1842, et Monogr. Hel. viv., t. II, p. 278, 
1848, et Low, Beeve, Conch. Icon. Achat., t. XXII, f. 119. 

— Tornatellina ovuliformis, Kusterïn Chemniiz und Mar- 
tini, Conch. cab. (édit. 2«), Pupa, p. 149, t. XVUI, f. 8-9. 

(1) Non Achatina ParoliDiaua, Wehbei Berlhelot, Synops. Moll. 
Caoar., p. 16, 1833, — et Bulimus Parolinianus, (fOrô/flfny, Moll. 
Canar., p. 73, et pi. m, fig. 27, 1839, — et Achatina Paroliniaua. L. 
Pfeilfer, Monogr. Hel. viv., II, p. 278, 1848, — et Tornatellina Paro- 
liniana, L.Pfeilfer, Monogr. Hel. viv., supplém.,lll,p. 524, 1853, qui 
est une espèce à rapporter au genre Azeca. (Voyez Bourguignat, 
Aménit. malac, t. II, p. 94 (Azeca Paroliniana), décembre 1858.) 

(2) Non Bulimus pulchellus, Menke, Synops. (2« édit.), p. 20, 
1830, et /.. Pfeitfer, Monogr. Hel. viv. III, p. 144, 1848, qui est une 
espèce de Bulimus de la Bolivie, etc. 

"2' skRiE. T. XVI. Année 1804. 14 
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— Glandina ovulîforœis, Morelet, Discuss. Gland., in 
Journ. Conch,y p. 39, 1852. — Tornalellina ovuliformis, 
L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., l. III, p. 524-, 1853, et 
l. IV, p. 651, 1859. — Glandina ovuliformis, AUfers^ 
Malac. Mader., p. 56, t. XV, f. 1-2, 1854. — Espèce des 
lies Canaries. 

33. Ferussacu Leacociana, Bourguignat. — Achatina 
Leacociana, Lowe in Ànn, and Mag., t. IX, p. 119, 1852, 
et(lirage à part) Synops. Diagn.,p. 10, 1852, et L. Pfeif- 
fer, Monogr. Hel. viv., t. III, p. 511, 1853. — Glandina 
Leacociana, Àlbers, Malac. Mader., p. 57, 1854. — Olea- 
cina Leacociana, H. et A. Adams, Gêner, rec. shells, 
t. II, p. 106, 1855, et Gray, Cat. Pulnionat., p. 48, 1855, 
et A. Pfeiffery Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 637, 1859.— 
Espèce des îles Madères. 

34. Ferussagia sciaphila. Bout guignai, Amén. malac. ,^ 
t. I, p. 201, pi. XIX, f. 17-19. (Juin) 1856. — Azeca scia- 
phila, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 648, 1839. 

— Espèce algérienne. 

35. Ferussagia gelosia, Bourguignat. Malac. Alg., 
t. II, p. 57, pi. IV, f. 14-16, 1864. 

36. Ferussagia ENiiYGHiA,^our^m^na/,in Amén, malac. ^ 
1. 1, p. 202, pi. XIX, f. 10-12. (Juin) 1856, — Achatina 
ennychia, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 620, 
1859. —Espèce algérienne. 

37. Ferussagia debilis, Bourguignat, in Amén, malac, t 
L I, p. 206, pi. XIX, f. 1-3, 1856. — Glandina debilis, 
Morelet, in Journ, Conch,, p. 416, pi. xii, f. 6, 1852. — 
Achatina debilis, L. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, 
p. 62, 1859. — Espèce algérienne. 

38. Ferussagia SGAPTOBiA, Bourguignat^xn Amén, malac.y 
1. 1, p. 207, pi. XIX, f. 4-6, 1856. — Achatina scaptobia 
L, Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 622, 1859. — 
Espèce algérienne. 

39. Ferussagia gracilenta, Bourguignat. — Glandina 
gracilenta, Morelet, in Journ, Conch., t. VI, p. 41, pL i, 



Digitized by VjOOQiC 



TRAVAUX INÉDITS. 21 1 

f. 4-5. (Juiltet) l«57.~Azeca gracilenU, I. Pfeiffer, 
Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 649, J859. — Espèce algé- 
mone. 

40. Ferussacu Terybri, Bourguignat, in Amén. mcdac, 
1. 1, p. 208, 1856. — Achatina folliculus (pars), Michaud, 
Cat. test. Alg., p. 9, 1830, et 2'erter, Cat. Moll. nord de 
l'Afrique, p. 31, pi. iv, f. 16-17, 1839. — Achatina Ter- 
veri, £. Pfeiffer, Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 623, 1839. 
— Espèce algérienne. 

41. Ferussacia ABU, Bourguignat. Malac. Alg., t. Il, 
p. 65, pi. IV, f. 31-34. (Janv.j 1864. 

42. Ferussacia Hohenwarti, Bourguignat, — Achatina 
Hohenwarli, Rossmassler, Iconog., X, p. 34, f. 657, 1839. 
— Caecillanella Hohenwarti, Bourguignat, in Amén.malac.^ 
t. J, p. 214, 1886. — Espèce répandue çà et là en Car- 
niole, en Lombardie, en Vénétie et en Toscane. 

43. Ferussacia vsiuk ^Bourguignat. Malac. Alg., t. II, 
p. 33, 1864. —Espèce de Toscane. 

44. Ferussacia Michoniana, Bourgmgnat, Malac. Alg., 
t, II, p. 33. (Janv.) 1864. — Espèce syrienne. — (Voir cr^ 
dessus pour la description.) 

45. Ferussacia Berytensis, Bourguignat. Malac. Alg., 
t. II, p. 33. (Janv.) 1864.— Espèce syrienne. 

46. Ferussacia Judaica, Bourguignat. Malac. Alg., t. II 
p. 33. (Janv.) 1864.— Glaodina lumulonini, tar. Judafca, 
Mousson^ Coq. terr. fluv. Roth, p. 53, 1861. Espèce 
syrienne. 

47. Ferussacia Biondina, Bôwrgmgnat, — Achatina 
Biondina, Benoit^ Illustr. syst. test, estram. Sicil. (4«fasc.) 
p. 239, pi. vni, f. 6. 1862. —Espèce sicilienne. 

48. Ferussacia Rizzeana^ Bourguignat. — Achatina 
Rîzzeana, Benoît^ Illust. sist. test, estram. Sicil. (4* fasc), 
p. 245, pi. viir, f. 10 (mauvaise), 1862.— Espèce sici^ 
lienne. 

49. Fbrubsagta bucharista, Bourguignat. Malac. Alg., 
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t. II, p. 67, pi. lY, f. 45-47. (Janv.) 1864. — Espèce algé-- 
rien ne. , 

50. Ferussacia. Bourguignatiànà, Bourguignat. Malac< 
Alg., t. Il, p. 68, pi. lY, f. 35-40. (Janv.) 1864.— Achalina 
Bourgoignatiana, Benoit, Illust. sist. lest, estram. Sicil. 
(4* fasc), p. 241, pi. vin, f. 5 (mauvaise), 1862.— Espèce 
sicilienne et algérienne. 

51. Ferussàgu THAHNOPHaA, ^oufjfutjfnal. Malac. Alg., 
t. II, p. 69, pi. lY, f. 41-44. (Janv.) 1864. — Espèce algé- 
rienne. 

Nous aurions pu ajouter à cette liste, déjà considérable, 
plusieurs autres espèces; mais, comme nous ne sommes 
pas parfaitement sûr de ces coquilles, nous préférons les 
passer sous silence. Quant aux autres Achatines publiées 
par l'honorable Benoit, de Messine (in IllusU sist. teiU 
estram, SiciLj 4* fasc, 1862), nous croyons, d'après Texa- 
men des descriptions (les figures de Touvrage sont si mau- 
vaises), que YAchatina Aradasiana (p. 244, pi. x, f. 7) est 
une Ferussacia non adulte, et que les Àchatina Stepha^ 
niana (p. 246, pi. viii, f. 11), Petitiana (p. 247, pi. viii, 
f. 8), Gemeliariana (p. 248, pi. viii, f. 9), sont des CsBci- 
lianella. 



ÊCHiMiDES irouYBÀUx OU PEU CONNUS, par M. 6. Gotteàu. 

(Suite.) 

G. DiÀDEHOPSis, Desor, 1858. 

Nous avons eu récemment à nous occuper, dans la Pa» 
léontologie française^ de la famille des Diadématidées, re- 
présentée, à rétat fossile, çlhr un si grand nombre de 
genres et d'espèces. Le groupe des Hémipédines, caracté- 
risé par ses tubercules perforés et non crénelés, a été tout 
particulièrement Tobjet de notre examen; il nous a paru 
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nécessaire d^introdâirè, dans le grand genre Hemipedinadi 
M. Wright, plusieurs coupes génériques, et à côté des 
IHademapsiSy que M< Desor en avait démembrés dès 1856, 
nous avons établi les Ciddropsis^ les Orthopm (1). Nous 
voulons, en ce moment, appeler Tattention sur le genre 
Diademopsùt dont nous avions, il y a quelques années, 
contesté ta valeur, et que nous n'hésitons pas aujourd'hui 
à conserver dans la méthode avec les caractères que 
M, Desor lui avait as^signés dès l'origine. 

Voici la diagnose du genre : 

Test de taille très-variable, subcirculaire, plus ou 
moins renflé. Zones porifères]droites, composées de pores 
simples, se multipliant à peine près du péristome. Tuber- 
cules ambulacrairesetinterambulacrairesscrobiculés, non 
crénelés, perforés; les tubercules interambulacraires for* 
ment deux ou plusieurs séries; les rangées principales 
sont placées le plus ordinairement sur le bord externe des 
plaques, près des zones porifères, et laissent entre elles 
une zone miliaire toujours très-large. Granules intermé- 
diaires abondants et homogènes. Péristome assi'Z étendu. 
Appareil ]apicial non solide. Radioles grêles, allongés, 
actculés, garnis de stries fines et longitudinales. 

Les Diademopsis sont les premiers représentants de la 
famille desDiadématidées; presque toutes les espèces que 
nous connaissons caractérisentlesdifFérents étages du lias, 
notamment le lias inférieur, et forment deux groupes 
assez distincts : le premier renferme les Diademopsis^ 
garnis, sur les aires interambulacraires, de deux ou quatre 
rangées de tubercules ; le second s'applique aux espèces 
dont les rangées sont plus nombreuses et plus homogènes, 
surtout à la face inférieure. Les deux espèces que nous 
allons décrire appartiennent à l'une et à Tautre de ces di- 
visions, et feront voir facilement les différences qui les 
séparent. 

(!) Paléoni. franc,, t. VU, p. 374, IStô. 
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S3* DUDBHOHos Bebertif Cotteau, 1864. 

Hauteur, 6 mill. Iji; diam., 15 mill. 

Diadema Heberti^Agnssiz^iDesor, Catal. rais, des Éch.^ 
Ann. 8C. nat., 3« sér., i. VI, p. 349, 1846. — Hypodia- 
dema Beberiiy Desor, Synopu des Éch. /bM.,p. 63, 1857* 
— /i., Dujardin et Hupé, Hist. nat. des Zooph. Éehinod*^ 
p. 503, 1862. 

Espèce de petite taille, circulaire, médiocrement renflée 
en dessus, presque plane en dessous. Zones porifères 
droites, formées de pores arrondis rapprochés les uns des 
'autres, séparés par une cloison étroite et subgraDuIi- 
forme; à la face inférieure les paires de pores dévient un 
peu de la ligne droite, sans cependant se multiplier» 
Aires ambulacraîres garnies de deux rangées de tuber- 
cules de petite taille, finement perforés, homogènes, éga- 
lement espacés, au nombre de douze à treize par série 
dans Texemplaire que nous avons sous les yeux; mais ce 
nombre varie suivant la taille plus ou moins forte des in- 
dividus. Granules intermédiaires inégaux, peu abon« 
dants, formant une ligne subsinueuse au milieu de fam* 
butacre, et se prolongeant ça et là entre les scrobiculeà 
en séries horizontales. Aires interambulacraires pourvues 
de deux rangées de tubercules principaux bçaucoup plus 
gros que les tubercules ambulacraires, plus largement 
écrobiculés, au nombre de onze par série, placés très-près 
des zones porifères. Tubercules secondaires petits, à peu 
près de même taille que les tubercules ambulacraires, 
plus espacés, disparaissant au-dessus de Tambitus; zone 
miliaire large. Granules intermédiaires peu abondants, iné- 
gaux, quelquefois mamelonnés, épars, disposés en cercles 
autour des scrobicules. Péristome assez grand, enfoncé, 
subcirculaire, médiocrement entaillé. 

Tous les exemplaires que nous connaissons présentent, 
adhérents encore aux tubercules, un certain nombre de 
radioles; ils sont grêles, cylindriques, aciculés, ir^s<eal- 
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longés, g^arnis, sar toute la tige, de stries fine^ régulières, 
longitudinales; la collerette est nulle et le bouton muni 
d*un anneau saillant et crénelé; facette articulaire lisse et 
perforée. 

Rapports éi différences, — Gette espèce se distingue 
de ses congénères par sa petite taille, ses tubercules nmbu- 
lacrairesfins, délicats, homogènes, ses tubercules interam- 
bulacraires relativement assez gros, ses granules inégaux 
et peu abondants ; elle se rapproche du Diademopsis Mi* 
ckelinij du lias inférieur de Pouilly {Côte-d*Or) ; elle en 
diffère cependant par sa taille moins forte, sa face supé- 
rieure plus déprimée, ses tubercules moins gros, ses gra- 
nules intermédiaires moins nombreux et plus inégaux, son 
péristome plus enfoncé. C'est à tort que M. Desor, dans 
le Synopsis des Échinides fossiles^ range cette espèce dans 
son genre Eypodiaiema, et la considère comme provenant 
du terrain crétacé d'Orgtandes (Manche). Nous avons sous 
les yeux l'exemplaire qui a servi à établir Tespèce. Nous 
nous sommes assuré, en l'examinant à la loupe, que ses 
tubercules n'étaient point crénelés commeceuxdes J7ypo- 
diademaM qu'il rentrait par tous ses caractères dans le 
genre Diademopsis^ spécial jusqu'ici au terrain juras- 
sique inférieur» Il résulte, du reste, des renseignements 
stratigraphiques qui nous ont été donnés par M. Hébert 
lui-même, que l'individu type provient, ainsi que plusieurs 
autres exemplaires que nous nous sommes procurés de- 
puis^ non pasdelacraied*Orglandes,maisdu lias inférieur 
de Valognes (Manche). En décrivant ici cette intéressante 
espèce, nous avons eu pour but de faire disparaître cette 
double erreur. 

Loc. — Valognes (Manche). Assez commun. Lias infé- 
rieur. Coll. delà Sorbonne, coll. Bonissent, ma coll. 

Expl. desfig.-^^l. xix, fig. 1, Diademopns Heberti, de ma 
coll., vu de côté; fig. 2, face inf.; fig. 3, plaques ambul. 
et interambuL grossies; fig. 4, radiole; Hg. 5 le même 
grossi. 
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63. DiADEHOPSis Bonissenti^ Cotteau, 186i^« 

Hauteur, 20 mill.; diam.» 58 mill. 

Espèce de grande taille , subcirculaire» médiocrement 
renflée en dessus, presque plane en dessous. Zones pori- 
fères formées de pores simples, arrondis, rapprochés!^ 
uns des autres, déviant un peu de la ligne droite à la face 
inférieure et tendant à se multiplier près du péristome. 
Aires ambulacraires étroites, garnies de deux rangées de 
petits tubercules finement perforés et mamelonnés, serrés, 
nombreux, homogènes dans la région infra-marginale, 
paraissant s'espacer un peu au-dessus de Tambitus. Gra- 
nules intermédiaires abondants, délicats, remplissant l'es- 
pace qui sépare les deux rangées, et se prolongeant entre 
les scrobicules en séries horizontales. Aires interambula- 
craires présentant vers Tambitus huit à dix rangées do 
tubercules à peu près identiques à ceux qui recouvrent les 
ambulacres; deux de ces rangées cependant sont un peu 
plus apparentes et arrivent seules jusqu'au péristome; les 
autres rangées disparaissent au fur à mesure qu'elles se 
rapprochent de la bouche et sont remplacées, sur le bord' 
des zones porifères et dans la zone miliaire, par de petits 
tubercules secondaires qui tendent eux-mêmes à se con- 
fondre avec les granules qui les accompagnent. Au-dessus 
de l'ambitus, autant qu'^nen peut juger dans l'exemplaire 
unique que nous avons sous les yeux, les tubercules sem- 
blent moins nombreux, plus petits et moins serrés. Gra- 
nules intermédiaires abondants, épars, inégaux et quel- 
fois mamelonnés dans la zone miliaire, formant, entre les 
scrobicules, des séries fines, délicates, homogènes. Plaques 
coronales étroites, allongées, très-peu fiexueuses, péri- 
stome médiocrement développé, sub-circulaire , s'ouvrant 
dans une dépression assez prononcée. L'appareil masti- 
catoire existe au fond du péristome : les pyramides seules 
sont apparentes; leur extrémité est légèrement recourbée 
et marquée d'un sillon étroit et profond. 



Digitized by VjOOQIC 



TRAVAUX INÉDITS. 217 

Radioles grêles, allongés, ornés de stries longitudinales 
comme chez tous les Diademopsis. 

Rapporté et différences, — Nous ne connaissons de cette 
espèce qu'un seul exemplaire dont la face supérieure est 
en grande partie engagée dans la roche. Bien qu'incom- 
plet, il se distingue très-nettement de tous les Diademopsis, 
et nous n'avons pas hésité à en faire le type d'une espèce 
nouvelle que nous dédions à M. Bonissent, qui a bien 
voulu nous le communiquer. Le Diademopsis Bonissenti 
appartient au groupe des Diademopsis à tubercules mul* 
tiples, et sera toujours facilement reconnaissable à' sa 
grande taille, à ses tubercules ambulacraires et interam- 
bulacraires petits, nombreux, serrés et homogènes, aux 
granules délicats et abondants qui les accompagnent. Par 
la disposition de ses tubercules cette espèce rappelle l'iîi^- 
mipedina Marchamensis^ Wright, du coral-rag d'Angleterre; 
elle s'en éloigne par ses tubercules beaucoup moins gros 
et tout autrement disposés. 

loc. — Yvelot (Manche), Très-rare. Infra-lias. Coll. Bo- 
nissent. 

ExpL desfig. — PI. xix, fig. 6, Diademopsis Bonissenti^ 
de la coll. de M. Bonissent, vu sur la face inf.; fig. 7, pla- 
ques ambul. et interamb. grossies. 

&k. Stomechinus Schlumbergeri, Cotteau, 1864. 

Hauteur, 10 mill.; diam., 21 mill. 

Espèce de petite taille, circulaire, renflée et subhémt- 
sphérique en dessus, presque plane en dessous. Zones po- 
Hfères étroites, s'élargissant vers le péristome, formées 
de pores petits, arrondis, rapprochés les uns des autres, 
paraissant, au premier aspect, directement superposés, 
mais offrant, en réalité, une tendance bien marquée, no- 
tamment vers l'ambitus, à se grouper par triples paires, 
et se multipliant d'une manière très-apparente près de la 
bouche. Aires ambulacraires garnies de deux rangées de 
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Ubercviles, relaii^ement assez gros, fortement marne* 
lonnés, serrés, placés sur le bord des zopes porifères, di- 
minuant brusquement de volume à très-peu de distance 
du sommet. L'espace intermédiaire entre les deux rangées 
esl occupé par des granules abondants, inégaux, épars, 
au milieu desquels se montrent quelquefois vers l'ambitus 
deux ou trois tubercules plus petits que les tubercules 
principaux, mais cependant distinctement mamelonnés. 
Aires interambulacraires pourvues de huit rangées de tu- 
bercules à peu près identiques à ceux qui couvrent les 
ambulacres; deux dé ces rangées, plus développées et plus 
régulières que les autres, occupent le milieu des plaques, 
^t s'étendent depuis le sommet jusqu'au péristome; les 
rangées latérales disparaissent successivement et au fur à 
mesure que l'aire interambulacraire se rétrécit. Zone mi- 
liaire un peu déprimée à la face supérieure. Granules in- 
termédiaires assez abondants, très- inégaux, épais, ten- 
dant à se grouper en cercles autour des tubercules. Péri- 
stome grand, décagonal, légèrement enfoncé. Périprocte 
irrégulier, subellipiique; appareil apicial solide, petit, 
subpentagonal; granuleux. Les plaques génitales abou- 
tissent seules sur le périprocte; la plaque madréporiforme 
est un peu plus développée que les autres. 

Nous rapportons à cette même espèce un exemplaire 
recueilli par M. Joubert, dans la grande oolithe de Valauris 
(Var) : sa taille est un peu plus forte; ses tubercules in- 
terambulacraires sont plus nombreux et peut-être un peu 
plus développés; malgré ces différences, il ne saurait être 
séparé du type que nous venons de décrire. 

RipporU et différences.^^ Le Stomechinus Schlumbergeri 
forme un type qui sera toujours reconnaissable à sa petite 
taille, à ses tubercules assez gros, abondants, serrés, 
n'augmentant pas de volume à la face inférieure, et sur» 
tout à la structure de ses pores ambulacraires, cpii, tout en 
paraissant directement superposés, tendent à dévier de la 
Kgne dii^tto et à affecter une diapo^tion trigéminée. Ce 
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caractère, que nous ne connaissons chez aucun autre Sto^ 
mechinus^ est intéressant à signaler et rapproche cette 
espèce des Magnosia; elle s*en éloigne cependant par sa 
taille plus forte, ses tubercules moins fins, moins serrés et 
moins homogènes, san péristome moins enfoncé, ses porea 
moins directement superposés. Nous avons préféré la 
laisser parmi les Stomechinus, sur les limites extrêmes du 
genre : c est un type anormal, intermédiaire, d'autant 
plus curieux à étudier qu'il est de nature à établir un lien 
entre la famille des Diadimatidées, dont les pores sont 
simples, et celle des Échinidées^ dont les pores sont mul- 
tiples. 

Loc. — Villey-Saint-Êtienne (Meurthe); Valauris (Var). 
Très-rare. Étage baihonien. Coll. Schlumberger, Jaubert. 

ExpL des fig, — PI. xix, fig. 8, Stomechinus Sehlum*, 
bergerie de la coll. de M. Schlumberger, vu de côté; fig. 9, 
face supérieure; fig. 10, aire ambulacraire grossie* 

{La suite au prochain numéro.) 



II. SOCIETES SAVANTES. 

ACABÉHflE DES SCIENCES. 

Séance du 20 juin 186i. — M. Ramon de la Sagra envoie 
deux échantillons des produits de TÂbeille mélipone de 
Cuba (cire et propQlis), sur lesquels il fournit les indica- 
tions suivantes : 

^( Grâce aux savantes recherches du naturaliste havanais 
M. Philippe Poêy, les mœurs de l'Abeille sauvage de l'île 
de Cuba sont aujourd'hui bien connues. Ces insectes éta- 
blissent leurs ateliers dans le creux des arbres, qu'ils com- 
mencent par nettoyer, et dont ils bouchent après les 
fentes,.avec un mélanp.e de résiner ramassées sur différents 
arbres du pays. Ce m^^nge pof^o k Ctiba le nom de lacre 
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de colmena : le mot laere sert en espagnol ponr désigner 
lout mélange de cire et de résine, €omme la cire d cache- 
ter, et le mot colmena répond à celui de ruche. J'ignore 
si ce mélange, provenant des arbres de Cuba et ramassé 
par le Melipona fulvipes, a été analysé. Un mélange sem- 
blable, qui se trouve dans les ruches des Abeilles d'Europe, 
a été appelé propolis par Pline. J'ignore aussi si la cire 
noire fabriquée par les Mélipones de Cuba a été analysée. 
J'ai l'honneur de vous envoyer deux échantillons de ces 
substances. » 

M. le tecrétaire perpétuel annonce que MM. Pouchet, 
Joly et Musset n'ont pas cru pouvoir accepter le pro- 
gramme d'expériences à faire pour la question des géné- 
rations dites spontanées, tel que l'avait rédigé la commis- 
sion, et en ont proposé un autre qui sera examiné. 

M. Baudelot adresse un travail intitulé : De l'influence 
du système nerveux sur la respiration des insectes. 

Après avoir rappelé les expériences de M. Faivre sur 
ce sujet, M. Baudelot fait connaître celles auxquelles il 
vient de se livrer, et résume ainsi leurs résultats : 

« Tous ces résultats et d'autres entièrement semblables 
que j'ai obtenus sur des larves de Dystiscides, probable- 
ment du genre Colymbetes, me paraissent de nature à 
prouver que, chez les insectes, les mouvements respira- 
toires ne sont pas, comme chez les vertébrés, sous la dé- 
pendance d'un foyer spécial d'innervation. Chaque gan* 
glion abdominal est, au contraire, un foyer d'innervation 
locomotrice et concourt pour sa part à l'accomplissement 
de l'acte respiratoire dans son ensemble. Ce qu'il importe 
aussi de remarquer, c'est qu'après la section de la chaîne 
nerveuse l'action isolée du ganglion paratt d'autant plus 
foible que ce ganglion se trouve uni à un nombre moins 
considérable d'autres éléments ganglionnaires. 

(c En résumé, nous voyons que l'expérience ne fait que 
confirmer ici ce que pouvait foire prévoir l'anatomie : lors- 
que l'on considère la répartition souvent si uniforme de i'élé- 
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ment nerveux dans les anneaux du tronc et de l'abdomeu 
chez les articulés, lorsque Ton voit chez les crustacés Fap- 
pareil respiratoire occuper les positions les plus variées, 
soit au niveau du thorax, soit au niveau de Tabdoroen, et 
recevoir ses nerfs des points les plus différents, il n'était 
guère possible d'admettre chez les insectes un foyer unique 
d*innervation pour la fonction respiratrice. x> 

Séance du 27 juin. — M. Milne-Edwardi présente, au 

nom de Tauteur, M. E. Larlet, un mémoire Sur une por-- 

tionde crâne fossile d'Oviboi musqué (0. moschatus, Blainv.], 

I trouvée par M. le IK Eugène Robert, dans le diluviunn de 

Précy (Oise). 

Après avoir tracé, comme il sait si bien le faire avec 
son érudition si connue, une histoire de l'espèce en ques- 
tion, M. Lartet ajoute : 

a En France, jusque dans ces dernières années, aucune 
trace paléontologique de FOvibos musqué n'avait été signa- 
lée dans les dépôts d'origine quaternaire, lorsque, en 1859/ 
M. Hébert, professeur de géologie à la faculté des 
sciences de Paris, voulut bien me confier, pour l'étudier, 
une dent molaire trouvée par M. Tabbé Lambert, membre 
de la Société géologique de France, dans le dépôt si riche 
en ossements fossiles de Viry-Noureil, près Chauny, dans 
la vallée de l'Oise. Cette dent réunissait des caractères si 
spécifiquement distincts, qu'à elle seule elle me parut suf* 
fisante pour annoncer la présence de l'Ovibos ou bœuf 
musqué dans notre faune quaternaire. Aujourd'hui 
ce premier aperçu se trouve pleinement confirmé par la 
découverte faite, dans cette même vallée de l'Oise, d'une 
portion notable de crâne dont l'attribution à l'Ovibos 
musqué ne peut laisser aucun doute. Cette découverte, 
sans contredit l'une des plus intéressantes de celles faites, 
dans ces derniers temps, aux environs de Paris, est due à 
M. le D' Eug. Robert, dont le nom et les travaux scienti- 
fiques sont bien connus de l'Académie. 

« Sans plus insister sur les détails anatomiques, nous 
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rappellerons, en abrègent aussi les informations précises 
fournies par M. le D* Robert, que ce premier morceau a 
été recueilli dans une sablière de Précy» sur la rive droite 
de l'Oise, à l'extrémité la plus reculée d'une anse que 
forme la vallée dans cet endroit. Il gisait à 2 mètres de 
profondeur, dans la partie moyenne du dépôt caillouteux 
ordinairement désigné sous le nom de diluvium ou ter- 
rain de transport, lequel terrain est recouvert par 3 
ou 4 mètres d'un limon argilo- sableux analogue au lœgi 
des géologues. Il a été trouvé dans la même sablière 
d'autres débris fossiles de grands animaux, entre autres 
une défense d*Éléphant, qui malheureusement était réduite 
en fragments lorsque M. Robert arriva sur les lieux. 

a Voilà donc un animal, aujourd'hui relire dans l'Amé- 
rique du Nord, au delà du 60* degré de latitude» et qui a 
pu, à une époque ancienne, vivre sous le 49' parallèle, 
dans notre Europe quaternaire. Nous savons, il est vrai, 
que le Renne, encore plus arctique dans ses migrations 
extrêmes, s'est avancé, à la même époque, jusqu'au pied 
des Pyrénées. D'autres espèces présentenxent américaines 
paraissent aussi avoir vécu anciennement sur le sol de 
notre France. Ainsi le Spermophile découvert par M. Des- 
noyers dans les brèches osseuses de Montmorency n*a 
pu être rapproché que du Sf. Richardsonii de l'Amérique 
du Nord. C est encore dans la même région qu'il faut aller 
chercher l'analogie d'un autre Spermophile que nous ve- 
nons, M. Christy et moi, de découvrir dans les cavernes 
du Périgord. Le prétendu Agouti des cavernes de Liège, 
dont les dents figurées par Schmerling m'avaient d'abord 
semblé devoir être rapprochées de celles du Porc-épic, 
me paraissent, aujourd'hui que j'ai pu en faire une étude 
plus directe, être bien mieux rapportables à l'Drson du 
■ Canada (B^triœ dorsata, Gm.). 

<c D'autresr écarts d'habitat se sont produits en direction 
de longitude. Ainsi les fouilles faites récemmentéans deux 
stations humaines de Tépoque du. Renne, dans le Périgord, 
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nous y ont fait déGonvrir des restes d'un Antilope quo 
nous serons probablement conduit à attribuer au saï[;a 
[Ânt. Saïga^ SaU.) qui vit encore en troupes nombreuses 
dans la Russie méridionale et sur les pentes nord de TAI- 
taï. Dans mon dernier voyage à Londres, en 1863, j'ai pu 
vérifier au British Muséum, par comparaison directe et 
matérielle, que le Palœospalax ma^nu^, Owen, dont une 
demi-màchoire fossile a été trouvée dans les assises plio* 
cènes (tertiaire supérieur) du Norfolk, n'est autre que le» 
Desman de Moscovie {Sorex moschatus de Pallas), qui vit 
encore dans la Russie d'Europe, entre le Don et le Volga. 

(( Comment se sont effectués de tels changements dans 
la répartition géographique de ces divers animaux? Est-ce 
par migration élective d'habitat, ou bien par retraite for- 
cée devant les envahissements progressifs de l'homme, 
ou bien encore par réduction graduelle de l'espèce, con^ 
damnée à s'éteindre, comme se sont successivement éteints 
le grand Ours des cavernes, l'Éléphant et le Rhinocéros ve- 
lus des temps glaciaires, le grand Cerf d'Irlande, elc? Ces 
questions restent à résoudre, et l'on sç trouve conduit à 
répéter ce que disait» il y a trente ans, Etienne Geoffroy- 
Saint-Hilaire : c( Le temps d'un véritable savoir en paJéon- 
(k tologie n'est pas encore venu. » 

M. de Quatrefiges présente, au nom de M. Boutin, une 
note intitulée : Anciennes races frnçaises, — Sur la grotte de 
t* Aven-Laurier de Larogue-Ainier , canton de Ganges [Hé- 
rault), 

c( La grotte de l'Aven-Laurier doit être rangée dans ta 
même catégorie que celle d'Aurignac : c'est aussi une 
grotte sépulcrale. Dans une terre meuble et grise qui 
forme la majeure partie du sol de la grotte, mais qui, sur 
beaucoup de points, a été recouverte d'une couche de 
stalagmite, on découvre, au moindre coup de pioche, des 
ossements humains et des tessons de poteries. 

(( Peu de ces ossements sont complets : les os sont très- 
friables, à moins qu'ils n'aient été retirés, de dessous la 
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coache de sU^lagmtte. Qaelqoes-ans cependant ont été 
parfaitement conservés à Tabri du contact de Tair par 
une croûte calcaire de 5 à 6 millimètres d'épaisseur, qui 
les enveloppe complètement. 

« Les ossements que j'ai pu recueillir peuvent se rappor- 
ter à huit individus d^âges divers : l'enfant y est repré- 
senté par trois fragments de maxillaires inférieurs dans 
lesquels se distinguent parfaitement les deux dentitions; 
Vadoteseentf par un demi-maxillaire inférieur, dans lequel 
la couronne de la dernière grosse molaire est encore à 
demi cachée sous l'os de la mâchoire; Vhotnme d'âge mûr^ 
par un maxillaire inférieur à peu près complet dans lequel 
manquent seulement la dernière grosse molaire droite et 
ladeuxième petite molaire de chaque côté; le vieillard en^n^ 
par un fragment de maxillaire inférieur portant une seule 
molaire. 

(( L*avant-dernier de ces débris offre tous les caractères 
de Vorthognathisme ; le dernier se trouve dans le même 
cas que la mâchoire d'Abbeville. La molaire que porte 
ce maxillaire paràttraitt au premier coup d'œil, oifrir 
quelques caractères de prognathisme, Mais on voit 
bientôt que c'est par accident que cette dent n'a pas 
conservé sa position verticale. L'alvéole de la dent an- 
térieure a été comblé par l'ossification de celle-ci, et 
la molaire qui a persisté, n'étant plus retenue en place 
par la pression de la précédente, a pu prendre peu à peu 
sa position oblique. 

«( A côté de ces mâchoires ont été recueillis, en grande 
quantité, des os de toutes les parties du corps ; mais ce sont 
surtout les os courts des extrémités qui se sont trouvés 
dans un état parfait de conservation. » 

L'auteur ajoute la liste d'ossements d'animaux, et 
d'autres objets indiquant la présence de Thomme, qui ont 
été trouvés dans cette grotte. 

M. Balard présente à l'Académie, de la part de M. le 
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professeur Cauvy, de Montpellier, quelqthes individus 
d'une moudie envahie par un cryptogame pak*asite. 

Ces insectes sont renvoyés à iexameh de M. Ttilasae. 

M. Dare$te adresse la lettre suivante à Toccasion d*une 
communication récente de M. Donné, conternômt là pu- 
tréfaction des œufs d'oiseaux dont la coquille est teslée 
intacte. 

<x Dans une communication récente, M« Domié a fait 
connaître le résultat d'expériences dans lesquelles des lem- 
br;ons de poulets contenus dans l'intérieur de la coquille 
s'étaient décomposés et putréfiés sans donner naissance à 
aucun être organisé, végétal ou animal ; il en acosclu que 
la coquille de l'œuf, tant qu'elle reste intacte, s'oppose à 
la pénétration de germes provenant de l'atmosplière. 

« M. Milne-Edwards a fait remarquer, à l'occasion de 
cette communication, que M. Panceri a récemofiedl con- 
staté la pénéuration, dans l'œuf, de plantes cryptogames 
déposées à la surface de la coquille. 

<( Je prends la liberté de vous transmettre un passage 
fort curieux de Réaumur, dans lequel ce célèbre expéri^ 
mentateur a signalé, il y a longtemps déjà, des faits de ce 
genre : 

(k Les expériences de la machine pneumatique ont 
<c appris, il y a longtemps, que les liqueurs naéine$ dp 
« Tœuf peuvent suinter au travers de sa coque. Saes ma- 
<jc chine pneumatique, le même fait nous a été montré par 
a ces œufs, de nos premiers essais, au travers de la coque 
Qi desquels transsudait la plus puante liqueur. Des obaer^ 
a vations plus rares m'ont fait voir que des particules qui 
a doivent être incomparablement plus grossières que 
<c celles de l'air peuvent pénétrer dans les œu&; j'ai trouvé 
a des moisissures dans des œufs que j'avais cassés, bien 
« par delà le terme où le poulet aurait dû nattre; je n'ai 
« pu apercevoir aucune fêlure à ces œufs. Les physiciens 
a ont ennobli les moisissures, il les ont élevées au rang 
a des plantes; ils ont fait voir, et Micbeli surtout, qu'elles 
2* SÉEIB. T. XYI. ADuée 1864. 15 
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<c viennent de graines; les graines de ces petites plantes 
a avaient donc passé au travers de la coquille et de la 
« membrane qui la tapisse. ï> 

^ « Je n'insisterai pas, monsieur le secrétaire perpétuel, 
^ur l'intérêt que présente ce passage quand on le rap- 
proche des observations récentes de M. Panceri. Je me 
contenterai seulement de faire remarquer que les expé- 
riences de M. Donné ne sont pas aussi concluantes qu'il 
4*a cru, puisque des cryptogames peuvent se développer 
dans l'intérieur de la coquille non brisée. y> 

M. Flourenst à l'occasion de cette communication, feit 
la remarque suivante : 

M. Donné ignorait si peu Isl permiahilité des coquilles» 
que, pour l'empêcher, il s'est servi, dans ses expériences, 
de divers enduits; mais, même sans se prémunir contre 
elle, il n'a jamais vu les œufs corrompus donner aucun 
produit qu'on pût attribuer à la génération spontanée. 

Séance du 4 juillet. — M. Flourens présente, en notre 
nom, une note intitulée : Exposé de quelques faits tendant 
4 prouver la possibilité d'obtenir en France de la graine 
saine de Ver â soie. 

Il est reconnu aujourd'hui, par tous les agriculteurs qui 
s'occupent de Télevage des Vers à soie, que des graines 
(œufs) provenant de localités où l'épidémie de la gattine 
-ne sévit pas peuvent donner de bonnes récoltes dans les 
pays atteints, et l'expérience a montré que, si l'on fait de 
la graine, dans les pays où règne l'épidémie, avec les co- 
cons obtenus de ces bonnes récoltes, elle est infectée le 
plus souvent dès la première génération. 

Il résulte de ces faits que tous les éducateurs de nos dé- 
partements producteurs de soie sont obligés de faire venir 
la graine nécessaire à leurs récoltes des pays étrangers 
présumés sains, ce qui fait sortir de la France, suivant 
M. Dumas, une somme approchant, chaque année, de 
17 millions de francs. 

« J'ai observé, depuis quelques années, qu'il y a en 
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France, et sur quelques autres points de l'Europe, des lo- 
calités dans lesquelles les races de Vers à soie qu'on y 
élève depuis un plus ou moins grand nombre d'années 
sont demeurées saines, et, profitant de la mission qui m*a 
été confiée par S. Ëxc. le ministre de Tagriculture, du 
commerce et des travaux publics, pour la propagation des 
tentatives d'acclimatation des nouveaux Vers â soie de 
railante,.du chêne» etc., je me suis attaché à étudier ces 
localités et à en chercher de nouvelles. 

a J'ai déjà fait connaître, dans ma Bévue de sériciculture 
comparée, phisieurs de ces faits, et je vais en ajouter d'au.- 
1res observés cette année. J'ai parlé, entre autres, des édu- 
cations, constamment réussies, des Drsulines de Montigny- 
8ur-Vingeanné(Côte-d'0r), qui m'ont été signalées, l'année 
dernière, par M. de Mpnny de Mornay, directeur de l'a- 
griculture au ministère de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics. J'ai voulu étudier cette localité privi- 
légiée, comme je venais d'en voir d'autres en Savoie et 
en Suisse, et j'y ai trouvé (3 juillet) des Vers à soie très- 
saios, donnant une récolte magnifique dont on va obtenir, 
comme les années précédentes, des graines excellentes 
pour l'année prochaine. 

a Quoique les sœurs fussent prévenues de mon arrivée, 
elles avaient laissé leurs magnaneries dans l'état ordinaire, 
ne connaissant pas les petites pratiques de la plupart des 
éducateurs du Midi, qui auraient fait disparaître les morts 
et enlevé les litières. J'ai donc trouvé les quelques morts 
de jaunisse que l'on voit toujours dans les éducations les 
mieux réussies, et, ce qui m'a donné la meilleure preuve 
de la bonne santé et de la vigueur de leurs Vers, c'est que 
la litière ne se composait que des rameaux et des grosses 
nervures des feuilles consommées, ce qui montrait qu'ils 
avaient mangé avec avidité jusqu'au dernier moment et 
qu'ils avaient monté aux bruyères avec vigueur et en^ 
semble. » 

J'ai pensé que ^ce fait, joint à plusieurs autres que je 
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m'abstiens de citer, avait une importance suffisante |XKir 
qu'il fût utile de le publier, et je dépose sur te bureau de 
'Académie quelques-uns des magnifiques cocons blancs 
pris au hasard dans la récolte du couvent de Montignj- 
5ur-yingeanne.J*y joins quelques échantiHons de cocons 
jaunes pris dans des éducations non moins saines, faites 
par M. Tavocat Mercier et par M^"® Dessaix, à Thonon 
(Savoie); par M. le D' Marin, à Genève; par M. le capi- 
taine Jacquier, à Troyes, réservant pour un travail plus 
étendu beaucoup d'autres faits analogues qu'il serait trop 
long d'énumérer ici. 

Ces faits sont un indice favorable, montrant qu'il serait 
possible d'arriver, dans nn avenir plus ou moins pr^chain^ 
à nous affranchir de l'acquisition des H,000 kilogrammes 
d'œufs de Vers à soie à 400 fr. le kil., nécessaires à notre 
consommation annuelle. Une étude persévérante, quelques 
encouragements distribués aux éleveurs et une grande 
publicité donnée à ces faits suffiraient peut-être pour ra- 
mener notre récolte de soie» réduite ei dépiorablement 
aujourd'hui au sixième, à l'état normal, inconnu cliez nous 
depuis plus de dix ans, et qui faisait la richesse de nos dé- 
partements méridionaux. 

Af . Flowrmt présente, au nom de M. Bianconiy profes- 
fesseur de zoologie à l'université de Bologne, un mémoire 
écrit en italien et ayant pour titre : la Théorie dt fHmnme- 
Singe examinée êous le rapport de l'organisation, 

(c L'auteur, dit M. Flourens, s'attache à faire voir qu'une 
comparaison rigoureuse entre l'organisation de l'Homnw 
et celle des grands Singes anthropomorphes ne permet pas 
de s'arrêter à l'hypothèse qui représente l'homme comme 
un singe perfectionné. M. Bianconi s'est principalement 
attaché à l'étude du système osseux et môme presque ex- 
clusivement de la tête et des extrémités : partout il trouve 
des différences capitales; ainsi, dans les mftchoires d'un 
Orang-Outang ou d'un Gorillo, landis que les molaires 
sont celles d'Un Frugivore, analogues jusqu'à un certain 
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point à celles de Thomme, les canines sonl d'un Carnivore, 
comparables à celles du Lion et du Tigre et mues par un 
appareil musculaire non moins puissant. i> 

Séance du \i juillet. — M. Valeneiennes lit des Observa- 
tions sur les animaux marins qui s'attachent aux vaisseaux. 
Les importantes études de M. Becquerel, sur la conser- 
vation des métaux employés pour le doublage des vais- 
seaux, l'ont conduit à reconnaître que la carène du navire 
blindé en fer seul ne se coijvre pas des mêmes animaux 
que celle qui est recouverte en cuivre seul, et que le verre 
ou le bois à no donnent adhérence à des animaux divers 
et différents des précédents. 

M. Valeneiennes a examiné des échantillons de ces di- 
vers animaux rapportés de Toulon par M. Becquerel. C'est 
sur les plaques en fer qu'il a trouvé la plus grande variété 
d'espèces et le plus grand nombre d'animaux. Il y avait ; 
des Huttres ; des Astéries (Asteracanthion rubens, Agass.): 
des Actinies [Actinia rufa, Cuv.); des Moules [Mytilus 
gallO'provincialiSf Lam.) ; des Sabelles avec leur lul>e co- 
riace et membraneux et leurs branchies en panaches; un 
Gobius niger (un de ces petits poissons était engagé ei re- 
teau dans le byssus des mollusques). 

Sur les plaques de cuivre il n'y avait que quelques 
Moules; quelques Huîtres plissées; Echinus lividm^ quel- 
ques touffes de Sertulaires. 

Les plaques en verre immergées depuis vingt-cinq jours 
se sont abondamment couvertes d une seule espèce de Po- 
lype, le Sertularia spinosa d'Ellis et Lam. 

Enfin la frégate la Provence^ mise à l'eau depuis plu- 
sieurs mois et restée dans cette partie du port q^ie Ton 
nomme la petite Rade, avant d'avoir reçu son doublage» 
avait sa carène en bois envahie par une innombrable 
quantité d'Âscidia clavata^ Cuv. 

M. Lion Dufour lit des Recherches anatêmigues et phy- 
siologiques sur les Insectes lépidoptères, 

a Le plos ancien, et sans doute aussi le plus vreux cor- 
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respondant de la section d'anatomie et de zoologie, a 
rhonneur de soumettre à la bienveillante appréciation de 
l'Académie ses Recherches sur Vanatomie et la physiologie 
des Insectes lépidoptères. 

« Appelé par une vocation spéciale à l'étude des petits 
organismes, j'ai, pendant le cours d'un grand demi- 
siècle, porté le scalpel dans les entrailles des neuf ordres 
d'Insectes qui composent, dans l'acception la plus large, 
le vaste domaine de l'entomologie.. J'ai déjà publié huit 
de ces ordres. C'est le neuvième qui est aujourd'hui l'ob- 
jet d'une oblation académique. Vu mon grand âge, il de- 
vient mon testament scientifique, sans renoncer toutefois 
à quelque codicille, si Dieu me prête vie. 

a L'Académie a déjà accueilli avec une faveur inespérée 
les travaux qui ont précédé celui-ci, en les honorant de 
l'admission dans ses Mémoires. Si je ne me fais point il- 
lusion, mon Anatomie actuelle, par cela seul qu'elle suc- 
cède aux huit autres, doit élre moins imparfaite, ce qui 
m'enhardit à solliciter de l'illustre compagnie l'insigne 
honneur accordé à mes précédents labeurs. 

a Par une coïncidence qui a bien son côté pittoresque, 
les Papillons ou Lépidoptères sont échus à mon vieux 
scalpel au terme de ma carrière d*àge et à celui de mes 
travaux sur une science à laquelle j'ai pu consacrer les 
loisirs de mes devoirs professionnels. 

a Dans les quatre campagnes papilionicides qui vien- 
nent de s'écouler, mes instruments de dissection ont pu 
s'exercer activement sur l'anatomie viscérale de cent 
trente espèces de ces volages aéronautes. Mes yeux seuls 
eh ont subi les tristes conséquences, mais je ne murmure 
point de ce sacrifice, qui a servi ma passion entomoto- 
niique, ainsi que la science des Maipighi et des Lyonet. 

« Mes nécropsies des neuf ordres d'Insectes se couiiptent 
déjà par milliers. J'ai constamment dirigé et mon scalpel 
et mon esprit vers les conformités organiques de ces pe- 
tits êtres avec celles des animaux supérieurs, même de 
l'homme. La grande idée de Geoffroy-Saint-Hilaire, 
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quoique loin de s'élever au titre de loi, a néanmoins des 
vérités dont je me suis attaché à démontrer Tapplication^ 
J'en offre une preuve irrécusable dans mon respect 4 
maintenir pour les Insectes la nomenclature consacrée 
depuis des siècles à Tanatomie des Vertébrés. La tech' 
norrhée des novateurs» qu*on me. passe Texpression» est 
désespérante pour le naturaliste consciencieux qui, dans 
rintérét de la mémoire et de la bonne instruction, ap^^ 
précie les traditions du passé conciliables avec les faits 
du présent. 

(c Après cette profession de foi scientifique, je reviens à 
mon sujet actuel. 

« Les Insectes de cette populeuse nation des Lépidop- 
tères, quoique ayant tous une grande conformité de slruc* 
ture buccale qui se réduit à un suçoir tubuleux plus ou 
moins enroulé, quoique ayant le même genre d'alimen* 
tation et une composition identique de l'appareil digestif, 
ont été partagés par la classification en trois grandes di* 
visions ou familles. Celles ci sont fondées sur les foripes 
extérieures et les habitudes que le génie créateur 9 diver- 
sifiées à rinfini. Pans mon exposition anatomique, j'ai 
suivi celte classification ^^ et le scalpel en a confirmé le lé- 
gitime établissement. 

c( Ces trois familles lépidoptériques sont : 

« i^ Les Diurnes ou vrais Papillons, qui ne se produisent 
qu'au grand jour. Ils voltigent de fleurs en fièuré 
pour en sucer le nectar. Leur volitation incessante est 
muettCf tant par l'absence de ballons aérostatiques iatè« 
rieurs ou trachées vésiculaires du système respiratoire, 
que par l'ampleur de leurs ailes qui font l'office de véri- 
tables voiles , et par la gracilité , la légèreté do leur 
corps. 

« 2° Les Crépusculaires y moins nombreux que les pre^ 
miers, justifient leur nom par leur appariiion au coucher 
du soleil. Avec leur corps lourd et des ailes étroites, ils 
ont une puissance musculaire considérable, et leur vol 
convuUif est bruyant et sonore. 
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<K 3* Enfin les Nocturnes, aussi indomptables poar le 
dassi&cateur qae poar l'anatomiste et les études de mœurs. 
Ils ne circulent que dans les ténèbres de la nuit. Ce sont 
surtout les Nocturnes dont les chenilles voraces désolent 
nos champs, nos jardins, nos forêts. Par une de ces com- 
pensations, par un de ces contrastes où la nature se com- 
plaît à foire éclater son omnipotence, c'est une de ces 
chenilles voraces qui fournit la matière première de ces 
étoffes lustrées et brillantes qui parent le, trône comme 
Tautel, et que l'envahissement du luxe insinue dans tond 
les étages de la société. 

a Dans mon Ànaiomie des Lépidoptères, j'ai déroute, dani 
chaque fkmitle, les divers appareits organiques. Je me 
snis attaché à rendre mon texte concis sans devenir 
obscur et à concilier l'économie de l'iconographie avec 
les strictes exigences de la science. 

ff J'ai donc, dans les cent trente espèces qui ont subi 
mon scatpelf passé en revoe les appareils organiques sui^ 
vanis : ^ 

CL !• Système nerveiuc avec cerveau, ganglions rachidiens, 
paires de nerfs émanés des centres nerveux. 

« 2"^ Organe de la respiration, cumulant ceini de la cir- 
culation et consistant en stigmates ou ostioies respiratoires 
et en trachées ou système vaseulaire aérifère ramifié à 
l'infini. 

c 3® Appareil digestif ei ses annexes, glandes salivaires, 
litftd alimentaire, vaisseaux hépatiques ou foie, tissu adi- 
peuse splanchnique. 

a 4* Enfin, organes de la génération dans les deux 
sexes; dans le mâle, testicules, conduits déférents^ vésicules 
séminales, canal éjaculateur, verge, armure capulatrieet 
dans la femelle, ovulaires, ovaires, oviducte, œufs, p^che 
eopulaêrice et système glandulaire dû l'ovidaote. 

<x Sans doute, pour le complément de mon ceuvre, il 
•At été désirable que h scalpet interrogeât aussi eompa- 
ralivement le» entraiUes des dbenillM el des chrysalides 
dans leurs mystérieuses évolutions métamorphofsiqoea. le 



Digitized by VjOOQiC 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 233 

fl*al point nè{fligé quelques aperçu* essontiete sur ces 
points, mais an hnga, viia brevist » 

M. Ftourem met sous les yeux de l'Académie TAtlas qui 
accompagne le travail dont vient de l'entretenir M. Léon 
Dufour, et fait remarquer que de semblables recberches 
rentrent tout à fait dans la classe de celles qu'a eu l'inten- 
tion d'encourager le fondateur du prix de physiologie 
expérimentale. 

M. le secrétaire perpétuel présente, au nom deTauteur- 
M. MeneghiniM description, accompagnée de figure, d'un 
Poisson (le Dentex Mui%suri} dont les restes fossiles ont été 
trouvés par M. le docteur G. Amîdei, dans l'argile sub- 
apenninedu VohefYdno. 

M. le secrétaire perpétuel présente aussi, au nom de 
M. Béchamp, un mémoire sur les générations dites spon- 
tanées et sur les ferments. A ce mémoire est joint un ré- 
sumé manuscrit que l'auteBr avait préparé dans l'espoir 
qu'il pourrait trouver place au Compte rendu. 

Les usages de l'Académie, relativement aux travaux qui 
ont été rendus publics par la voie de l'impression, ne lui 
permettent pas d'accéder au désir manifesté par M. 6é- 
cbamp. 

M. de Quùtrefages présente, de la part de M. Lacaze- 
Duthien, unf mémoire sur les Antipatkaires, genre Gerar- 
dia (L. D.). 

A la suite d'uft examen approfondf de plusieurs espèces 
considérées comme diverses parce qu'elles avaient été 
étudiées desséchées dans des collections, Fauteur dé- 
montre que l'espèce désignée par J. Haime, sous le nom 
de Leiopalhes Lamarehi, doit former un genre nouveau sous 
le nom de Gerardia Lamarcki, 

M. C. Bernard présente une note de M. Marcusen sur 
Vanatomie et Yhistologi^ du Branchiostoma lubricum^ 
Costa (Amphioxuê lanceolaius^ Tarrell). L'anfèur s'attache 
à décrire le système musculaire, le tfssu conjonctif, le 
système vasculaire et Tépithélinm de ce singulier animal. 

Séiatnee eu 18 fuHlét. ^*— M. de Quatrefages entretient 
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r Académie des Nouveaux ossements humains dicouvferts par 
M. Boucher de Perthes 4 Moulin-Quignon. 

Après avoir fait connaître les minutieuses précautions 
prises par M. Boucher de Perihes dans la recherche de 
CCS ossements, M. de Quatrefages ajoute : 

a De toutes ces raisons, des précautions dont s'est en- 
touré M. Boucher de Perthes, des témoignages apportés 
par des hommes dont plusieurs ont été longtemps fort peu 
enclins à admettre la réalité de ses découvertes, je crois 
pouvoir conclure que les nouveaux ossements découverts 
à Moulin-Quignon sont aussi authentiques que la première 
m&choire, et que,^ comme elle, ils sont contemporains des 
bancs d'où M. de Perthes et ses honorables associés les 
ont extraits. 

(c L'Académie voudra bien remarquer le point où je 
m'arrête. Aujourd'hui, comme l'année dernière, je laisse 
aux géologues le soin de déteroiiner l'âge des terrains de 
transport de Moulin-Quignon et, par conséquent, l'ancien- 
neté de la race humaine dont ils nous ont conservé les 
restes. 

« En tout cas, l'existence de cette race humaine, anté- 
rieure aux temps historiques et bien distincte des races 
celtiques, ne peut plus être contestée. L'étu()e de ses ca- 
ractères aura pour l'ethnologie européenne en général, 
pour l'ethnologie française en particulier, une importance 
sur laquelle il est inutile d'insister. Déjà l'examen de la 
mâchoire de Moulin-Quignon m'avait conduit^ au moins 
sur quelques points, à des coitclusions assez précises : 
tout ce que j'ai vu jusqu'à présent des ossements récem* 
ment découverts tend à les confirmer. » 

<c M. Élie de Beaumont profite de l'occasion que lui pré- 
sente l'intéressante communication de M. de Quatrefages, 
pour réitérer l'expression de son désir de voir analyser 
avec précision les ossements trouvés dans la carrière de 
Moùlin-Quignon. » 

Une copie du rapport fait d la Société impériale d*Abbe- 
ville sur la fouille faite le il. juin d Moulin-Quignon par 
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M. Boocher de Perthes, et TeiUrait d'une lettre 8or le. même 
sujet écrite par M. Buteux, sont insérés aux Comptes ren-^ 
dus. 

M, Milne- Edwards rend brièvement compte de re- 
cherches faites récemment par M. le docteur Sieenstruf 
(de Copenhague) sur la manière dont s'effectue la défor- 
mation de la tête chez les poissons pleuronectes. Il a con- 
staté que l'existence des deux yeux du même côté de la 
face ne dépend pas seulement d'un mouvement de torsion 
qu'aurait subi cette partie de l'organisme» mais du dé- 
placement de l'un dés yeux qui perce- la voûte de l'orbite 
pour aller se loger dans une cavité nouvelle pratiquée 
dans la portion interne de l'os frontal correspondant ou 
entre les deux frontaux. 

M. Cazalis de Fondouce adresse une note sur une caverne 
sépulcrale observée à Sorgues (Aveyron). 

Séance du 2& juillet, — M. Coste lit un travail des plus 
intéressants sur le développement des Infusoires ciliés dans 
une macération de foin. 

Après avoir exposé en détail les remarquables expé- 
riences qu'il a faites avec l'aide de MM. Gerbe etBalbiani» 
le savant académicien résume ainsi leur résultat : 

« i^ Les Infusoires ciliés apparaissent dans l'eau d'une 
infusion bien longtemps avant la formation de la pellicule 
à laquelle on a cru devoir donner le nom de stroma ou 
de membrane proligère^ en lui attribuant une fonction 
qu'elle n'a pas. 

a 2° Ils y sont introduits» soit à Tétat d'œufs, soit à 
l'état de kystes, avec le foin, la mousse, les feuilles d'arbres 
que Ton met à infuser. 

« 3* Quoique la pellicule dite proligère se produise dans 
les infusions faites avec des substances qui ne sont pas 
exposées au contact de l'air, telles que la pulpe de pomme 
de terre, celle des fruits, des racines charnues, etc., ja- 
mais ces infusions ne présentent d'Infusoires ciliés, pourvu 
qu'on ait le soin de recouvrir le récipient d'un disque en 
verre. 



Digitized by 



Google 



5136 RBV. ET MAC. DE zooLOCiE. [Juillet 1^6 i.) 

« Cepondant, si dans ces infusions, où, pendant dix, 
quinze et Tingt jours on n'a pu constater la présence d'un 
seul Infusoire cilié, on introduit quelques sujets seulement, 
soit de Kolpodes, soit de Chilodons, soit de Glaucomes, 
ces espèces ne lardent pas à s'y moltipiier et à s*y i»on- 
trer en qtiantitéft prodigieuses. 

« k"" L'invasioD rapide d'une infusion par des Infusoires 
ciliés est une conséquence de leur mode de multiplication 
immédiate par division. 

« 5<* Les ans, teb que les Glaucomes, les Chilodons, les 
Paramécies, se segmentent, sans s'enkyster; d'autres, 
comme les Kolpodes, s'enkystent pour se diviser. 

a 6° Après s'être multipliés par division, dans l'intérieur 
de leur kyste, les Kolpodes s'enkystent une dernière fois 
et demeurent dans cet état jusqu'à la complète dessicca- 
tion de l'infusion, pour ne revenir à la vie active qu'après 
une nouvelle humectalion. 

« 7^ Les filtres laissent passer les Infusoires ciliés de 
petite taille, tels que les Kolpodes, les Chilodons, ete., 
leurs kystes et leurs œufs. 

a En communiqnantïà l'Académie cette première étude 
sur le développement des Microzoaires ciliés, je n'en veux 
pas faire un argument absolu contre la théorie des 
générations spontanées. Je n'ai ni l'espoir ni le désir de 
déooarager ses partisans. La science est le domatnei 
réservé du libre examen. Ceux qui affirment et ceux qaî 
nient y tendent au même but, c'est-à-dire à la découverte 
de la vérité. Je convie donc les hétérogénistes à continuer 
l'œuvre d'agitation salutaire qui est un appel au travaih 
Je les suivrai le microscope à la main partout où ils pla- 
ceront la question sur le terrain de l'observation directe. » 

Ce remarquable travail est suivi d'observations faites 
par MM. M Une Edwards et ChevreuL 

M. de Qaatrefagea lit une Note sur la distribution gio^ 
graphique de» Ànnélides. 

M. Lncaze-Duthiers présente un Mémoire sur Us Ântipà- 
thaires, genre Antipathes, Sol. 
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III. A!VALTSES D0IIVRA6ES K013VEAUX. 

OfiSERTATioNS sur les ennemis du Caféier, à Ceylan, par 
M. J. NiETNER. [Suite. — Voir p. 120.) 

27. Golunda EUioti (coffee Rat). — Cet animal ne vit 
pas habituellement dans les plantations de café, mais y 
rient à ce qu'il parait pour y trouver sa nourriture quand 
elle lui manque dans la jungle. De là il résulte que les plan- 
tations très-eutourées de jungle sont plus sujettes à être 
infestées que les autres, de même que les parties d'une 
plantation qui sont le plus près de la jungle souffrent plus 
que celles qui en sont éloignées. 

Il y a une plante qui forme dans les jungles des mon- 
tagnes un tapis de 6 à t2 pieds de hauteur. C'est le «c Nil- 
loo » des indigènes [Sirobilantkm, sp. div.) que l'on pré- 
tend qui fleurit tous les. sept ans et meurt ensuite, ce qui 
prive alors les Rats de leur nourriture accoutumée^ et les 
engage ou les force à se lancer sur les plantations. Telle 
est l'opinion vulgaire, mais elle ne me semble pas claire, 
et je n'y ai guère foi. Je ne conteste pas que le Nilloo ne 
fleurisse et ne meure tous les sept ans, et que les Rats ne 
te nourrissent de quelque partie de cette plante. Mais tous 
tes Nilloos ne sont pas du même âge, et par conséquent 
quelques-uns seulement doivent périr chaque année. En 
outre, rhistoire des Rats venant tous les sept ans n'est 
pas du tout confirmée par mon expérience personnelle ; 
nous les avons eus ici en 1858 et en 1860, et de nouveau 
en 1861. Quoi qu'il en soit, quand ils viennent, c'est sou- 
vent en très-grand nombre, et leurs dévastations sont très- 
sérieuses. Au moyen de leurs longues incisives trandiantes, 
ils coupent les branches les plus petites et les plus jeunet 
des arbustes avec beaucoup de régularité et de netteté, et 
généralement à environ 1 ligne de la tige, de manière à 
pouvoir se tenir sur le tronçon pendant qu'ils la rongent 
ompléte menu Si las plantes sont tout à fait jeunes et sor- 
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tant de la pépinière, ils les coupent franc à quelques 
poticcs du sol. Leur but, en faisant cela, est sans doute 
d'abord d'arriver à Técorce qu'ils ne semblent pas dévorer 
entièrement, mais mâcher à cause du suc qu'elle contient; 
en cela, ils agissent probablement d'abord sous l'impul- 
sion de leur appétk, et ensuite pour obtenir des feuilles 
pour leurs nids. Ceux-ci se trouvent généralement dans 
des arbres creux, où les Rats entraînent aussi les branches 
qu'ils ont coupées. Ils semblent manger rarement les baies. 
On les détruit par le poison ou par des trappes. On dit 
que par ce dernier moyen l'on en a pris des nombres con- 
sidérables. Il n'y a guèrede plantationsqui ne reçoivent de 
temps à autre leurs visites. 

Un petit Écureuil (probablement le Sciurus Layardi, 
Blyth) se trouve communément dans les plantations de 
café ; il fait ce que le Rat ne semble pas faire, il mange les 
baies qui, n'étant pas digestibles, Ji l'exception de la pulpe 
extérieure^ sont ensuite rejetées et se trouvent sur les troncs 
d'arbres renversés et sur le sol, sous la forme de grains 
de café dans l'enveloppe de parchemin. Les Chacals et les 
Singes font quelquefois de même, et de temps à autre un 
Daim sortira de la forêt pour brouter les sommets des 
jeunes arbustes; mais ces dégâts ne sont pas sérieux. Ceux 
qui. sont produits par les Buffles égarés sont bien autre- 
ment graves. 

J'arrive à la fin de mes observations sur les ennemis du 
caféier. Je dois cependant, pour terminer, ajouter quelques 
mots sur les insectes qui se rencontrent habituellement sur 
les plantations et ne sont pas nuisibles, ainsi que sur les 
causes de leur présence dans ces localités. 

Les plus remarquables d'entre eux sont les Cerfe-Vo- 
lants noirs (deux espèces de Lucanus), les Taupins vert 
brillant (cinq espèces de Campsosternus), et les Taupins 
Doirs et blancs (deux espèces d'Alaus). Ces insectes vivent 
pendant les premières périodes de leur existence dans les 
troncs d'arbres pourris qui gisent au milieu des caféiers.; 
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les grands Vers blancs, charnus, sont les larves des Cerfs- 
Volants; les longs Vers bruns, cylindriques, lents^ sont 
ceux des Campsosternus; et la larve des Alaus est noire, 
assez déprimée, active et guerrière. Quand ils sont arrivés 
à l'état parfait, ces insectes sortent et se voient naturel- 
lement sur les caféiers oii le Cerf- Volant attaquera de temps 
à autre un bouquet de baies. Les Campsosternus se nour- 
rissent de miellée et d'Acarus, et dévorent peut-être de 
temps à autre un coccus. Ce genre de vie fait que Ton les 
trouve exclusivement sur les caféiers, tandis que les Lu- 
canus et Alaus volent et se rencontrent ailleurs. Les es- 
pèces plus petites de Vers blancs que Ton trouve dans les 
troncs pourris sont les larves de ces coléoptères noirs, 
aplatis, que Ton rencontre avec elles (trois ou quatre es- 
pèces de Passalus) ; ces larves n'ont que deux paires de 
pattes bien développées; elles sont inoffensives et ne doivent 
pas être confondues avec le ce Ver blanc » ou larve des Han- 
netons. Vers le mois de décembre un Charançon vert (As- 
tycusy Sp.) se trouve sur les caféiers, et les fleurs, qui 
éclosent quelques mois plus tard, sont visitées par divers 
insectes voisins des Cétoines des Roses d'Europe (Clinte- 
ria^ Tœnioderay Popilia^ Singhala), mais aucune de celles- 
ci ne semble faire grand mal. 

Un arbre couvert de Coccides présente généralement 
par un beau jour de soleil un tableau très-animé et, pour 
1 entomologiste, très-intéressant; c'est un petit monde spé- 
cial, un microcosme. Outre quelques-unsdes insectes aux- 
quels je viens de faire allusion^ et peut-être quelque pa- 
pillon aux couleurs éclatantes, de nombreux Hyménoptères 
(surtout des Formicidae, Sphegidse et Ichneumonidse), 
plusieurs Phryganides et Diptères s'y rencontrent, et une 
Mante vert brillant fond à chaque instant de derrière les 
feuilles sur quelque Mouche imprudente. Je crois que dans 
ces circonstances l'on pourrait facilement récolter vingt* 
cinq espèces différentes d'insectes sur un seul plant de ca- 
féier. Aucun de ces insectes ne fait de tort à la plante, ni 
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4e nal aux coccus ; la plupart d'entre eux ne viennent là 
que pouf se nourrir de la miellée, et quelques-^os pour 
faire leur proie des peHts insectes qui sont attirés par cette 
substance sucrée. Parmi les Phryganides, on trouve très- 
fréqueoiment la Chimarrha aurictps^ Hag., qui est rouge 
avec des ailes, et des antennes, des yeux noirs. Je men- 
tionne cet insecte en particulier, parce que Westwood (In- 
trod., vol. JI,p. 69) dit que les Phryganes ne prennent 
pas de nourriture à Tétat parfait ; cela n'est pas exact pour 
l'espèce en question. 

La Mante du caféier [M. tricolor^ N.) est verte; les ailes 
inférieures sont roogeàtres avec de grandes taches noi- 
râtres au bord postérieur. La femelle a 1 pouce de long, 
1 pouce et 1/2 d'envergure; le mâle est considérablement 
plus petit. Les jeunes larves sont noires. Les oeufs sont dé- 
posés sur les feuilles du caféier en massesqui ont la forme 
decoconsde 5/8 de pouce de long, non compris une longue 
pointe qui termine la masse de chaque côté et qui lui don- 
nerait plus de 1 pouce de long. Ces nids, qui sont très-dé- 
licats, ressemblent à des g&teaux ; ils sont beaucoup moins 
épais et moins grossiers que ceux des espèces plus grandes. 
Parmi les Mouches, on trouve, vers le mois de décembre, 
une belle et grande Tephritis avec des yeux verts et des 
ailes variées. Je n'ai pas observé que sa larve vécût dans 
aucune partie du caféier. 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 

Sur rEQuus bisgdlus, de Molina. 
Lettre de M. 6. Clabaz à M. H. de Saussure (i). 

Dans les armes du Chili, on voit figurer à côté du Con- 
dor un autre animal qu'on a longtemps pris pour un être 
Fabuleux et dont les formes sont imaginaires. L'abbé Mo- 
lina, qui, du reste, n'avait jamais vu cet animal, et qui ne 
le connaissait que d'après les rapports des Indiens, lui 
donna le nom d'Equus bisculus dans son « Compendito de 
k la historia natural del reho de Chile, etc. » Malheureuse- 
ment je n'ai pas pu me procurer cet ouvrage afin de rap- 
porter ce qu'il en dit. 

Quand bien même les Indiens des Pampas et de la Cor- 
dillère des Andes méridionales ne conservent aucune 
trace d'anciennes traditions, vu leur tendance à n'accor- 
der de l'importance qu'aux faits, et quoiqu'ils n'aient pas 
l'habitude de peindre des êtres fantastiques, on a souvent 
prétendu que, dans ce cas, ils avaient donné à Molina la 
description d'un animal mythique en abusant de la crédu- 
lité de Fauteur espagnol. Certains auteurs supposaient 
que Molina n'avait pas fait erreur et que la description 
des Indiens se rapportait au Huetnul ou Guemul [Cervus 

(1) Je me suis efforcé de traduire cette lettre aussi exactemeut 
que possible, mais il se peut uéatunoiDS qu^il se soit glbsé quelques 
fautes dans les mots exotiques, fort nombreux , dont elle est char- 
gée. H. S. 

2* SÉRIE. T. XVI. Année 18(H. 16 
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chilensis). Néanmoins, à la fin du siècle dernier, cet animât 
énigmatique fut exactement décrit par le jésuite Falkner, 
et fut placé dans le genre Ànta ou Tapir. J'extrais de la 
traduction espagnole de son ouvrage intitulé : a Descrip^ 
(( cion de la Patagonia y de las partes adiacentes^ etc., m le 
passage suivant, où il parle des vallées habitées par des 
Indiens Tehuelches, qui, suivant sa car^e, s'étendent au sud 
du 44" degré. Voici ce passage : a II y a là bas beaucoup 
(( de Guanacos et non moins d'Antas; les Tehuelches et les 
« Puelches font commerce di» l«uf peau et: s'en servent 
c( aussi pour faire des tentes. » Ensuite il décrit Tanimal 
comme suit : a h'Anla est une espèce de cerf, mais sans 
« cornes, son corps ressemble à celui d'un âne; la tète est 
^ longue, graduellement atténuée, et elle se termine par 
(( une petite trompe; le corps est très-fort, les épaules et 
(( le train de derrière sont très-larges, les jambes sont 
^longues et fortes, les sabots fendus comme ceux des 
c( cer£», mais un peu plus grands. La force de VAnta est 
(( très-grande, car cet animal peut entraîner deux chevaux, 
« Quand on le poursuit vigoureusement, il se fraye un che- 
<c min à travers les bois les plus épais, brisant et renver- 
a sant tout ce qui pourrait l'arrêter. » Falkner ajoute que 
l'on n'a jamais essayé d'apprivoiser VAnta (!]. 

Dans le « Diario del Piloto de B. Villarino^ del Aeconoci" 
a miento que hizo del Rio Negro, el ano 1782 » (Journal du 
Pilote de B. Villarino établi pendant la reconnaissance 
qu'il fit du Rio Negro, en 1782), on lit, sous la date du 
26 avril 1783, la petite notice suivante : a Les Indiens 
Ci GuilUches donnent le nom de haleglique à l'Anta et ils 
(( appellent sa peau ysanam. » Il faut remarquer que Villa- 
rino se trouvait alors dans les vallées de la Cordillère qui 
s'étendent au sud du 39' degré 1/2 de latitude. Dans le 

(1) Obs. — i4n^ est le mot espagool par lequel on désigne le 
Tapir. Les Tehuelches soot, comme on le sait, les vrais Indieos Pa- 
tagons, tandis que les Gaelcfaes appartiennent an rameau qai habite 
entre les Arancans on Aucas et les Tehuelches. 
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journal de De la Cruz (1), de 1806 (voyage d'Antuoo de 
Chili à Melincue, province argentine de Santa-Fé), oa 
trouve aussi une notice sur un animal singulier qui habi^ 
terait ta patrie des Indiens Peguenches dans les Cordillères. 
De la Cruz dit à ce sujet : ce Dans les bois on trouve 
<c quelques Guemules; les Peguenches disent aussi qu'il 
« existe d'autres animaux qu'on appelle Oop^ ayant la 
<c grandeur d'un chien, mais avec la tète, la bouche, les 
« pieds, la queue et les oreilles d'une vache, le corps cour- 
<c vert de laine comme un mouton. » Cette description, si 
défectueuse qu'elle soit, prouve cependant qu'il ne s'agît 
pas du Guemul {Cervus chilensis). Ceux qui ont eu l'occa^ 
sion de s'entretenir avec les Indiens ne s'étonneront pas 
de cette singulière description, attendu que les Indiens 
n'ont pas le don de la clarté, surtout lorsqu'ils s'expriment 
en espagnol- 

D'Orbigny, qui voyagea en Patagonie en 182T, dit, dans 
ses voyages [Voyage dans l'Amérique méridionale^ tome II, 
page 117), en racontant la manière dont les Tehudches 
se battent, ce qui suit : ce Ils s'affublent d'une longue oui- 
c< rasse à manches ressemblant à une ample chemise et 
« composée de sept à huit doubles d'une peau souple et 
« parfaitement préparée, peinte en dessus en jaune... » 
Il ajoute en note : « Les Aucas (Indiens} prétendent que 
(( ces peaux sont celles du Guemule (Equus biscului]deXO' 
« lina. Ne serait-ce pas cet animal singulier dont parle 
m Wallis, et qui lui parut différent du guanaco? Dans tous 
c( les cas, le nom à'Equus lui est mal à propos appliqué, 
c( car le Guemule est une espèce voisine du lama. » 

Le même auteur dit ailleurs, en parlant des Indiens 
Aucas (tome 11^ page 231 du même ouvrage] : « Ils chaus- 
« sent des bottes de potros (cuir de cheval), ou de cuir 
ce tanné et souple de Guemal, artistement cousues avec des 

(1) Collection de cibras documentos, etc., par D. L. Aog^lis. ^ 
Bueuos-Ayres, 1837. 
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« tendons d*aniniaux. » Et il ajoute : ce Cet animal nommé 
a Equusbisculus par MoVm^, et qui n*est rien moins qu'un 
a cheval» mais bien une espèce voisine du lama... » 

Dans le Voyage de Burmeister dans les États de la Plata^ 
tome P% page 299» on lit ce qui suit : « J'ai discuté tous 
« les animaux qui appartiennent à la faune de Mendoza; 
a leur nombre est fort restreint» mais j'accorderai volon- 
« tiers que, parmi les petites espèces, il m'en a échappé un 
« certain nombre, surtout parmi les chauves-souris et les 
« rats; mais, en revanche, je puis affirmer avec certitude 
(( que parmi les plus grands aucune espèce ne m'est restée 
« inconnue. Les renseignements qu'on peut obtenir des 
« habitants doivent être soigneusement contrôlés. Ainsi 
« l'on m'a parlé, à San Luce, d'une chèvre sauvage d'un 
« brun roux qui vivrait dans les gorges des montagnes 
a circonvoisines et si farouche qu'il serait impossible de 
(( l'approcher. Je ne saurais en aucune façon douter que 
(( ces renseignements ne reposent sur une erreur, ou bien 
<c qu'ils doivent se rapporter à une petite espèce de cerf. 
a VEquus &t#cu/u5, de Molina» animal certainement fabu- 
« leux dont l'existence ne repose non plus que sur le rap- 
« port des Indiens; cet animal, dis-je, ne s'est-il pas 
c( conservé jusque dans la science moderne, quoiqu'il ne 
a puisse y avoir de doute qu'un être tel que Molina le dé- 
<c crit ne se rencontre nulle part au Chili? On suppose que 
ce ce|t animal mythique doit être un cerf, peut-être le Cer- 
c( vus chilensis, » . 

Il est assez remarquable que les notices de Fàlkner, de 
cet auteur si digne de confiance, ne fassent aucune mention 
de YEquus bisculus. (Ces notices ont été citées par Parisb, 
dans son ouvrage bien connu : Buenos-Âyres and ihe pro- 
vinces ofthe river Plata, London, 1852.) 

Le docteur Henssler et moi nous avons pris des rensei- 
gnements au sujet de cet animal auprès d'un certain 
nombre de personnes qui ont vécu dans la partie septen- 
trionale de la province de Buenos-Ayres, parmi les In- 
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diens, et nous avons reçu à ce sujet des réponses contra- 
dictoires. Plus tard, lorsque je me rendis à Patagones, 
je cherchai en vain des renseignements sur TAnta auprès 
des négociants qui trafiquent avec les Indiens. Ce fut seu- 
lement lorsque je visitai la tribu d'Indiens amie de San- 
Gabriel (5 lieues au-dessus de Patagones), tribu qui est 
descendue récemment desManzanas (ou forêts de pom- 
miers de la Cordillère), que je pus obtenir à cet égard 
quelques renseignements satisfaisants. Les noms d'ysa- 
nam et anta étaient inconnus à ces Indiens; en revanche, 
ils connaissaient un animal nommé Schenam^ dont ils ne 
purent cependant me montrer que des morceaux de peau 
yant perdu leurs poils. Quand bien même ces Indiens 
trafiquent constamment avec les habitants de la Palagonie, 
et qu'ils parlent asse? couramment l'espagnol, leur des- 
cription était cependant très-imparfaite. Les uns compa- 
raient le Schenam au mulet, les autres au cochon; l'un 
d'eux affirmait que l'animal portait de larges cornes, sur 
quoi un autre répondit qu'il l'avait aussi cru jusqu'au mo- 
ment où il avait lui-même tué l'animal, il avait pu s'assu- 
rer que ces soi-disant cornes n'étaient autres que de grandes 
oreilles. î)e retour 4 Patagones, j'appris d'un négociant, 
M. H. Yribarne, que l'animal connu des Indiens soqs le 
nom de Schenam était connu des créoles sous le nom de 
Cisnal ou Çisnam. Tous les négociants de Patagones 
avaient connaissance que les Tehuelçhes se çervent de leur 
peau pour fabriquer des cuirasses de guerre; mais aucun 
ne se représentait ai^ juste la forme de l'animal, et quelques- 
uns croyaient que ce devait être quelque espèce de inulet, 
vu la grandeur de ses oreilles. Ceci seulement était incon- 
testable que la peau de cet animal est devenue, depuis 
plus d'un demi-siècle, un article de commerce, et qu'elle 
s'expédie de Patagones en Europe par Buenos-Ayres, sans 
que jamais personne, ni ici, ni en Europe, ait cherché a 
savoir de quel animal elle provenait. ^ quel usage cette 
peau sert-elle en Europe^ c'est ce que j'ignore; j'appris 
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Salement que, depuis quelques années, sa valeur avait 
tellement baissé que les Tehnelches n'en apportent plus. 
J'ai réussi à trouver encore un petit morceau d'une 
seconde peau du même animal; en outre, M. Yribarne me 
promit de me trouver une peau complète chez les Tehuel- 
ches» et il me Ta» en effet, apportée récemment; mais il est 
probable que cette peau appartient à un jeune animal, à 
ei« juger par la comparaison avec les petits morceaux dé- 
tachés que j'ai mentionnés. La peau a 5 pieds de longueur 
des oreilles à la queue; les oreilles ont 6 1/2 pouces, les 
poils des hanches et des flancs ont de 6 à 8 lignes de lon- 
gueur; au cou ils sont plus courts, et ceux des oreilles sont 
très-ras; sur la ligne du dos ils forment, sur une étendue 
d'environ 1 pied, un rudiment de crinière, et ils ont alors 
12 à 14 lignes de longueur; ensuite vient une étendue de 
6 pouces avec des poils plus i*as, et ensuite une seconde 
élévation de 4 pouces avec des poils de 12 à 14 lignes; 
les poils les plus longs se trouvent sur la poitrine où ils 
atteignent 15 à 16 lignes. Le ventre est faiblement fourni, 
en avant, de poils noirâtres; en arrière, de poils plus clairs 
ou de duvet. Le poil est partout couché, excepté sur les 
élévations de la ligne médiane du dos. Les poils sont 
roides et ondulés ; de la racine jusqu'au milieu de leur 
longueur ils sont gris clair, et passent ensuite au jaune et 
brun et se terminent par une pointe noire. La couleur est 
assez uniforme sur tout le corps, seulement un peu plus 
claire aux oreilles, blanchâtre à la face interne des cuisses 
et autour de l'anus. Entre les poils on trouve un duvet 
laineux court et fin d'un gris brunâtre (1). 

Pour ce qui concerne la distribution de cet animal, les 
renseignements oraux et écrits s'accordent tous sur ce 
point : qu'on ne commence à le rencontrer qu'assez loinl 

(1) L'auteur compare ensuite VEquus hisculus au Tapir, et sup- 
pose que cet auiKial est une espèce propre à ce geure; mais des dé- 
bris de peau qu'il a bien voulu nous adresser prouvent qu'il s'agit 
d'un Cerf de grande taille. {Note du irnducteur. ) 
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au sud de Mendosa» dan» ie$ vallées habitées par les Fe- 
goekhes vers le 96" 1/8 degré. A partir de cette région on 
le troove sur tout le versani oriental des Cordillères jusque 
yens le déliFoit de Mageilan, où quelques na^igatetirs (si 
je Mme Irompe, Wallts) l'ont vu; j'iguore s'il se trouve 
aussi sur le versant occidemal des Cordillères. Suivant le 
rapport des Indiens, il ne se rencontrerait pas sur les pla-* 
teanx de la Patagonie» qui sont couverts d'une végétation 
d'arbuslcks. Eu revanche, il doit se rencontrer, quoique 
rarement, sur ces plaines qui ealourent les sources du Rio 
Negro, eu particulier du Umay, qui sont couvertes de 
pommiers (Maneane); les Indiens oomomit cette régiou 
GuidkueJ^^^^emf et les Espagnols lus Manzanai (les 
pomœesj.La limite méridionale du Tapir du Brésil [Tofirus 
iuillus) est, eu général» fixée dans U proviuce de Cor- 
rientes; cependant des gens dignes de foi m'ont assuré 
qu'on l'a aussi tué dans les bois deMontiel, dans la pro- 
vinced'Entre-Rios. A l'ouest on le trouve dans les provinces 
de Santiago dç Ëstero y Tucuman ; à Cordova, ildoit être 
très-rare. Il ne s'étend donc pi» dans la région qu'habite 
YEquuê bUeulut; ea aorte que oe n'est pas à cet animal que 
Molina a pu appliquer ce nom. 

Une étude approfondie des organismes de toute cette 
étroite région qui commence vers les sources du Rio Negro 
et qui se termine vers la Terre de Feu fournirait des don* 
nées intéressantes sur la distribution des faunes, par la 
comparaison de la faune patagonienne avec celle des 
réglons plus septentrionales. Comme on le sait, le climat 
de l'hémisphère septentrional est caractérisé par des 
extrêmes de température plus grands que celui de l'hé- 
misphère austral, qui, à cause du petit développement des 
terres, offre un climat plus constant, plus égal. Des obser- 
vations faites dans la colonie chilienne de Punta Arenas 
(ou Sandy-Point], sur le détroit de Magellan, montrent que 
la température moyenne y est de 11*,6 pour l'été, de 6%99 
pour l'automne, de 2o,15 pour l'hiver et de 7«»,7 pour le 
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printemps ; ce qui donne uïie températare moyenne gé- 
nérale de 70,11. L'humidité du climat, ie long de la côte 
chilienne, et Tégalité de la température qui engendrent 
la riche végétation de Yaldivia, de Chiloé et de la Terre 
de Feu, et qui permettent aux pahniers de végéter encore 
sous le 37* degré, s'étendent aussi sur les vallées du ver- 
sant oriental des Cordillères, comme le prouvent les forêts 
d'arau)3arias, de pins et de hêtres. Le cHmat proverbia* 
lement sec de Patagonie forme le plus grand contraste 
avec celui de la côte orientale. 

La proximité de climats aussi différents, qui s'entre-croi- 
sent sur les mêmes latitudes, permet à certains animaux de 
la faune tropicale de s'étendre jusque dans ces régions et 
de venir se mêler à la faune des régions froides, un peu 
comme le chameau et le renne se rencontrent dans les 
plaines de l'Asie centrale. 



NoTB sur un nouveau Batracien du Portugal, Chioghssa 
lusitanica, et sur une Grenouille nouvelle de l'Afrique 
occidentale, par M. Barbosa du Bocage, directeur du 
muséum d'histoire naturelle de Lisbonne. 

L'espèce nouvelle que je viens ajouter à la liste des Ba- 
traciens d'Europe appartient à la famille des Salaman- 
drides. Ne pouvant pas la faire rentrer convenablement 
dans aucun des genres déjà établis dans cette famille, je 
me suis vu dans la nécessité de créer un genre nouveau, 
dont elle reste, pour le moment, le seul représentant. 
Malgré mon extrême répugnance à trop multiplier les di- 
visions génériques dans nos classifications naturelles, j'ai 
dû céder en présence d'un ensemble de caractères qui me 
paraissent plus que suffisants pour bien définir un genre. 
Quant à la place à lui accorder dans un catalogue métho- 
dique de l'erpétologie européenne, elle doit être intermé- 
diaire aux genres Triton et Geoiriion. 
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V<Nci les caractères sur lesquels j'enieiids établir le 
genre Ckioglossa : 

Langue grande, oblon^^e, attachée antérieurement à la 
mâchoire inC^ieure, libre des deux côtés et en arrière» 
supportée par un long pédicule qui vient se fixer au mi- 
lieu de sa face inférieure. {Vid. pi. xxi, fig. 5.) Deux ran- 
gées longitudinales de dents palatines très-convergentes 
en avant 9 entre les arrière-narines , où elles arrivent 
presqms à se toucher, très-divergentes en arrière, paral- 
lèles au milieu. (Fig. 4.) Membres antérieurs tétradac^ 
tyleSy postérieurs pentadactyles ; pollex antérieur et pos- 
térieur excessivement courts. Pas de parotides. Peau 
très-finement chagrinée, presque lisse. Pas d'arcade os- 
seuse temporo-frontale. (Fig. 2.) 

Chiogloêsa lusitanica,--^ Lq coTf s est allongé, arrondi, 
étroit ; la queue très-longue, mesurant un peu plus des 
deux tiers de la longueur totale, arrondie à sa base, un 
peu comprimée dans sa dernière moitié. La tète est courte, 
le museau très-court et arrondi, les yeux gros et proémi- 
nents. Les narines sont placées près du bout du museau, 
presque en dessus, et assez écartées entre elles. Membres 
antérieurs grêles, membres postérieurs plus forts. Les 
doigts et les orteils sont un peu déprimés, libres, légère • 
ment bordés ; leur face palmaire est parfaitement lisse, 
mais les articulations des phalanges sont nettement accu- 
sées par de fortes dépressions circulaires de la peau. Le 
second doigt dépasse le quatrième, le troisième est le plus 
grand de tous: les troisième et quatrième orteils sont 
égaux et les plus longs ; le cinquième est, après le pollex, 
le moins long. Tous mes individus présentent en dessus, 
sur un fond noir finement ponctué de blanc, deux larges 
raies do^aleç d'un beau rouge de cuivre, qui se pro- 
Ipngent sur la queue en une seule raie de la même cou- 
leur. Sur la tète, ces deux raies avancent bien distinctes 
jusqu'aux yeux. Les flancs, la région du ventre et le des- 
sous de la queue présentent la même couleur noire du 
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dûs, sur lacpielle de nombreux points Mancs, inégateflaent 
distribués et plus confluents par places, dessinent des 
tadies irréguHères laiteuses plus ou moins 'af>parentes. La 
face inférieure de la tète et le cou, jusqu'à Tinsertion des 
membres antérieurs, sont d'un brun <:Aair uniforme. Cette 
même couleur courre la face inférieure des membres, 
dont la face dorsale présente, au contraire, une colora* 
tion tout à fait identique à celte des flancs. VOriychodae- 
tyîuxjaponicui, tel, du moins, que je le trouve figuré dans 
l'atlas de V Erpétologie générale (pi. xxxin, fig. 1), pourrait 
serrtr à donner une idée assez exacte de la coloration, 
mais de la coloration seulement, de l'espèce du Portugal. 

J'ai dit que les raies dorsales et caudale sont d^un 
beau rouge de cuivre, mais j'ai besoin d'ajouter qu'elfes 
semblent peintes avec du cuf vre en poussière très-fine 
mélangée avec un peu de poudre d'or. La nuance dorée 
est d'autant plus prononcée que les individus sont plus 
adultes : dans les jeunes, la teinte rouge domine. L'alcool 
a la ^heuse propriété d'attaquer promptement cette 
couleur et de ia faire disparaître au bout de quelque 
temps. Après quelques heures de séjour dans ce liquide, 
la couleur rouge a perdu son aspect métallique et brillant; 
après quelques semaines, elle est remplacée par une teinte 
blanchâtre, ou plutôt laiteuse, assez confuse. 

La singulière conformation 4e la lanj^e de cet animal 
fournit un caractère différentiel assez important. Le pédi- 
cule osseux qui la supporte est assez long ; il a près de 
4 millimètres. Sur les côtés de son extrémité antérieure 
s'articulent deux branches cartilagineuses destinées à sou- 
tenir la partie libre de la langue. En effet, chacune de 
ces branches, après avoir atteint, en se courbant en dehors 
cA en arrière, le bord latéral de cette portion de In langue, 
suit exactement ce bord, et elle se prolonge encore sur le 
bord postérieur, en le contournant. Entre son attache an- 
térieure, à Textrémité de la mâchoire tn#rieure, et son 
pédicule central, la langue n'est retenue, U long de la 



Digitized by VjOOQ IC 



TRAVAUX INÉDITS. 251 

ligfte médiane, qae par du tissa cellulaire. Cette disposî- 
tioa de la langue, par laquelle le genre Chioglossa me 
semble se rapprocher beaucoup d'autres Batraciens uro- 
dèles (genres BoMoglossa^ Heredia^ Geotriton), rappelle 
également Je genre Heteroglossa ^ établi récemment par 
M. Hallowel pour un petit Batracien raiiiforme de l'Afrique 
occidentale. 

La langue du Chiogbssa lusitanica est- elle protractile? 
Est-il permis à l'animal de la faire sortir de la bouche par 
un mouvement d'expiration? 

Malgré les fortes présomptions qui découlent de l'exa- 
men anatomique de cet organe, n'ayant jamais pu sur- 
prendre l'animal sur le fait, je n'ose pas faire à cette ques- 
tion une réponse affirmative. En ouvrant la bouche de 
l'animal vivant, l'abaissement de la mAchoire inférieure 
suffît pour imprimer un mouvement de bascule très-pro- 
noncé en avant à la portion libre de la langue, sans ce- 
pendant la faire sortir de la cavité de la bouche. D'autre 
part, le pédicule qui soutient la langue est composé, in- 
dépendamment de la tige osseuse déjà mentionnée, de 
deux paires de muscles grêles, situées l'une derrière la 
tige, l'autre de ses deux côtés ; mais, d'après leur direction 
et leurs insertions^ je ne pense pas que ces muscle? puissent 
aider au mouvement d'expuition de la langue, car ils me 
semblent plutôt destinés à agir dans un sens contraire. Il 
faudra donc chercher ailleurs l'explication d'un tel mou* 
vemeut, si toutefois il existe ; et j'essayerai de le faire aus^ 
sitôt que d'autres occupations plus pressantes me pernoiet- 
tront de poursuivre mes études sur l'anatomie de cette 
curieuse espèce. 

Dimensions. — Longueur totale^ O'^^HS; longueur de la 
tète 0™,Oil; longueur du tronc, 0^,036; longueur de la 
queue, 0°*,095. 

Habitat. — Les premiers individus que j'aie vus de cette 
espèce m'ont été envoyés de Coïmbra «n mai de Tannée 
dernière par M. Rosa, l'un de mes plus zélés et plus infa- 
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tigables correspondants. Ils ont été reneonjtrés aux envi^ 
rons de cette ville, dans le voisinage d*un. bois de pins et 
non loin d'une rivière ; ils n'étaient pas dans Teau , mais 
sur terre, cachés sous un aroas de bruyères sèches. Je les 
ai reçus encore vivants; mais s'étant échappés, pendant la 
nuit, d'une petite boîte où je les tenais enfermés avec un 
peu d'herbe fraîche , le lendemain on les a trouvés tous 
morts. Cette année, mon ami M. Rosa vient de me faire 
un nouvel envoi de ces animaux, mais ceux-ci ont été 
pris , dans les derniers jours de janvier, sur la montagne 
de Bussaco, à 5 lieues de Coïmbra (1). Comme les pre- 
miers, ils ont été rencontrés sous des feuilles mortes , et 
même cachés par des pierres. Ils sont, pour la plupart, 
encore vivants, après dix jours comptés de leur arrivée. 
La figure 1 delà planche xxi représente très*fidèlement 
le plus grand de ces individus. 

J'espère que d'ultérieures recherches permettront d'as- 
signer à cette espèce une bien plus large zoned'habitation, 
surtout dans le nord du pays. 

EXPLICATION DE LA PI.ANCHE XXI. 

Fig. 1. Le Chioglossa lusitanica de grandeur naturelle. 

Fig. 2. La tête osseuse (grossie deux fois). 

Fig. 3. Pédicule qui supporte la langue (grossi deux 
fois): a, pédicule ou tige osseuse; 6, branches antérieures 
qui s'articulent des deux côtés sur l'os de la langue, et 
contournent les bords dé la portion libre de la langue; 
c, cornes postérieures de l'hyoïde, lesquelles viennent s'ar- 
ticuler sur l'extrémité postérieure de la tige osseuse. 

Fig. 4. Dents palatines. 

Fig. 5. Tête avec la bouche ouverte, pour faire com- 
prendre la singulière conformation de la langue. 

(1) Sar cette montagne de Bussaco, M. d'Oiiveira, professeur à 
Tuoiversité de Coïoibra, . avait déjà rencontré^ Faouée deruière, au 
printemps, quelques individus de notre Chioglossa lusitanica. . 
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Eana bragantina^ Nob. — Caractères. Corps gros, ra- 
massé. Tète grande, non déprimée, convexe; museau co- 
nique, obtus. Langue très large antérieurement, rétrécie 
et fourchue en arrière. Trois fortes apophyses dentî- 
formes à Textrémité de la mâchoire inférieure, reçues 
dans trois enfoncements de la mâchoire supérieure. Yeux 
grands, saillants. Tympan distinct, médiocre, égalant à 
peine les 2/3 du diamètre de la fente paipébrale. Narines 
situées en dessus^ à égale distance de Tangle antérieur de 
rœil et du bout du museau. Deux rangées de dents vo- 
niériennes en chevron, s'étendant obliquement depuis le 
milieu du bord antérieur de Tarrière-narine jusqu'à la 
ligne médiane, où elles arrivent presque au contact (15 à 
17 dents dans chaque série). Orifice interne des trompes au- 
ditives assez ouvert. Doigts et orteils à tubercules sous- 
articulaires petits, mais élevés. Doigts courts, libres; le 
troisième le plus grand, les trois autres presque égaux. 
Orteils palmés, à palmure grande, s' étendant jusqu* à V ex- 
trémité des orteils. Un tubercule étroit à l'origine du pre- 
mier orteil. Peau du dos lisse, sans renflements glandu- 
leux. Un cordon glanduleux étroit contournant le tympan, 
depuis Tœil jusqu'à Tangle de la mâchoire. 
* Malgré un séjour de plusieurs mois dans Talcool, la co- 
loration de notre spécimen ne nous semble pas sensible- 
ment altérée. Régions supérieures, d'un vert de bouteille 
parsemé de taches irrégulières noirâtres, sans aucun 
vertige apparent de raie dorsale. Régions inférieures, 
d'un jaunâtre foncé marbré de brun. Faces supérieures 
des membres semblables au dos, mais avec des taches 
noires plus grandes et plus arrondies. En dessous, les 
membres sont tachetés de brun sur un fond jaunâtre. Sur 
les flancs et sur la partie postérieure des cuisses on re- 
marque de nombreuses taches rondes d'un jaune vif. 

Dimensions : du bout du museau à l'anus, 0,15; lon- 
gueur de la tète, 0,055; longueur des membres posté- 
rieurs 0,19 ; longueur des membres antérieurs, 0,07 ; dia- 



Digitized by VjOOQiC 



254* REY. ET MAC. DE ZOOLOGIE. ( AoÛl 186(l'.) 

mètre de la fente palpébrale, 0,012 ; diamètre du tympan, 
0,008. 

Patrie ; Angola (Afrique occidentale). — District du Do- 
que de Bragança. 

Le muséum de Lisbonne vient de recevoir un seul isdi** 
vidu de cette espèce par les soins de M. Periheiro Bayao, 
chef militaire du district du Duc^ue de Bragança. Par sa 
grande taille et par cet ensemble de caractères qu'on est 
convenu d'appeler le faciès, cette Grenouille se rapproche 
évidemment de plusieurs espèces bien connues, et notam* 
ment d'une Grenouille d'Afrique occidentale que M. A. Du* 
méril a fait connaître sous le nom de Rana sub$igillata 
(Revue et Mag. zool., 1856, p. 560; Arch. Mus. Par,, t. X, 
p. 224). Cependant des dissemblances bien manifestes 
nous semblent s opposer à l'identification de ces deux 
espèces. Nous avons d'abord la palmure des orteils, qui» 
chez la B. bragantina, s'étend jusqu'à leur extrémité, au 
lieu de s'arrêter à la moitié de leur longueur, comme 
M. A. Dumérii l'indique positivement pour sa R. subsi- 
gillata. Ensuite nous avons encore à mentionner^ comme 
des moyens faciles de les distinguer, la forme et la gran* 
deur relative de la tète^ la forme de la langue, la position 
et le nombre des dents vomériennes; enfin la coloration, 
quoique nous n'attachions pas une grande valeur à ce der- 
nier caractère pris isolément. 

Le D' Livingstone parle d'une énorme Grenouille co- 
mestible, connue sous le nom de Mattanetto dans le pays 
des Bakouains, dont les dimensions s*accordent assez bien 
avec celles de notre individu; et, quoique dans une note 
de son ouvrage elle soit rapportée au Pixicephalus adpres- 
8U:iy nous nous demandons si elle ne serait pas plutôt. notre 
R. bragantinaj dont l'usage, comme aliment, dans une 
partie de l'Afrique occidentale, semble chose avérée. (V. 
Livingstone. — Exploration dam l'intérieur de VAfrique^ 
trad. franc., p. 49.) 
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Obseuyatious sur la nidification des Crénitabres, 
par M. Z. Gerbe. 

A Monsieur le directeur de la Revue de zoologie. 

Mon cher directenr , 

Voici enfin, sur la nidification des Crénilabres, le petit 
travail que je vous promets depuis près de cinq ans. Il 
présente, tel qu'il est, de nombreuses lacunes ; mais, s'il 
me fallait les combter avant de vous le livrer, vous pour- 
riez bien l'attendre quelques années encore, tant la mer 
laisse difficilement pénétrer ses seci-ets. C'est ma répu- 
gnance à publier des observations incomplètes qui m'a 
fait différer de l'écrire, et fe même sentiment m'empécfae^ 
rait aujourd'hui de vous l'adresser, si je n'avais à cceur 
de dégager ma parole. 

On ne peut citer encore qu'un petit nombre de pois- 
sons qui aient le singulier instinct de construire un nid, 
soit pour dérober leur ponte à la voracité des autres ani- 
maux, soit pour créer aux œu6 des conditions favorables 
au développement. Parmi ceux qui habitent les eaux 
douces, la femelle du Gourami ( Osphrogmenuê olfax, 
Comm.), espèce transportée de la Chine à l'Ile-de-France, 
où elle s'est acclimatée et multipliée, creuserait, dit^on, 
une fossette pour y déposer ses œufs. Dans nos climats, 
M. Coste nous a fait assister au curieux spectacle qu*of- 
frent de petits poissons de nos ruisseaux, les Épinoches 
[Gasterost. irachurus et leiurus, G. Cuv.) et l'É^inOcbette 
(Gaskrost^pungitiusy Linu.], dont les màleS;, au temps des 
amours et en vue des pontes qui vont avoir lieu, construi«- 
sent un vrai nid avec des brins d'herbes aquatiques» qu'ils 
enduisent de mucosités, et auxquels ils mêlent de très- 
petites pierres et de la boue. Peut-être faudrait-il joindre 
à ces espèces celles de la famille des Salmonidés, dont les 
femelles, sans faire un nid proprement dit, n'abandon- 
nent cependant pas leurs œufs au hasard, mais les cachent 
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sous un monticule de gravier» de cailloux, après les avoir 
déposés dans une excavation qu'elles ont préalablement 
pratiquée. 

Quant aux espèces si nombreuses que nourrit la mer, 
c'est à peine, également, si Ton en connaît trois ou quatre 
qui préparent un lit de ponte, et le Phycis des anciens 
est resté fort longtemps le seul poisson auquel on recon- 
naît cette habitude. 

il faut arriver jusque vers le milieu du xvi"* siècle^ pour 
voir Rondelet attribuer la même industrie à un Ga- 
doïde (t), qu'il nommera, pour cette raison, Phycis^ per- 
suadé qu'il est que c'est bien là l'espèce ainsi appelée par 
Aristote. ce Ce qui me fait le plus crpire, » dit-il en parlant 
du poisson vulgairement connu de son temps sous le nom 
de Moule ou Mole, « ce qui me fait le plus croire que c'est 
c( le Phycis des anciens, c'est que fat veu faire son nid 
« dans l'alga, où fait ses œu&, ce que ont veu aussi plu- 
« sieurs pescheurs, ce que fait ce seul poisson si noi:^s 
« croyons à Aristote et Pline, combien que lui seul ne le 
« fasse, car les Bouierots et Chevaux-Marins font le 
« semblable (2). » Ainsi Rondelet a vu la Mole ou Tanche 
de mer faire son nid dans l'algue, ce qu'aucune observa- 
tion, que je sache, n'a infirmé jusqu'ici; mais il savait 
aussi, comme son contemporain Guillaume Pellicier, cité 
par Gesner, et de qui il tenait peut-être le fait, que les 
Bouierots et les Hippocampes avaient la même habitude. 

Si Rondelet et les observateurs de son temps se sont 
trompés relativement à l'Hippocampe ou Cheval marin, 
dont les pontes se font dans des conditions actuellement 
bien connues, ils étaient dans le vrai pour ce qui con* 



(t) Blennius Phycis^ Linn.; Phycis MediUrraneus, Laroche; 
Phycis linca, Scheider. 

(2) Rondelet, Histoire des Poissons, Lyon, 1558, 1. VI, ch. x, 
p. 158. 
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cerne les Gobies, que Rondelet désigne sous le nom vul- 
gaire et méridional de Bourelots. Près de deux cent cin- 
quante ans plus tard, Tabbé Olivi constatait, en effet, 
qu'un des Gobies des lagunes de Venise, qu'il dit être le 
Gobie noir [Gobius niger, Linn.), choisit, au printemps, 
un fond couvert d'herbes marines, et y creuse une de- 
meure moins profonde que large, dont il garnit les parois 
de grossières racines de zostères, sur lesquelles la femelle 
dépose ses œufs. M. de Martens (1), qui rapporte l'obser- 
vation d'Olivi, dans le deuxième volume de son Voyage à 
Venise f dit que ce nid est confié à la garde du mâle, qui 
s'y établit pour féconder les œufs que les femelles vien- 
nent successivement y déposer, pour veiller à leur con- 
servation , et pour défendre les petits nouvellement 
éclos. 

L'opinion, vaguement énoncée par Rondelet et par Ges- 
ner, que les Gobies nichaient, a donc été confirmée par 
la découverte de l'abbé Olivi. Des observations ultérieures 
sont venues lui donner une confirmation , nouvelle. 
M. Nordmann (2)11 constaté que trois Gobies au moins, 
parmi lesquels son Gobim constructor^ font réellement un 
nid dans des trous, ce qui n'a pas seulement lieu^à la mer, 
mais encore dans les torrents rapides, comme en 1846 il 
a eu l'occasion de l'observer en Abassie. 

Ainsi donc, .la Mole ou Tanche de mer, si ce qu'en dit 
Rondelet est exact, et trois ou quatre espèces de Gobies, 
dont l'un représenterait le Phycis d'Aristote , opinion sur 
laquelle je reviendrai tout à l'heure, sont les seuls poissons 
que l'on ait vus construire un nid. 

Dne autre espèce, appartenant certainement à un genre 



(1) Georg. Martens, ReisenachVenedig. Ulm, 1824, t. II, l^suppi. 
J^sces, p. 419. 

(2) NordmanD, Voy. dans la Russie mérid., Paris, 1840; Pois- 
sons^ p. 429,*et Bull, de l'Acad. de Saint-Pétersbourg, 1837. 

2* SÉRIE. T. XVI. Année 1864. 17 
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différent, viendrait augmenter ce nombre bien restreint, si 
les nids provenant du Bouquereau de Terre-Neuve et pré- 
sentés par M. Yalenciennes à TAcadémie des sciences (1], 
dans la séance du S décembre 1859, étaient bien le travaU 
d'un poisson. Mais on n'a, sur ce point, aucune certitude. 
Après Texamen que M. A. Duméril a bien voulu me laisser 
foire d'un de ces nids, je partage le doute qu'exprime, à 
cet égard, M. Yalenciennes et comme complément à cette 
question : « Les poissons sont-ils les seub animaux ma- 
rins qui construisent des nids ? » je me permettrai d'à*- 
jouter : ceux du Bouquereau ne seraient-ils pas des abris 
protecteurs temporaires ou permanents, que se créeraient 
certains crustacés ? Quoi qu'il en soit, ces nids, en suppo- 
sant qu'ils appartiennent à un poisson, ne peuvent avoir 
pour constructeur, vu leur peu de développement, qu'une 
petite espèce, plus petite même que le Lodde Capelan, 
auquel M. Yalenciennes ne serait pas éloigné de les at* 
tribuer. 

Mais s'il nous faut, jusqu'à nouvel ordre, laisser ^n de- 
hors des exemples de nidification des poissons de mer le 
fait publié par M. Yalenciennes, je puis, comme compen- 
sation, en faire connaître deux nouveaux cas, dont je suis 
redevable au hasard, du moins pour le premier. 

(La suite au prochain numéro,) 



RÉVISION DBS Coléoptères du Chilif par MM. L. Faisiuirb 
et Gbrxain. 

Nous avons publié, dans les Annales de la Société ento- 
mologique de France, une révision des Buprestides et des 
Cérambycides du Chili, savoir : pour les premiers, dans 
l'année 1858, p. 709, et, pour les seconds, dans les an- 
Ci) Comptes rendus, 1859, t. XLIX, p. 878. 
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nées 1859, p. 483, et 1861, p. 105. Les dernières explo- 
rations faites par M. Germain, avant son retour en France, 
nous permettent d'ajouter un supplément important à nos 
précédents travaux sur ces deux familles, dont nous au- 
rons plus que doublé le nombre des espèces chiliennes. 

Fam. BUPRESTiDJs, l"*' supplément. 

PsiLOPTE&A FASTiDiosA. — Loug. 23 mill. — Oblougus^ 
crassuSy supra depressuSy elytris postiee attenuaiuSy capite 
prothoraceque valde corrosisy œnm^ cupreo tinctis, elytris 
obscure viridi-œnei», viœ nitidis, corpore sultus cuprescente^ 
nitidoy abdominis lateribus maculis albido-tomentosis orna- 
ti$; prothorace transverso^ antice paulo angustato, medio 
valde excavato lateribus impressis, elytris grosse substriato- 
punctatiSy sutura et utrinque costulis tribus elevatis, inter^ 
Miis sparsim punctatiSf margine exlerno rugoso-punctato ; 
corpore subtus grosse valde punctato. 

Corps oblong, épais, déprimé au-dessus, rétréci en ar- 
rière; tête et corselet d'un bronzé assez brillant mélangé 
de cuivreux; dessous du corps d'un cuivreux brillant avec 
une rangée de taches de pubescence blanche sur les côtés 
de l'abdomen ; élytres d'un bronzé verdâtre assez terne, 
avec un faible reflet légèrement cuivreux. Tète grossement 
rugueuse avec une petite bande élevée assez lisse entre les 
yeux. Corselet transversal, rétréci seulement en avant; 
base fortement sinuée de chaque côté, ce qui rend les an- 
gles postérieurs assez aigus ; surface fortement corrodée 
et grossement ponctuée ; au milieu une grande impression 
assez profonde, large, tenant toute la longueur, avec les 
côtés saillants et la base plus lisse ; de chaque côté, une 
impression corrodée bien marquée. Ëcusson petit, très- 
court, tronqué; élytres à lignes de très-gros points, for- 
mant presque des stries, les intervalles parsemés de points 
peu serrés, finissant, vers l'extrémité, par se confondre 
avec les points des stries ; sur chaque élytre 3 côtes peu 
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convexes, mais distinctes, séparées par des intervalles non 
élevés» plus saillants à la base; entre la troisième et le 
bord externe, quelques rangées de points confondus par 
des rides transversales et un vestige de côte peu marquée ; 
extrémité échancrée un peu obliquement et biépineuse. 
Dessous du corps très-grossement ponctué, ces points sou- 
vent confluents et formant presque des fossettes. — 
Chili. 

Diffère du P. Buqueti par le corselet plus corrodé, à la 
base plus fortement sinuée, ce qui rend les angles posté- 
rieurs plus saillants, et par les côtes des élytres non inter- 
rompues par de petites dépressions ponctuées ; le dessoqs 
du corps est moins fortement corrodé en long ; et du De- 
caisnei par les côtes des élytres non interrompues avec les 
intervalles beaucoup moins ponctués et les côtés de Tab- 
domen tachetés de blanc. 

Hypoprasis, nov. gen. —Corpus |?arwfncra««uw, longi- 
tudinaliter arcuatum. Àntennœ ab articula quinto dentatœ. 
Epistoma vatde emarginatum. Oculi magnij $upra sat ap- 
proximati. Prothorax transversus, angulisposticisproductis. 
Scutellum subquadratum, Elytra apice denticulata, apke 
ipso spinoso, haud emarginato. Abdomen basi haud canali- 
culatum. Prosternum planum^ haud striatum. 

Genre voisin des Lattpalpis et des Capnodis, en diffère 
par le prosternum non sillonné, les yenx peu distants en 
dessous, les élytres non échancrées à l'extrémité, mais 
denticulées avant Textrémité, les pattes peu robustes et 
les tarses peu larges. 

H. Harpagon. — Long. 25,miil. — Oblonga^ griseo^- 
losa^ hirta, supra œneo-fusea^ nitida^ capite mx euprea^ ely- 
tris utrinque maculis marginalibus tribus cupreis omatis^ 
his maculis dense sulphureo^tomentosis^ subtus cuprea^ fui" 
gida; capite rugoso; prothorace brevi, lateribusrugoso-punc- 
tatOy impressoy basi medio.sulcato, anticeangustato; elyfris 
utrinque quadri-costatisy interstitiis concavis, latis, parvm 
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profunde punclatis ; iubtus dénie ac grosse pundata^ tibiis 
œneis, tarsis œneo-cœruleis, 

Oblongy faiblement convexe» arqué dans le sens de la 
longueur, hérissé de poils blanchâtres assez longs, peu 
serrés, tant en dessus qu'en dessous. Dessus du corps d'un 
brun noir un peu métallique, brillant; dessous d'un cui- 
vreux éclatant avec les tibias d'un vert métallique et les 
tarses d'un vert-bleu foncé; sur les élytres, 4 ou 5 taches 
marginales, dont 3 grandes cuivreuses, cachées par des 
floccosités plus ou moins longues d'un beau jaune presque 
soufre; la 1" longe le bord externe depuis l'épaule jus- 
qu'auprès du milieu, la 2* est transversale, la 3^ poncti- 
forme, la 4^ presque arrondie, la 5« extrêmement petite. 
Tète rugueusement ponctuée, un peu cuivreuse. Antennes 
grêles, n'atteignant pas la base du corselet; 3» article 
aussi long que le 1*% 2* de moitié plus court que le 3«, 
4* plus court que le 3«, mais un peu plus long que le 5^, et 
commençant à former une dent ; noires avec les 2 ou3 pre- 
miers articles bronzés. Corselet court, assez fortement 
rétféci en avant; côtés sinués en arrière, un peu déprimés 
et relevés en avant; angles postérieurs saillants en arrière; 
surface fortement et rugueusement ponctuée sur les côtés, 
ayant au milieu des points peu serrés, et en arrière un 
sillon bien marqué^ formant presque une fossette à la 
base. Êcusson tronqué, fortement sillonné. Élytres légère- 
ment élargies au milieu, puis rétrécies avec les côtés den- 
ticulés à partir du milieu ; extrémité se terminant par une 
assez forte épine; sur chacune 4 côtes minces, ne com- 
mençant pas dès la base, les deux internes assez élevées» 
les autres plus courtes et peu distinctes; intervalles larges, 
un peu concaves, à ponctuation assez grosse, mais peu 
profonde et peu serrée ; à la base même, quelques rides 
et une légère impression juxta-humérale. Dessous du 
corps grossement et densément ponctué. Abdomen arqué 
en dessous; dernier segment presque caréné au milieu, 
bi-échancré à l'extrémité. Pattes assez grêles; tarses peu 
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larges, creusés en cuiller en dessous, décroissant de lon- 
gueur, le 4* presque en carré arroj[idi« 

Ce bel insecte rappelle, par la coloration de la partie 
inférieure du corps, les Polybothrts de Madagascar. 

Anthaxia suBiEQUALis. — Loug. 12 mill. — Ohlonga^ 
parumconveœay supra viridi-œnea^prothorace cupreo tincto, 
parum nitido; supra cuprescens^ nitidior; capite antice im- 
pressa^ medio sulcatulo; prothorace transverso lateribus 
valde rotundato, utrinque laie depressOy medio longitudina- 
Hier impresso, rugose punciato^ medio tenuiter punctatOj 
eîytris margine extemo dense crenulato^ lateribus basique 
tantum obsolète impressis^ substriato-punctatisy interstitiis 
densissime rugosulis. 

Ëxtrêroenieut voisin de VA. anguhsa^ en diffère par les 
élytres plus courtes, à impressions indistinctes, par la tète 
plus concave en avant avec Tépistome plus échancré, par 
le corselet plus'court, plus fortement échancré en avant, 
à bords latéraux plus minces, à ponctuation plus fine 
dans la partie médiane, qui présente, au lieu d'un siiApIe 
. sillon, une dépression longitudinale un peu plus marquée 
en avant et en ai*rière; les élytres présentent au bord ex- 
terne une denticulation plus marquée; Técusson parait un 
peu plus étroit et plus tronqué; le bord antérieur du pro- 
starnum présente une impression transversale qui ne se 
retrouve pas chez Yangulosa. -^Cordillères d'Aculco, pris 
au vol. 

A. YERECtJNDA. £r. Mcyen's Reise um die Erde, 229. — 
Ce nom est antérieur à celui de A. marginieollis ^ donné 
par Solier au même insecte dans Touvrage de M. Gay, et 
doit, par conséquent, lut être préféré. 

[La suite prochainement.) 
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II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du V^ août 1864. — M. Plourens présente un 
livre qu'il vient de publier sous le Ulre^de Psychologie corn- 
parée. 

M. de Quatrefagei présente, de la part de M. Boucher 
de Perthes^ les procès-verbaux détaillés des deux fouilles 
faites à Moulin-Quignon les 9 et 16 juillet 1864. 

« Il résulte de ces procès-verbaux que toutes les pré- 
cautions les plus minutieuses ont été prises pour s'assurer 
de rintégfité des terrains et de Timpossibilité de toute 
fraude. La sévérité du contrôle et de la surveillance était 
d'autant mieux assurée que, parmi les témoins appelés 
par M. de Perthes, se trouvaient quelques personnes qui 
professaient hautement la plus grande incrédulité relati- 
vement à la réalité des découvertes qu'il s'agissait de con- 
stater. Ces personnes, convaincues par les faits, ont signé 
les procès-verbaux aussi bien que celles dont les convic- 
tions résultaient d'observations antérieures. » 

Suivent les noms des témoins des deqx fouilles. 

M. Fromentel adresse des Kecherches expérimentales sur 
la question des générations spontanées. 

M. Segond présente un travail intitulé : Application des 
principes de morphologie à la classification des Oiseaux. 

(L Quand on recherche, dit l'auteur, dans les parties les 
mQÎns variables du squelette des Oiseaux les caractères 
qui peuvent le mieux révéler le degré d'affinité qui existe 
entre les animaux de cette classe^ on reconnaît que toutes 
les espèces dérivent, soit directement, soit par mé- 
lange, de quatre types, dont la plus parfaite réalisation se 
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manifeste dans V Aigle, le Cygne, le Coq et Y Autruche 

a Dans mon programme de morphologie dont la partie 
anatomique fut, en septembre 1862, soumise au jugement 
de TAcadémie, j'ai pu faire la distribution méthodique 
des Mammifères par la seule considération de la partie 
centrale de la colonne vertébrale, qui, dans cette première 
classe, offre un degré suffisant de complexité ; mais, dans 
la classe des Oiseaux, il faut, à cause de la plus grande 
spécialité du squelette, recourir à l'ensemble du tronc. En 
tenant compte de Tépine dorsale, du bassin et du ster- 
num, on arrive à réparer les Oiseaux en quatre lignées 
naturelles, à partir des types que je viens d'indi- 
quer... » 

M. J. Swaim adresse, de Philadelphie, une boite conte- 
nant plusieurs rameaux de Vernonia noveboracensis sur 
lesquels des fourmis ont construit de petites cabanes des- 
tinées à abriter les pucerons dont elles sucent la liqueur 
sucrée. 

« Cette espèce de Vernonia^ dit M. Swaim dans la lettre 
qui accompagne son envoi, est très-sujette à être couverte 
de pucerons, mais je n'y avais jamais vu de construc- 
tions destinées à les loger, et je crois le fait nouveau pour 
la science (1). » 

(1) Le fait n'a peut-être pas encore été signalé pour les Fourmis 
américaines.mais il Test depuis longtemps pour les nôtres. Hubert 
Ta observé chez plusieurs espèces, et est entré, à ce sujet, dans de 
grands détails : nous lui emprunterons seulement le passage sui- 
vant: 

« Je découvris un jour un Tithymale qui supportait, au milieu de 
sa tige, une petite sphère à laquelle il servait d'axe. G*était une case 
que des Fourmis avaient bâtie avec de la terre. Elles en sortaient par 
une ouverture fort étroite pratiquée dans le bas, descendaient le 
long de la branche et passaient dans une fourmilière voisine. Je dé- 
molis une partie de ce pavillon construit presque en Fair, afin d*eD^ 
étudier l'intérieur; c'était une petite salle dont les parois, en forme 
de voûte, étaient lisses et unies; les Fourmis avaient profité de la 
forme de cette plante pour soutenir leur ôdifice ; la tige passait donc 
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La boite qui contient ces rameaux, recueillis à 3 milles 
environ à Test de Philadelphie, renferme aussi quelques- 
unes des Fourmis architectes. 

MM. Leplat et Jaillardtoïii présenter parM. Pasteurun 
travail intitulé : De Caction des Bactéries sur Viconomie 
animale. 

Après avoir rapporté une assez longue série d'expé- 
riences, les auteurs ajoutent : 

V De ces expériences nous concluons 

« 1° Que les Vibrioniens (Bactéries ou Vibrions), pro- 
venant d'un milieu quelconque, ne produisent aucun ac- 
cident chez les animaux dans le sang desquels on les a 
introduits, à moins, toutefois, qu'il ne soient accompagnés 
d'agents virulents qui, eux seuls, sont responsables des 
effets f%chèux qui peuvent survenir ; 

(c 2° Que, si le véhicule injecté qui les contient est pu- 
tride et en trop grande quantité, il y a empoisonnement 
septicémique, mais qu'il ne se développe pas de maladies 
virulentes, puisque les mêmes phénomènes ne se repro- 
duisent pas par l'injection du sang contaminé. » 

. M. Lacaze-Duthiers adresse une note sur la coukur des 
alcyonaires et ses variations , expliquée par l'histologie. 

M. Dareste adresse une note sur les caractères qui dis- 
tinguent la cicatricule féconde et la cicatricule inféconde dans 
les œufs de Poules, 

Séance du 8 août. — M. Pouchet communique un mé- 
moire sous ce titre : Embryogénie des infusoires ciliés. 
Réponses aux observations de M. Coste. 

au centre de l'appartement et ses feuilles en coraposaient toute la 
charpente; cette retraite renfermait une nombreuse famille de Puce- 
rons, anprès desquels les Fourmis brunes venaient paisiblement faire 
leur récolte, k Tabri de la pluie, du soleil et des Fourmis étran- 
gères. . . )> 

(Hubert, Recherches Sur les mœurs des Fourmis indigènes, 
Genève, 1810, p. 198.) 
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M. Alph, Milne-Edwards présente des Recherches sur le 
groupe des Chevrotains. 

L'objet de ce travail est brièyement indiqué par son 
auteur dans ces deux phrases : 

(X Les faits exposés dans ce travail me paraissent con- 
duire à plusieurs résultats intéressants pour la zoologie, et 
que l'on peut résumer de la manière suivante : 

(( Les Chevrotains, comprenant le Chevrotain porte* 
musc [Moschus moschiferusy Linné), le genre Tragulus de 
Brisson (1) et le genre Hymmoschus de Gray (2), loin de 
former un groupe naturel, présentent entre eux les plus 
grandes différences, et les faits que j'expose conduisent à 
séparer complètement le Porte-Musc des autres Chevro- 
tains, que je désigne sous le nom collectif de Tragu- 
liens, » 

M. Budge adresse de Greisswald la troisième partie de 
ses Recherches concernant VaciUm du système nerveux sur 
les voies urinaires. 

Séance du 17 août, — M. ternaire lit des Recherches sur 
les Microphytes et le Miorozoaire. 

M. Gratiolet lit un travail intitulé : Comparaison du bras 
et de la main de l'homme avec Vavant-bras et la main des 
grands Singes à sternum plat désignés à tort par les natu- 
ralistes sous le nom (^'anthropomorphes. 

« J'ai profité de l'occasion qui m'a été généreusement 
offerte par M. Aubry^Lecomte de disséquer un grand 
Chimpanzé de l'Afrique éqnatoriale, différant, par certains 



'(l)'Le genre Tragulus se compose des cinq espèces suivantes : 
r. Javanicus (Pallas) des lies de la Sonde ; 7. Napu (RafUes) de 
Sainatra; T. Kanehil (KafQes) de Gochinchine; T. Stanleycmus 
(Gray) des Indes ; T, Meminna (Erxleben) de Geylan. 

(2) Le genre Hycemoschus ne compte qu'âne seule espèce vivante, 
originaire du Gabon, VH. €tquatic%u (Ogilby), et une espèce fossile 
TH. croisun (Lartet) de Sansan. 
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caractères, du Troglodytes niger. Ces différences sont une 
physionomie plus bestiale, des formes plus massives, une 
lèvre supérieure froncée au lieu d*étre sillonnée régulière- 
ment de haut en bas, une face toute noire, et par-dessus 
tout un talon bien prononcé à la partie postérieure de la 
dernière molaire d'en bas. Ce Chimpanzé est donc très- , 
certainement une espèce nouvelle ; et, pour consacrer ma 
reconnaissance, je propose de le désigner sous le nom 
spécifique de Troglodytes Àubryi, 

« Dans la note que j'ai l'honneur de soumettre aujour- 
d'hui au jugement de l'Académie, je ne traite pas de l'en- 
senU^Ie des remarques que j'ai pu faire sur Fanatomie de 
ce curieux animal ; elles seront l'objet d'un grand travail 
que je rédige en ce moment avec M. le docteur Alix. 
Mais j'ai cru utile de résumer, parmi les observations que 
j'ai pu faire, celles qui sont relatives à Tanatomie de la 
main dans les Singes dits anthropoïdes. Cette anaton^ie 
révèle des différences profondes et réellement typiques 
entre l'Homme et les Singes les plus élevés. Chez leç 
Singes, le pouce est fléchi- par une division oblique du 
tendon commun du muscle fléchisseur commun des autres 
doigts. Il est donc entraîné dans les mouvements communs 
de flexion et n'a aucune liberté. Le même type est réalisé 
dans le Gorille et dans le Chimpanzé, mais ce petit tendon 
qui meut le pouce est réduit chez eux à un filet tendineux 
qui n'a plus aucune action, car son origine se perd dans 
les replis synoviaux des tendons fléchisseurs des autres 
doigts, et il n'aboutit à aucun faisceau musculaire ; le 
pouce s'affaiblit donc d'une manière notable dans ces 
grands Singes. Chez aucun d'eux il n'y a aucune trace de 
ce grand muscle indépendant qui meut le pouce dai^s 
l'Homme. Et, loin de se perfectionner, ce doigt si caracté- 
ristique de la main humaine semble chez les plus élevés 
de tous ces Singes, les Orangs, tendre à un anéantisse- 
ment complet. Ces Singes n'ont donc rien dans l'organi- 
sation de leur main qui indique un passage aux formes 
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humaines, et j'insiste à ce sujet, dans mon mémoire, sur 
les différences profondes que révèle l'étude des mouve- 
ments dans des mains formées pour des accommodations 
d'ordre absolument distinct. 

« Une étude approfondie des muscles du bras et dé 
. l'épaule dans ces prétendus anthropomorphes confirme 
ces résultats. D'ailleurs, c'est surtout dans le Singe en ap- 
parence le plus semblable à THomme , dans TOrang in- 
dien, que la main et le pied présentent les dégradations les 
plus frappantes. Ce paradoxe, ce défaut de parallélisme 
chez l'Homme et chez les grands Singes dans le dévelop- 
pement d'ofganes corrélatifs tels que le cerveau et la 
main, montre avec une absolue évidence qu'il s'agit ici 
d'harmonies différentes et d'autres destinées; tout dans 
la forme du Singe a pour raison spéciale quelque accom- 
modation matérielle au. monde; tout, au contraire, dans 
la forme de l'Homme, révèle une accommodation supé- 
rieure aux fins de l'intelligence. .De ces harmonies et dé 
ces fins nouvelles résulte dans ses formés l'expressioki 
d'une beauté sans analogue dans la nature, et l'on peut 
dire, sans exagération, que le type animal se transfiguré 
en lui. 

<x Les faits sur lesquels je viens d'insister me permet- 
tront, du moins, d'affirmer, avec une conviction fondée sur 
une étude personnelle et attentive de tous les faits connus, 
que l'anatomie ne donne aucune base à cette idée, si vio- 
lemment défendue de nos jours , d'une étroite parenté 
entre l'Homme et le Singe. On invoquerait en vain quel- 
ques crânes anciens évidemment monstrueux trouvés par 
hasard, tels que celui de Neanderthal. On trouve encore 
çà et là des formes semblables ; elles appartiennent à dés 
idiots. L'une d'elles fut recueillie, il y a quelques années, 
par M. le docteur Binder. A la prière de M. Jean Macé, 
M. Binder voulut bien m'en faire don; je n'ai pas cru 
qu'un spécimen aussi précieux pût rester dans mes mains; 
il appartient aujourd'hui aux collections du muséum. Il 
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comptera désormais parmi les éléments de cette grande 
discussion sur la nature de l'Homme qui agite aujourd'hui 
les philosophes et trouble les consciences, mais d'où la 
divine majesté de l'Homme sortira quelque jour, consa^ 
crée par le combat, et dès lors inviolable et triom- 
phante. )) 

M. Husion adresse des Recherches complémentaires sur 
les cavernes à ossements des environs de Toul, 

M. l'abbé Chevalier annonce à M. Éiie de Beaumont la 
découverte d^un atelier de fabrication d'instruments en 
silex. 

M. Davatne adresse une réponse à une communication 
de MM. Leplat et Jaillard relative à faction des Bactéries 
sur l'économie animale, 

MM. Leplat et Jaillard Sidressetii une note intitulée : De 
raction du Penicillum glaucum et de /'Oïdium Tuckeri sur 
l'économie animale. 

D'une série d'expériences que les auteurs exposent dans 
ce travail, ils tirent les conclusions suivantes : 

a \° Les spores du Penicillum glaucum, introduites 
dans le sang« ne sont pas susceptibles de déterminer une 
dermatose caractéristique et spéciale, ainsi que M. Wer- 
theim semble l'affirmer; elles disparaissent rapidement 
du torrent circulatoire (nous n'avons pu en retrouver 
vingt-quatre heures après uos opérations) ; elles ne sau- 
raient produire d'embolies capillaires, attendu que leur 
diamètre est à peine le tiers de celui des globules san- 
guins. 

« 2^ Les spores d'Oidium Tuckeri ne sont point trans- 
missibles aux animaux, elles ne sont ni virulentes ni 
toxiques ; elles ne produisent point, lorsqu'on les injecte 
dans te sang ou qu'on les dépose sous la peau, les acci- 
dents formidables que M. Colin a rencontrés chez ses ma- 
lades et que, pour être logique» il faut nécessairement 
rapporter à une. autre cause. y> 
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M. Colin adresse, de Saint- Honoré (Nièvre], une récla- 
mation de priorité à Toccasion d'une communication de 
MM. Bouché de Fiiray et DesmartiSy concernant la possi- 
bilité de transmission des végétaux à THomme, d'une 
espèce d'Oïdium, M. Colin dit avoir fait, dès les premiers 
jours de mai, une communication sur ce sujet à l'Académie 
de médecine qui l'a renvoyée à Texamen d'une commis- 
sion. C'est évidemment devant l'Académie de médecine 
qu'il doit se pourvoir pour décider la question de prio- 
rité. Ce point sera peut-être difficile à établir , puisque 
c'est aussi des premiers jours de mai que date la note de 
MM. Bouché de Yitray et Desmartis. Elle a été présentée 
à l'Académie dans la séance du 9 mai, et était partie de 
Bordeaux quelques jours plus tôt. Dans cette note, d'ail, 
leurs» les auteurs se réfèrent à une publication faite par 
l'un d'eux dès Tannée 1852. 

Séance du 22 aotit. — M. Caste lit \xn travail intitulé : 
Développement des infusoires ciliés. Réponse aux observa- 
tions de M. Pouchet. 

M. Lemaire présente des explications sur un passage de 
son mémoire concernant les Microphytes et les Micro- 
zoaires» 

MM. Duméril et Jacquart présentent une note sur les 
muscles de la déglutition chez les Ophidiens. 

M. Davaine adresse des Nouvelles recherches sur la na- 
ture de la maladie charbonneuse connue sous le nom de sang- 
de-rate. 



lU. ANALYSES D'OUTRAGES NOUVEAUX. 

À Catalog. — Catalogue des Coléoptères Lucanides, avec 
l'illustration et la description de diverses espèces nou- 
velles et intéressantes ; par le major F. J. Sidnet Parrt. 

Le savant entomologiste Sidney Parry vient de faire 
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paraître, dans les Transactions de la Société entomologique 
de Londres (vol. II, third »er., part. 1, mai 1864], le 
beau mémoire qu'on attendait depuis longtemps. C'est un 
travail consciencieux, basé sur sa magnifique collection de 
Lucanides, à laquelle ont été ajoutés tous les sujets des 
autres collections de l'Europe, qui lui ont été généreuse- 
ment communiqués. 

Dans son introduction, il trace l'histoire de ce superbe 
groupe et des travaux des auteurs qui en ont traité ; il ar- 
rive ensuite à la description des nouvelles espèces et aux 
notes qu'il a recueillies sur quelques espèces déjà décrites 
mais rares et imparfaitement connues. 

Ayant étudié, soit dans sa riche collection, soit dans 
celles qui lui ont été communiquées, un grand nombre 
d'individus, il a pu reconnaître, comme l'avait déjà si 
bien foit M. le comte Mniszecb, que beaucoup d'individus 
décrits comme formant des espèces distinctes n'étaient 
que des sujets plus ou moins développés appartenant i 
des espèces plus ancienneBsent publiées. Cette partie du 
travail du major Parry est des plus intéressantes, et elle 
forme l'objet des notes que l'auteur a données sur des es- 
pèces déjà décrites. 

Après cette partie principale, qui occupe plus de 
60 pages, M. Parry a donné un catalogue complet du 
groupe des Lucanides, avec la synonymie des genres et des 
espèces, la citation de tons les aoteurs qui les ont décrits 
ou figurés, et l'indication de la date de ces descriptions, sui- 
vant en cela, comme bien d'autres aujourd'hui, la méthode 
que j'ai inaugurée dans mon Speeies des Coléoptères, corn- 
mencé il y a très-longtemps et que des circonstances in^ 
dépendantes de ma volonté m'ont empêché de conti- 
nuer. 

En outre, M. Parry a terminé l'ouvrage par une liste ou 
synopsis des Lucanides connus jusqu'à ce jour, en numé- 
rotant les genres et les espèces. Il en résulte qu'il existe 
aujourd'huii dans les collections, 332 espèces de ce groupe, 
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réparties dans 48 genres et 7 familles; tandis que 
M. Thomson n'en mentionnait que 181 en 1862 et 
M. Hope 128 en 1845. 

L'ouvrage est orné de 12 planches lithographiées et en 
partie coloriées, représentant la plupart des espèces dé- 
crites par Fauteur. (G. M.) 



IV. MÉLANGES ET NOUVELLES. 

Destruction des fourmis. 

Nous trouvons dans Texcellent recueil publié par M. J. 
GoLLONGE, dans la Science pour tous (no du 28 juillet 1864) ^ 
une note dé M. Garnier, sur un moyen simple et efficace 
de se débarrasser des Fourmis. Il consiste dans une solu- 
tion de sucre ou de miel, dans laquelle on ajoute un 
dixième de son poids d'oxyde blanc d'arsenic. 

Plusieurs fois, et à diverses époques, M. Garnier a 
placé dans le voisinage de fourmilières une soucoupe con- 
tenant le mélange, et chaque fois il a vu, au bout d'une 
heure à peine, que les Fourmis ne reparaissaient plus. 
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f. TRAVAUX INÉDIT». 



OKtKfàtUfHs sur la nidification des Crénilabres, 
par M. Z. Gbrbb. 

Dans le prfntemps de f8S9, en parcourante mer basse 
le9 terrains émergents du bassin d'Arcacbon, yufgaire- 
ment oottfius sous le nom de emtsaUr mon attention fut 
attirée par dé petitsamas de végétaux ayant Tapparence de 
taupinières, les uns parfettement à découvert, les autres 
complètement ou« en partie cachés par les zostères qtre 
Teau, en se retirant, avait étalées sur le sol. Poussé par la 
curiosité, je pris successivement plusieurs de ces petits 
amas, et, à ma grande surprise, je découvris dans tous 
uneinnombraMe quantité d^œufe, dont le développement, 
en général très-avaneé, rendait la détermination belle. 
Ces amas de végétaux représentaient manifestement des 
nidâr, et les œufe qu'ils renfermaient étaient certainement 
ceux d*un poisson. Mais- à laquelle des espèces assez 
noni>reuses <fue nourrit le bassin appartenaient-ils? 

Ain de pouvoir le constater, des bas-ptircs furent éta- 
blis sur un point où les HJds étaient assee abondants, et 
parmi les poisson» que la mer, en se retirant!, laissa dans 
Iesfilet8,uii petit Cnéffllabre, (^e j'ai su diepuis être le Gré- 
m\^\m massa {CreniMvut fmasa^ Riaso)^ 8*y trouvait en 
grand«ombre, étalait le seul dont les mâles et^ les femelles 
présentassent des signes de reprodtiction actuelle. Le 
2* sÉaii. T. XVI. Aooée 1864. ]$ 
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Créoilabre massa (1) devait donc être, d'après ce seul in- 
dice, l'artisan des nids que j'avais vus. J'ai acquis immé- 
diatement une preuve plus convaincante en ouvrant des 
femelles qui, par le développement de leur ventre, me pa- 
raissaient sur le point de pondre. Leurs œufe, complète- 
ment libres dans l'ovisac, étaient tellement identiques, 
et par la forme, et par le volume, et par la couleur, à ceux 
de fratche ponte dont quelques nids étaient dépositaires, 
que le doute n'était plus possible : c'était bien à ceCréni- 
labre qu'appartenaient les ouvrages disséminés sur les 
era$$at8. 

Cette certitude acquise, il restait à examiner, mieux que 
je n'avais pu le faire au moment de la découverte, la po- 
sition, la forme, la structure, la composition du nid et la 
disposition que les œufs y avaient. Voici le résultat de cet 
examen : 

Le nid repose toujours dans ^n creux formé, soit par le 
ressac de l'eau, soit par les crabes, et peut-être aussi par 
le poisson lui-même. Sa forme, comme je t'ai dit, est celle 
d'une taupinière ou d'un petit tumulus, dont les bords, 
en s'affaissant, se confondent avec le sol. Ces bords sont 
le plus souvent interrompus sur un seul point par une pe- 
tite cavité qui entoure partout la base» et quelquefois par 
une prompte dépression. Son volume ne varie pas beau- 
coup, et il est généralement moins haut que large. J'en ai 
vu qui, mesurés à la base, avaient de 12 à 15 centi- 
mètres de large, sur une hauteur de 7 à 8 centimètres, et 
d'autres qui mesuraient jusqu'à 20 centimètres dans leur 
plus grand diamètre, et de 10 à 11 centimètres en hauteur. 
Les uns et les autres paraissaient achevés, car tous avaient 
des œufs plus ou moins développés. 

La cavité que l'on observe sur le pourtour n'a pas d'o- 
rientation déterminée et n'est jamais très- profonde. 

vl) Sur uoe grande éteodue des c6tes de la Méditerranée, les pè- 
c^urs coDoaisseQt ce poisson soos le nom vulgaire de Comadello^ 
nom qu'ils donnent ànaiï h d'autres petites espèces du même genre. 
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A l'exception de cet accident, les borda ne présentent pas, 
comme dans le nid des épinoches, ces brèches assez nom- 
breuses qui restent comme un témoignage du passage des 
femelles qui sont venues y pondre. Ici il n'y a rien dé 
semblable : on n'y voit ni d'ouverture d'entrée, ni d'ou- 
verture de sortie, ni même de cavité centrale. 

Quoique les matériaux qui la coniposent et qui consis- 
tent principalement en tiges de cladophores, auxquelles 
se trouvent mêlés des fragments de conferves et de zos- 
tères, ne soient liés les uns aux autres par aucune matière 
agglutinante, ils forment cependant un tout solidaire ca- 
pable de résister à l'action des flots, lorsque la mer se re- 
tire ou lorsqu'elle monte. Ils sont, d'ailleurs, aissujettis par 
une grande quantité de coquilles de la cérite lime, du 
buccin réticulé, par des fragments de troque, de valves 
d'huîtres, de venus, de bucardes, etc. (1). Quelquefois ces 
coquilles sont entassées en grand nombre sur le même 
point; d'autres fois elles sont disséminées; mais toujours 
les bords du nid en sont ordinairement moins garnis que 
le centre. Un peu de sable vaseux, mêlé à ces divers élé- 
ments, forme le complément de Tédifice. Il est difficile de 
dire si ce sable est déposé par les eaux, ou si, comme 
chez les épinoches, il est déporté par l'ouvrier chargé de 
la construction. 

Lorsqu'on éventre un de ces nids, on voit qu'il est entière- 
ment compacte, et qu'il contient dans son épaisseur, aussi 
bien qu'à la surface, des dépôts de petits coquillages. Mais 

(1) J*ai été curieux de coonattre le nombre de cérites que coo- 
UeDt UD nid, pris au hasard, que je cooserre depuis quatre aus daus 
du papier, et j*ai coustaté que ce uombre est actuellement de 516. 
Si Ton y ajoutait les coquilles qui ont dû tomber au moment où il a 
été pris et celles qui se sont perdues depuis, ce ne serait pas exa- 
gérer que de porter ce nombre à 600. Quant aux fragments de co- 
quilles univalves et bivalves, j*ai dû renoncer à les compter. Ces 
fragments et les cérites, malgré leur extrême dessiccation^ pèsent en- 
semble 48 grammes. 
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la disposilion qu'affecte Tétéaient végétal est certainement 
ce qu'il offre de plus singulier. Les cladophores; les frag^ 
meots de zostères, les longs JSIaments de conferves, 
dont quelques-uns, lorsqu'on les déreloppe, mesurent 
au delà de 2û cenlîmètrts, s'y trouvent convertis en petits 
tampons, les uns réguliers, ovales, de même volume^ 
ayant de 10 à 12 millimètres de long sur 7 à 8 millimètres 
de large; les autres irrégutiers, comprimés, tiraillés, lais- 
sant échapper des brins qui s'enchevêtrent, mais conser- 
vant^ pour la plupart, des traces manifestes de la forme 
des premiers. L'explication de ce fait curieux est simple, 
à mon avis. Ces tampons, comme je m*en suis assuré sur 
ceux qui n'étaient pas altérés, ont^ide'mment pour moule 
la cavité buccale du poisson : ils en reproduisent lu forme, 
et leur volume en égale la capacité. Or il est certain que- 
le Crénilabre massa, après avoir pris des bouchées de vé- 
gétalion^ doit, avant de les employer, les agglomérer en 
les tournant et les retournant dans sa bouche, jusqu'à ce 
qu'il les ait réduites au volume et à la forme voulus. 

C'est parmi ces agglomérations de fibrilles végétales, 
plus ou moins pelotonnées, que les Odufs sont déposés. 
Us y paraissent jetés par ordre : plus entassés sur quelques 
points, ils sont disséminés sur d'autres. On dirait que 
la femelle, soit en pondant, soit après la- ponte, les dis- 
perse volontairement. Ces œufs n'ont entre eux aucune 
adhérence, et ne sont pas même agglutinés aux végétaux 
ou aux coquilles qui les environnent. Le moindre souffle 
les fait changer de position. 

Sur une vingtaine de nids que j'ai ouverts, je n'en ai 
rencontré que deux dont les œufs provinssent de deux 
pontes différentes et éloignées, car les uns étaient sur le 
point d'éclore, pendant que les autres ne présentaient en- 
core que les premiers linéaments de l'embryon. En géné- 
ral, tous ceux d'une nichée, quel que soit leur nombre, ont 
à peu près le même développement. 

Jtf ais dans quelles conditions se fait la poste? La femelie 
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;pénèCreHfi0llBi 4mis1eiiid par ooe voie ménagée à ravanoei» 
ainsi qfÊB eela a lieu pour les gasterostés, ou bien, lors* 
<|u'une oouehe suffisante est formée, y dépose4-elle ses 
œu6, q/ai sont ^suite recouverts par une autre couche? 
Jusqu'ici» je n'ai pu rien savoir à cet égard ; cependant» 
si l'on considère Fétat du nid, sa structure compacte^ l'ab^ 
«enoe d'ouverture sur ses bords, et surtout la manière 
dont les ceufis y sont disposés» on est autorisé à penser que 
la femelle, pour pondre» ne doit pas y pénétrer. Ce qui 
parait beaucoup plus probable» c'est que» après avoir été 
versés s«r on lit préalablement disposé, les œufs sont mis 
à l'abri sous un amas d'aulres matériaux. 

Les nids du Crénilabre massa ne sont pas indifférem* 
ment établis sur toute l'étendue des terrains qui émergent*. 
Si quelques-uns occupent des points élevés que les eaux 
abandonnent durant plusieurs heures par jour, le pht* 
grand nombre se trouve au voisinage de la Viç^ae qu'attei- 
gnent tes marées basses des syzygies^ dans une zone» par 
conséquent, où les uns sont toujours submergés et où les 
autres ne peuvent rester longtemps à découvert. D'aiHeurs» 
les nids que la mer, en se retirant» laisse plusieurs heures 
à sec conservent assez d'humidité, lors même qu'ils ne 
sont point protégés par les zostères» pour que les œufs ne 
soufiFrent pas. 

Le mâle épinoche^ comme nous l'a appris M. €oste» 
<H>nstruit seul le nid et en recueille seul les matériaux. 
Les femelles, durant ce travail, restent dans la plus corn <- 
plète indifférence. En est-il de même pour le Crénilabt^ 
massa ? Ce poisson vit dans un milieu et à des profondeurs 
qui nous dérobent si bien ses actes, que, pendant trois 
ans» il m'a été impossible de rien connaître à ôet égard. 
Enfin» grâce aux persévérantes observations qu'a bien 
voulu faille pour moi M. Dauris, que ses fonctions cdmne 
agent de la marine retiennent toute Tannée sur ie bassin, 
j'ai pu savoir que le m&le et la femelle travfûllaient de 
eoncmi; tpé œllfrot portait au nrd aussi bien que cetoi«4k; 
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et, ce qui n'est pas sans importance, qa'à Tépoqne des 
amours les mâles pâlissaient au point de paraître quelque- 
fois blancs. Le changement de couleur, si remarquable 
chez les mâles épinoches, gobies, truites, au moment 
des pontes, se manifeste donc aussi sur le Crénilabre 
massa. 

Mais, si chez cette espèce le mâle et la femellci comme 
M. Dauris tn'a afRrmé l'avoir tu, contribuent, pour une 
part égale, àla construction du nid, il faut admettre qu'il 
y a formation préalable de couples, ce qui serait un fait 
si extraordinaire dans Thistoire des poissons chondropté- 
rygiens, que je n'ose m'y arrêter. Il faudrait admettre aussi 
qu'un nid ne reçoit pas la ponte de plusieurs femelles, 
mais seulement <^elle de l'ouvrière. Or, dans cette hypo- 
thèse, et pour expliquer les deux cas dont j'ai parlé plus 
haut, on doit supposer que les œufs, si inégalement déve- 
loppés, que j'ai rencontrés dans le même nid, ou prove- 
naient de deux pontes éloignées d'une même femelle, par 
conséquent de deux portées, ce qui entraîne d'autres con- 
séquences sur lesquelles je ne veux pas m'appesantir; ou 
bien que, par exception, une autre femelle a été admise 
à pondre dans un nid qui lui était étranger. Ce sont 
là des points sur lesquels règne encore une certaine in- 
certitude que de nouvelles observations peuvent seules 
dissiper. 

Le nid, après la ponte, devient-il indifférent aux pa- 
rents, comme cela a lieu pour les salmonidés? Est-il, au 
contraire, l'objet de leur vigilance, ce que laisserait penser 
la petite retraite qui s'y trouve ménagée? Dans ce cas, 
est-ce au mâle, est-ce à la femelle qu'est confiée la sur- 
veillance? Les œub, durant leur évolution, reçoivent-ils 
des soins particuliers, et restent-ils longtemps en incuba- 
tion? Enfin les jeunes qui viennent d'éclore sont-ils sur- 
veillés et protégés par leur gardien, comme le sont les 
épinoches et les jeunes gobies? Les viviers de Concarneau, 
dusà l'initiative dé M. Coste, permettront protoblement de 
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répondre à ces diverses questions. Je fais aussi appel, pour 
les résoudre, aux naturalistes que leurs travaux fixent 
sur les bords de la Méditerranée^ où les eaux, plus souvent 
calmes et transparentes que dans FOcéan, rendent l'ob- 
servation plus facile. 

(La suite prochainement.) 



Coquilles nouvelles ou peu connues, décrites par 
M. Bonnet. 

ACHATiNA DE LoRiOLi. — Bonnet. 
PI. XXII, fig, 1, 1 a. 

Coquille mince, transparente, obtuse, marquée de 
stries légèrement obliques, assez fortes sur le dernier 
tour; plus fines au sommet de la spire où elles sont croi- 
sées par d'autres en spirales aussi très-peu visibles ; les 
deux ou trois derniers tours couverts d'un épiderme d'un 
fauve assez foncé, plus clair au sommet ainsi que vers la 
région ombilicale ; spire composée de sept tours légère- 
ment arrondis, à sutures légèrement sinueuses; le dernier 
semi-globuleux, marqué par de grandes taches allongées, 
irrégulières, d'un brun foncé, n'atteignant pas les extré- 
mités des tours ; quelquefois ces taches sont tout à fait obli- 
ques et disparaissent vers le sommet de la spire : ouver- 
ture ovale à bords très-minces, colorée de blanc violacé à 
l'intérieur, mais jaunâtre par transparence, les taches ex- 
térieures bien visibles; columelle blanchâtre. 

Habite le Brésil. 

Hauteur 72, largeur 32 millim. 

BULmus WAiRGEiRENSis. — - Bonnet. 
PK XXII, fig. 2, 2 a, 2 6. 

Cette petite espèce est conique, assez obtuse» transpa- 
rente, finement striée; d'un brun fauve avec les sutures 
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^ei le bord iafêrieur du dernier tour blanc jaoii&ti:«;^]iiéU 
ques échanlillons sont marqués par de petites lignes blan- 
châtres dans le sens de la longueur, mais eela tient an 
plus ou moins de fraîcheur de rindiyidu; le ^pe estum* 
forme. Spire composée de sept tours légèrement arrondis 
à sutures bien marquées ; ouverture ovale, brune à l'in- 
térieur avec un labre assez làt-^é vràlaci et jaunâtre à 
l'extérieur, quelquefois tout -k fait blanc, se replie un 
peu vers le bord columellairo et forme un ombilic assez 
sensit)lé. 

Cette espèce ne parait pas devoir être rare, car j'en pos- 
sède sept individus. 

Habite Wairgeîr, 

Hauteur 17, largeur 7 ]|â millim. 

pLAN^RBÎs smoGsus. «^ BonftH. 
PI. sxiijfig. 3,3». 

Coquille discoïde, à ombilic peu profond, mince, assez 
transparente, cornée avec de fines stries obliques sur 
toute la surface du tesl, très-apparentes vers la région de 
la bouche; contour de la coquille interrompu par quel- 
ques petits renflements occasionnés par des stries assez 
fortes; spire peu enfoncée d'un côté, beaucoup plus de 
l'autre, composée de quatre à cinq tours peu ^convexes et 
presque aplAtis sut* l'un des côtés. Couleur ic^née, opa- 
que uniforme; ouverture légèrement oblique à bordilaté- 
rai droit sinueux, blanchâtre à l'ii^térieœ* ; les str>iesbiefl 
visibles par transparence. 

Habite River-Grand dans le nouveau Meatqiie. 

Plus grande largeur 22, iplus petite vlS^miUtm. 

Cette espèce paraît être assez commune, car j'en pos- 
sède plusieurs iniliVlduâ Vài^iiMt fé^i'etHent de dimeur 
sion. 
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PI. x?îii, fig. 4, (m. 

GoqnfHe mince, transparente, presque diaphane^àspire 
allongée, aigûe, composée de sept à huit (our^ arrondis, 
ornéi de fines stries spirales, irrégnlièresy assez fortes sur 
le dernier tour; serrées vers le bord supérieur, et! es de- 
viennent plus larges vers le mijieu et plus petites vers le 
bord inférieur; elles sont croisées par d'autres stries obli- 
ques assez nombreuses, dont quelques-unes bien mar- 
quées. Test d'un rbland paille très-transparent avec des ta- 
<dté» ânrérgoltères en zigzag d'im brun clair entourées 
il'nne zone orange ; on remarque aussi des petits points 
bruns v<er9 lei)ord supérieur de chaque tour; ouverture 
gimMté^ arrondie, d'une couleur violacée avec des taches 
de la même oouleur mais plus foncées : opercule mince, 
d'un bnin clair avec un centre plus foncé d'où partent de 
fines stries concentriques. 

Habite? 

Hauteur S7, largeur 14 millim.; 

TEOCHcs (noiK^donta) sulle-uneatvs. — B^mmU 
PL XXII, fig. 5. 

Coquille munie d'un ombilic très-profond atteignant 
presque le sommet, épaisse, peu luisante, d'une cou- 
leur légèrement jaunâtre, avec des taches allongées 
flexueuses inégales d'un brun verdâtre avec quelques 
points de la même couleur; spire peu élevée, aigiie à son 
sommet, composée de six tours à sutures bien marquées 
par des sillons assez larges, obliquement striés; le dernier 
tour très- volumineux, formant à lui seul les deux tiers au 
moins de la coquille, arrondi du côté de la bouche, obtu- 
sément anguleux de l'autre c6té, muni d'une nombreuse 
série de cêtes spirales irrégulières, beaucoup plus fortes 
et au nombre de six sur la face ombilicale avec des 
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larges intervalles striés aussi obliquement. Onverture 
oblique de forme arrondie, nacrée à l'intérieur avec des 
reflets verdàtres; les saillies des c6tes bien marquées. 
Opercule arrondi, mince, brun avec quelques légères 
stries. 

Habite Jorris Straits. 

Hauteur 19 , largeur 21 millim. 

CONUS RUBESGENs. — Bofinet (1). 
PI. , fig. 6. 

Forme générale du Conus textile de Linné, avec lequel il a 
beaucoup de resseniblance, mais il s'en distingue facile^ 
ment par sa coloration et par une plus grande finesse dans 
le dessin; coquille épaisse, légèrement transparente, lisse 
avec quelques stries à la base ; spire un peu convexe, 
moins élevée et plus obtuse que dans le Conus textile, et 
beaucoup plus arrondie que dans ce dernier; munie de 
huit tours bien marqués. La coloration de cette espèce est 
assez remarquable, une teinte rosée bien fratche règne 
sur toute la surface de la coquille; le dessin du manteau, 
quoique très-semblable à celui du textilis, s'en distingue 
cependant par une plus grande variété de détails, les 
taches d'un brun orange plus grandes et plus fondues que 
dans ce dernier; les taches triangulaiers réticulées sem- 
blables au Cône de Linné; ouverture allongée, assez 
épaisse sur ses bords, d'un beau rose très-brillant deve- 
nant plus pâle vers la base . 

Habite l'île d'Anam. 

(t) A lasoité (Tua examea fait dans la collectioD de M. Deshayes, 
si riche en variétés de toutes les localité», ce sajet serait une vari ité 
uo peu roulée du Conus canonicus, (G. xM.) 
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RtYisiox DES Coléoptères du Chili^ par MM. L. Fairmaire 
et Gerkain. 

vSoite.) 

SncMODEBA CYANicoLLis, FaîriD. etGerm., Col. ChiL^ 
1860, in-8. — Long. 22 mill. — Cyaneo-metallica, ilytris 
oehraceo-flavis, nitidis, post médium faseiis duabus trans- 
versis^ anteriore interruptay et macula apieali cyaneo- 
metallicis; prothoraee fere conico^parum dense punctatOy 
lateribus obsolète impresso; elytris post médium lateribus 
sêrratis. 

Oblongue, peu convexe, presque également rétrécie aux 
deux extrémités» d'un beau bleu d'acier brillant, parfois 
verdàtre, avec les élytres d'un jaune d'ocre, ayant, après 
le milieu, deux bandes transversales d'un bleu d'acier, 
très- dentelées et yariables, parfois presque interrompues, 
et une petite tache apicale de même couleur. Tète dense* 
ment ponctuée, très-plane,* presque concave, ayant , 
comme le corselet, des poils blanchâtres rares. Corselet 
presque en triangle tronqué, transversal, les c6tés conver- 
geant fortement après le tiers et un peu sinués avant les 
angles postérieurs qui sont pointus ; surface à ponctuation 
grosse, serrée sur les côtés, bien au milieu, surtout à la 
hase, qui présente , vis-à-vis de l'écusson , une très-faible 
impression partagée en deux; sur les bords, une impres- 
sion oblongue, peu sensible, excepté à la base. Écusson 
presque cordiforme, concave au milieu , lisse. Êlytres al- 
longées, presque parallèles, rétrécies peu à peu vers les 
3/5, finement dentées sur les bords à partir du milieu, 
échancrées à l'extrémité; à stries finement ponctuées, plus 
profondes vers la suture, les intermédiaires se perdant 
avant l'extrémité; intervalles faiblement convexes, alter- 
nativement plus saillants, surtout vers les côtés et à la su- 
ture, le 2« intervalle beaucoup plus que les autres. Dessous 
densément ponctué, surtout sur le sternum, qui est garni 
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d'assez longs poils blanchâtres» médiocreinent serrés. -^ 
Valdivia. 

Cette espèce se distingue facilement 4e ses congénères 
chiliennes par le corps moins arqué , et Iç corselet nota- 
blement plus étroit que les élytres, à peine déprimé au 
milieu de la base, avec les i«ipreaMe«$ i»térales ^«ès- 
courtes. 

S. Goica»iiiNA.-^ Long. 25 mill. -** Supm vitf^etnii>' 
ûuprea^ elt^irii ochmoéo-flavU, nitédisy posi medmm faamê 
imbuê traa$^erm, «pneti, ^tnieriùre iMrem^ia et taB€uh 
upiefUi trihusper suturant eonjunetiê, eutura ipm amiieeamr' 
gustissime vireicenti, subtus metalHco viridis ; prêthor0ee 
mimis oonioOf la^ribus arcuodii^ sat deme pimetatû^ ^idio 
«ttlûolo, lateribus leviter impreêsiê; elptris poêt médium late- 
rièue serrfittis. 

Tète et eôrselet d'un vert bronzé cuivreux; ^Ijrë-es d'un 
beau jaune d'ocre brillant; M^ès le milieu deux bandes 
U'ansversales et une tache apicale d'un vert bronzé, se 
réunissant par une étroite -bande suturale, ia i^^ n'attei- 
gnant pas les c6tés, la 2* lar^e au milieu, mince vers les 
borde, la suture paraissant avoir et ayant une étroite teinte 
d'un vert bronzé ; dessous d'un vert métallique brillant. 
Tête déprimée, pr^que rugoeusement ponctuée, presque 
lisse à t'épistome. Corselet transversal rétréci en avant, à 
ofrtés légèrement arqués, couvert de gros points profonds, 
assez serrés, à peine davantage sur les c6tés; au m^éeu 
un sillon bien marqué, se terminant à la base par une 
faible impression transversale; sur les c6tes une légère 
impression plus marquée è la base. Écusson cordiforme, 
lisse, très concave. Élytres ^as plus larges à la base que 
le corselet, mais s'éiargissant immédiatement après , puis 
légèrement sinuées et s'élargissant légèrement vers le mi* 
lieu; finement denticulées sur les cfrtes et écbancréee à 
l'extrémité; i stries bien marquées, indistinctement ponc- 
tuées, aveo les intervalles cotAv^es, les 3% 4% 6* et S^'plus 
caillaati q<|e ke autres, .mais (oua diminuafit à la base. 
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Abdomeo trà»-poBotué, avec la bord apical de dtaque 
segment presque lisse. — Chilt. 

Ressemble à la précédente, en diffère par le corselet 
plus arrottdi sur les côtés , canaliculé au milieu, à panc« 
tuatîon presque également serrée ; par les élytres un peu 
moins paralîàies, à intervalles plus convexes, et par le 
sternum glabre; ressemble encore plus à la Ckilim9i$y en 
diffèrerpar le corselet moin» impressionné am miliea de la 
base, à angles postérieurs ne débordaat nullement la base 
des élytres; par Técusson plus pointu, par les élytres striées 
moins ponctuées, à intervalles d'une conveijté plus égftle, 
à épine auturale aussi longue que Tavant^-dernière; la tâte 
est anssi plus concave» les angles antérieurs du corselet 
sont plus pointus et les élytres, plus ocraoées, n'oat pas 
de bande longitudinale sur les e^kés de la ba^e». 

XShetsobothkis BOTBAiMMSw Fairm« et Germ.» CoU 
cm., 1880, in-a ^ Long. i& à 14 mill. ^ OUmf^m, di- 
pressut, œneusy eupno obicum ma!t§inatu$f a/M4a par^ 
prumo$m; proAoruùe l(Ui>, wMi mgwo, uirinque im/HKW^^ 
fovea média lata; elytrû ruffosi»^ tfiù^êaêiàf omIû JlaUfi'^ih 
buê claikratiif utttinque Uviiar bi'iwpre$m. 

Obhmgt assez épais, déprimé en dessus, d'ua bnonzé 
obscur peu brillant, légèrement ouivreux anr les bQtds, à 
pobescencegrisàtreiclair^emée et àpcuinosité blanchâtre 
dans les dépressions. Télé densément poaotuéc^rteoienl 
rugueuse entre les yeui ; épistome largement éobanoré ; 
oorsêlet presque trois fois aussi large que long, très-{ai* 
blement rétréci en avant dans les S/bde sa longueur, puis 
fortement rétréci; angles postérieurs un peu aigus,. émcMis» 
ses A la pointe; surface tvès^rugueuse, au milieu une Coiie 
impression tenant toute la longueur; de chaque côté 2 ou 
3 dépressions jt peine séparées Tune de Taiitre ; bord pos- 
téeieur fortemeni sinué de chaque c6té, Içfaè au milieu. 
Élytres de- mène largeur que la base du oeraelet,79étréeies 
vers les S/3 postérieurs, ayaftt ohaoune 4 c6tes asses minces, 
ift 4*^ entiàce donnait flaiasaoce à la.baae> ÎAlernar i^uaa 
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petite côte qui va se confondre avec la suture, les 2 dis- 
coîdales peu régulières, vermiculées et un peu anastomo-» 
sées, interrompues par une impression ; la 2* avant le mi- 
lieu, la 3* après; la cAte externe ne commençant pas à 
répaule, anastomosée à sa base avec la 3*, devenant plus 
nette après le milieu et allant rejoindre l'extrémité de la 
première; tous les intervalles un peu inégaux, fortement 
et assez densément ponctués; à la base de chaque élytre 
deux impressions bien marquées. Dessous rugueusement 
ponctué. Tarses d'un bleu bronzé, comme l'extrémité des 
antennes. »- Santiago, sur le Tretoa trinerw». 

Le mâle, plus petit que la femelle, a le corps plus in- 
égal et les cAtes des élytres plus saillantes, plus réticulées; 
le dernier segment de l'abdomen est échancré. 

Callisphtris tbstacbipes. — Long. 18 mill. — Akr^ 
opaettSf nigrO'Velutinus, arUennarwn artieuliê ^^ 3®, i"" que 
te$t€ieeîs, pedibuê elyirUque^ hU baH excepta^ rufo'testaceis: 
iarsii nigris, meiastemo postiee pube serieeO'-aurea angugte 
marginato ; abdomine nigr(h$ub€yaneicente9 segmentù pube 
serieeO'aurea anguste marginatis. 

D'un noir presque mat, à pubescence noire, courte, un 
peu veloutée. Antennes dépassant un peu le milieu du 
corps, grossissant à peine vers l'extrémité, ayant les 2*, 3* 
et 4* articles roussàtres avec l'extrémité noire. Élytres 
noires à la base, puis d'un testacé roussàtre. Pattes d'un 
roux testacé clair avec les tarses noirs. Tète assez dépri- 
mée et assez brillante en avant, ayant un assez fort sillon 
entre les antennes, se terminant en avant à une petite élé- 
vation médiocrement saillante; de chaque côté une fine 
ligne élevée allant de la base des mandibules vers Téchan- 
crure de Tœil. Antennes ayant les 3*, 4* et 5* articles 
grêles, les derniers diminuant de longueur, plus épais et 
un peu prolongés à l'angle apical interne. Corselet con- 
vexe, avec une impression à la base, ayant de chaque côté 
un tubercule conique, puis sinué jusqu'au bord posté- 
rieur. Écusson noir velouté; élytres assez larges à la base. 
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se rétrécissant brusquement» après le tiers de leur longueur» 
en une languette étroite, striée, qui dépasse le milieu de 
Tabdomen ; leur base est finement ridulée avec une petite 
côte longitudinale accompagnée d'une légère impression. 
Dessous du corps et abdomen d'un noir un peu violacé et 
un peu brillant; une étroite bordure d'un soyeux doré 
aux extrémités latérales du métasternum et à chaque seg- 
ment inférieur de Tabdomen ; en dessus, cette bordure est 
indistincte. — Chili. 

Ressemble extrêmement au C, uniformisa en diffère par 
les antennes un peu plus courtes, avec les 3% 4" et 5* ar- 
ticles roux, la tète beaucoup moins ponctuée au sommet, 
à sillon médian moins marqué en arrière, par le corselet 
bien moins ponctué, satiné ; à tubercules latéraux plus 
émoussés, plus arrondis en devant, par la base des élytres 
p{us noire, etc. 

{La suite au prochain numéro.) 



ËCHlllinBS NOUVEAUX OU PEU CONNUS, par M. G. COTTEAU. 

(Suite.) 

55. PsEUDODiADEtf A hemisphcBricum^ Desor, 1855. 

Nous ne reviendrons pas sur la synonymie et la des- 
cription de cette belle espèce souvent figurée par les au- 
teurs, Tune des mieux connues et des plus caractéristiques 
' de l'étage corallien (1). Nous voulons seulement appeler 

(1) Agassiz, Échin. foss. de la Suisse^ t. U, p. 11, pi. xvui, 
fig. 47-53, 1840. — Cotteau, Éludes sur les Éch. de VYonne, t. 1, 
p. 193, pi. XVI, 6g. 5-9, 1850. — Desor, Synops. des Éch. foss., 
p. 68, pi. xiu, fig. 4, 1854. -. Wright, Monog. of the Brit, Foss. 
Echinod,,p. 127, pi. viu, fig. 1, 1857. — Cotteau et Triger, Éch, 
dM dép. de la Sarthe, p. 111, pi. xxu, fig. 1, 1858. 
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Fatteniion sor on magnifique exempfaîre que nous a com- 
muniqué M. Schinmberger et qui présente en place, au 
miHeu du péristome, son appareil masticatoire dégagé de 
manière à ce qu'il soit possible d'étudier plusieurs dé ses 
caractères. 

L'appareil masticatoire » considéré dans son ensemble, 
présente, chez tous les Éehinides réguliers , une structure 
à peu près identique et ne se distingue, dans la longue 
série des genres qui composent cette division, que pfir 
dés différences relativement peu importantes. 

'M. Valentin, auquel nous devons un excellent travail 
sur Tanatomie du genre Eehinus, a étudié dans tous ses 
détails fappareii masticatoire de VEchinus lividus, et nous 
emploierons dans les quelques observations purement 
descriptives qui vont suivre, les termes dont il s'est servi 
pour désigner les différentes parties de cet organe (1). 

L'appareil masticatoire du P^wdod, hemisphœricum est 
fortement constitué et très-gros relativement à la gran- 
deur du péristome. Les seules pièces qui soient appa- 
rentes sont la dent proprement dite et la pyramide. La 
dent f^t ^illie à l'extr^ité ipféi;^çur§ ^^laps^mmide; 
elle est épaisse, lisse et conique. La pyramide, visible 
seulement sur sa face extecfte» est légèrement bombée ; 
la double protubérance qui se développe de chaque c6té 
de la stiture longitudinale ç^t aplatie et sii^h^Çç^oaus^ (%«^j • 
La grande fossette (fovea magna exlerna, fig. 6) est très- 
peu accusée et à peine un peu plus déprimée que la pro- 
tubérance médiane; en se rapprochant du ^and creux 
{foramen magnum pyramidis, fig. e), elle disparaît et se renfle 
au même niveau que la protubérance médiane. Les deux 
sillons {sulcu$ longitudinalis eœternus major et minor^ fig. e) 
marquent les contours internes de la fossette; ils sont 
étroits et à pçu près aussi prononcés l'un que Tautre. Le 

(t) Anolomi» du genre Eohinus par Vatentin, p. 69, pi. r, 
tSil. 
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botd qai limite extérieurement la fossette (margoproemM€n$ 
tœtemui^ fig. d) est droit, saillant, aiga. Le grand creux 
qui se montre à la partie supérieure de la pyramide (/b- 
ranun magnum pyramidis^ fig. e) est étroit, conique et 
non triangulaire. 

Si maintenant nous comparons les pièces que nous ve- 
nons de décrire avec l'appareil masticatoire de quelques* 
uns des genres les plus rapprochés du nAtre» et notamment 
du genre Diadema^ si longtemps confondu avec les Pseu- 
doUadema^ et que M. Desor en a démembré avec tant de 
raison , nous voyons de notables différences : dans Taf^ 
pareil du Diadema Europœum que nous avons sous les 
yeux, les pyramides sont plus grêlés à leur extrémité infé- 
rieure ; la double protubérance médiane est moins large 
et plus droite; la grande fossette (fovea magna extema) est 
plus étendue, beaucoup plus profonde, et se prolonge jus* 
qu'au bord du grand creux {foramen magnum pyramidis); 
le bord externe est aussi plus saillant, plus aigu, plus tran* 
chant; le grand creux est plus étroit et plus anguleux. 
Ces différences dans un des organes les plus essentiels 
de l'animal suffiraient pour distinguer les deux genres, et 
justifier une séparation que M. Desor avait établie d'après 
la structure des radioles. 

L'exemplaire que nous avons fait figurer a été recueilli 
à Renerville près Villers (Calvados], dans le coral-rag 
intérieur, et appartient à M. Schlnmberger de Nancy. 

ExpL des fig. — PL xx, fig. 1, Pseudod. hemisphœricum 
vu sur la face inf. : a, protubérance médiane; 6, grande 
fossette; c,c, sillons; d, bord extérieur; 0, le grand creux : 
fig* % pyramide du Diadema Europceum vue sur la face 
externe: a, protubérance médiane; 6, grande fossette; 
c> ^, sillons; d^ bord extérieur ; e, le grand creux. 

56. EcHiNOBRissus trigùnopgguit Cotteau, 1864>: 

Hauteur, 10 mill. 1;2; diam. transv., 22 niilL; diam. 
antéro-post., 30 mill. 

%• nau. T. zvi. Année tS64. 19 



Digitized by VjOOQiC 



MO Rcv. ET MAG. DE 2001.0918. {Septembre 1864.) 

Espèce de taiUc iDoyenne, obloiigiie, arrondie en ataal, 
QD peu dilatée et sub-iroaqnée en arrière; face sopérieiire 
amincie sur les bords, élerée et gibbeose dans la région 
antérieure, oblique et déclive en se rapprochant du pèri- 
procte, ayant sa plus grande hauteur un peu en aTont do 
sommet; face inférieure très-déprin^. Sommet ambu- 
iaeraire exeentrique eo avant. Ambulacres pétaloîdes, lé- 
gèrement renflés, resserrés à leur extrémité, formant, à 
la face supérieure, une étoile parfaitement circonscrite; 
Tambulacre antérieur et les ambulacres postérieurs un peti 
plus longs que les autres. Zones porifères composées de 
pores inégaux, les internes petits et arrondis^ les externes 
étroits, obliques, allongés. Tubercules fins, abondants, 
serrés, honogènes, scrobiculés. Péristome pentagonal, 
excentrique en avant, paraissant entouré d'un bourrelet 
assez prononcé. Périprocte très-éloigné du sommet, 
triangulaire, s'ouvrant au sommet d'un sillon peu évasé, 
qui s'atténue rapidement, et entame à peine le bord posté- 
rieur. Appareil apicial étroit, étoile; quatre pores géni- 
taux. 

Rapports et différence$. — Cette jolie espèce, que 
M. Schiumberger a bien voulu nous communiqueft se 
distingue nettement de ses congénères par sa forme 
oblongue et un peu amincie sur les bords, sa face supé- 
rieure sub-gibbeuse en avant, ses ambulacres fortement 
pétaloïdes, étoiles, son péristome muni de bourrelets, son 
périprocte triangulaire. Ce dernier caractère, joint à la 
forme bien accusée de Tétoile ambulacraire, rapproche un 
peu cette espèce du genre Stimatopygus^ d'Orbigny ; elle 
s'en éloigne cependant par son périprocte dépourvu de 
cette petite fissure supérieure propre aux Stimalopygus et 
sa face inférieure très-déprimée ; aussi nous a-t-il paru 
plus naturel de la laisser parmi les EekinoMaus. 

Loc,— Batna? (Algérie.) Très-rare< Étage tyronien, coll. 
Schiumberger. 
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EiiûpLd /^.**- PI. îiî, fig. 11, E(MiMh, trigèWDpygus 
Vti de Mté; fig. i% face sup.; fig. 3, ambulacre impair 
grossi. 

{La àuUé au prochain numéro.) 



II. SOCIÉTÉS SAVANTBS. 

Académie des sciENCi^â. 

SéttHee du â9 néûl 1864» — M. Poucket adresse une note 
intitulée : Dëveloppemmt des Infmimrtê citién, en réponse 
à M. €06te. 

M. /. Lémaire lit un mémoire ayant pour titre : Origine 
des Microphytés et des Microtoaires. 

MM . Jbavàine etBaimbert présentent un travail «tir la pré* 
éerice des Bactéridies dans la pustule malijjnB chez rhom^n. 

M. Armand Moreau fait présenter par M. Ch. Bernarà 
un travail sur la voix des poissons, 

« L'expérience que je vais citer montre que le son $e 
produit chez certains Poissons, sous l'influence des ner&, 
comme la voix dans le larynx des animaux supérieurs. 
Leç Trigles fpnt entendre des sons particuliers, qni les ont 
fait appeler Grondins par les pêcheurs. Le^ noms de 
hipài (lyre) que Ton trouve dans Arislole,d'or5'owo (orgue), 
qui est employé en Italie pour désigner certaines espèces, 
spg|blent empruntés à la fonction de phonation. Voici 
brif^veinent les dispoditions anatomiques : 

<i Dans le genre Trigle, et en particulier chez le Triglà 
kirundo^ la vessie natatoire possède des muscles épais et 
fort8< Ges muscieS) qoi, vus au miCri^oope^ offrent la fibre 
striée, reçoivent deux nerf» volumineuif naissant de la 
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moelle épinière, au-dessous des nerfs pneumogastriques 
et tout près de la première paire dorsale. La membrane 
muqueuse de la vessie natatoire forme» en s'adossant à 
elle-même, un repli ou diaphragme qui subdivise la cavité 
en deux cavités secondaires, communiquant entre elles 
par une ouverture circulaire analogue à l'ouverture pupil- 
laire. Ce diaphragme est assez mince pour pouvoir être 
examiné au microscope sans préparation. On distingue 
nettement des fibres circulaires concentriques, situées 
au pourtour de l'ouverture centrale, et constituant un 
sphincter dans lequel viennent se perdre des faisceaux de 
fibres musculaires dirigées perpendiculairement aux tan- 
gentes de ce cercle. Les fibres circulaires et les fibres 
radiées ne sont point striées comme les fibres des muscles 
des parois de la vessie natatoire; elles sont lisses. 

« Ces diaphragmes existent plus ou moins complets 
dans plusieurs autres genres de Poissons, et, en particu- 
lier, chez le Zeus faber^ qui produit des sons analogues à 
ceux des Grondins, comme les pécheurs l'ont observé de 
tout temps, et comme je l'ai moi-même constaté. Les 
muscles de la vessie natatoire du Zeus faber reçoivent des 
neris venant de trois paires rachidiennes. 

« Au mois d'août 1863, je sacrifiai un Grondin par la 
section de la moelle au-dessus de' la région dorsale, et, 
ayant ouvert l'abdomen, j'appliquai un courant électrique 
faible sur les nerfs qui vont à la vessie natatoire. Aussitôt 
les sons caractéristiques, que j'avais entendu l'animal 
produire volontairement pendant la vie, se répétèrent. 
J'appliquai le même courant sur les muscles de la vessie 
natatoire, mais sans résultat; m'étant ainsi assuré que la 
contraction des muscles n'était pas due à des courants 
dérivés, mais à l'action physiologique du nerf excité, 
j'augmentai l'intensité du courant et j'excitai de nouveau 
les muscles. Les sons caractéristiques déjà observés se 
reproduisirent; semblables à un grondement sonore et 
prolongé, ils furent entendus par des personni^ situées à 
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phisfaors pas de distance. J'ai ensuite coupé d'un trait de 
ciseaux l'extrémité inférieure de la vessie natatoire. La 
cavité inCèrieure de Torgane a été ainsi ouverte ; le dia- 
phragme et l'ouverture centrale qu'il présente sont de- 
venus visibles. Alors j'ai de nouveau galvanisé les nerfs, 
et j'ai vu d'une manière très-manifeste le, diaphragme 
vibrer pendant toute la durée de la galvanisation. Ces 
vibrations du diaphragme n'étaient pas sonores dans ces 
conditions. Il convient d'en appeler à de nouvelles expé- 
riencesy que je me propose de faire pour déterminer avec 
précision le rôle de ce diaphragme dans la phonation des 
Poissons. » 

M. Guirin-Méneville adresse une note sur un nouveau 
Fer à soie de V Amérique méridionale^ découvert par 
MM. Juan José de Herrera et A. Fauvety. 

En adressant à M. Gelot , agent commercial du Paraguay 
à Paris, quelques cocons vides accumulés sur des branches 
d'une espèce de mimosa, M. Fauvety donne les renseigne- 
meuts suivants: 

« Ce nouveau Ver à soie sauvage, à cocon naturelle- 
ment ouvert, existe en abondance dans les missions cor- 
rentines de la rive droite de l'Uruguay, sur le 31* degré de 
latitude sud. Il se nourrit des feuilles de YEspinillOf qui, 
par l'échantillon de feuilles que j'ai reçu et par le bois sur 
lequel sont posés les cocons, me paraît être le Mimosa 
Farnesiana à l'état sauvage. 

« Les trente-deux cocons qui sont posés sur les branches 
peuvent donner une idée de l'immense abondance de ces 
Vers dans la forêt où ils ont été recueillis. En effet, il pa- 
raît qu'ils y sont tellement nombreux, que, selon la relation 
faite verbalement à M. Herrera, les aibres en sont cou- 
verts depuis un demi-mètre de terre jusqu'à 2 mètres de 
hauteur. 

<c Les Vers sont des chenilles couleur orange avec des 
points noirs. Le cocon est orangé quand il est frais. Le 
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soleil et les ploies lai font perdre cette couleur. Ga cocon 
est toujours posé sur Téce^rce exposée au soleil..» 

MM. de Herfera et F^uvety proposent ide donner à cet 
infecte le nom de Ver à soie Urcjouato, qui devra lui être 
conservé désormais, car il est très-probable que cette es* 
pdoe est encore inédite. 

La forme et la contexture du cocon » Fait entièrement 
d'ùné soie très-pure et très-fine, montrent que cetteèspèce 
doit appartenir au grand genre Bombyx des auteurs, et 
qu'elle entrera dans un des nombreux ^oUs- genres du 
groupe des Bombycites. En voici un signalement provi- 
soire : 

Veè a soie Crcguayo, Bombyx Fauvetyi. — Chenilles 
velues (1), d*un jaurie 6rangé avec des points noîrs; cocon 
ovalaire, un peu acuiiiiné aux deux extrémités, ouvert en 
manière de nasse du côté par lequel doit sortir le papillon. 
Ws sont réunis en grand nombre contre le tronc et les 
branches d'une espèce de mimosa, chrysalides et pa-* 
pillons 

Je crois qu'il convient do désigner scientifiquement cette 
espèce par le nom de l'observateur instruit et sélé qui Ta 
fait connaître le premier. En dédiant ainsi cet intéreâ$ant 
Ver à soie à M. Fauvety, je regrette de ne pouvoir que 
mentionner le nom de son honorable collaborateur M. de 
Herrera; mais les règles admises en histoire naturelle ne 
permettant pas de désigner une espèce par le nom de plu- 
sieurs personnes, j'ai dû opter entre les deux observateurs 
à qui la zoologie doit la connaissance de cet utile in- 
secte. 

M. Fauvety annonce qu'il va faire un voyage dans 
rOruguay, mr les lieux mêmes dont ces Vers sont origi- 

(t) J*ai reconnu que la chenille est très-veloe, eu ourrint un oo- 
COQ dans lequel i*fti trouvé la dépouillées la ch(»iiUe #ll9 ^u de 
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naipes, dt qu'il «e propose d'envoyer des readeîi^emeBts 
ptas complets avec le papillon, les chenilles, des échan- 
tillons éd oHinosa dont elles se nourrissent, et qu'il fera 
tout son possible pour faire parvenir en France dêscQocons 
vivants et des ^nfs de cette espèce. 
' Je n'ose espérer que l'on pourra introduire et accli- 
mater ce Ver à soie sauvage en Europe; mais je pense 
qu'il pourrait être l'objet d'un commerce fructueux , si 
i/fM. Faùvety et de Herrera faisaient recueillir des quan- 
tités de ces cocons pour les envoyer en France. Il y aurait 
aussi à faire quelques tentatives pour favoriser la muHS- 
pdication de celte espèce dans le pays même et 4ans>les 
contrées voisines, et, si ces deux observateurs parvenaient 
à obtenir ce résultat, ils auraient rendu un service réel 
au pays qu'ils habitent et aux manufactures de l'Europe^ 
qui ont un si grand besoin de matières textiles. 

Dans la lettre qui accompagne l'envoi de cette noie, 
j'ai eu l'honneur d'annoncer Téclosion, dans le Labora* 
toire de sériciculture comparée de la ferme impériale de 
Vincennes, d'un Bombtfœ Atlas sorti de l'un des seiaie 
cocons qui m'ont été envoyés par M. le capitaine Huttov, 
séricic»iieur très-distingué de Mussoree, petite ville située 
sur un des plateaux supérieurs de l'Himalaya. 

« Ce gigantesque Bombyx , le plus grand des Lé- 
pidoptères connus, n'avarl jamais été ol)servé vi- 
vant en Europe , et son introduction en France se- 
rait déjà un fait zoologique d'un grand intérêt. Mats 
•cet intérêt augmente beaucoup, quand on considère que 
son énorme cocon, qui pèse 9 grammes, quand celui des 
Vers à soie ordinaires et de l'^^ilante n'en pèse que % 
pourrait être pmduit en France et en Algérie, si je parve- 
nais à accUnmter cette magnifique espèce. J'ai appris du 
savant M. Hotton que la chenille de ce Bombyxse nourrit 
des feuilles du Berherù aêiatka^ et l'on sait que les espèces 
indiennes deJlerberis d^s nKHHqgnes de rHinalaya et d^ 
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Népaol ont été introdailes depuis assez loogleiiipf, et figu- 
reot dans les massifs de tous nos parcs et jardins. li est 
fâcheux que Téclosion de ces précieux cocoas ominience 
si tard, et cette circonstance me fait craindre de ne pou- 
voir acclimater, pour cette fois, le Bombyx Atlas. Cepen- 
dant le grand abaissement de température qui est survenu 
me donne Tespoir que les autres cocons n'éclôront pas 
cette année, qu'ils passeront Thiver, comme cela arrive le 
plus souvent pour nos Bombyx d'Europe, et ne donneront 
leurs papillons qu*au commencement de Tannée pro- 
chaine. » 

Séance du 5 ieptembre 1864. — M. Desgouttei adresse la 
note suivante : 

m La communication récente de M. Coste, dit Fauteur 
dans une lettre jointe à sa note et adressée à M. Flourens, 
appelant actuellement Tattention sur la génération des 
infosoires, j'ai pensé qu'il pourrait y avoir opportunité à 
porter à la connaissance de l'Académie une observation 
faite il y a quelques années sur ce sujet. J'ai donc l'hon- 
neur tle prier M. le secrétaire perpétuel de lui présenter 
cette note et je profite de cette occasion pour me rappeler 
au souvenir de M. Flourens dont j'ai suivi le cours aussi 
longtemps que cela m'a été possible. 

« En décembre, par une température assez douce, 

ayant cueiHi dans une mar^ une touffe de conferves , j'en 
étendis sur le porte-objet quelques brins suffisamment hu- 
mectés, que je recouvris d'un verre mince. Je vis dans 
cette eau, avec quelques autres infusoires peu nombreux, 
un grand nombre AAmphil^tut fa$ciola d'une forme un 
peu trapue, exprimée par la figure 1, dans la planche 
jointe à ma note où l'individu est vu sur le dos par un 
grossissement d'environ 250 fois. Plusieurs de ces ani- 
malcules offraient la particularité d'avoir un double ren- 
flement dorsal. Je m'attachai à observer un de ces der- 
niers, qui tournoyait vivement par un mouvement de 
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rotation dont son extrémité antérieure était le centre; 
quittant bientôt cette allure, il imprima à son corps des 
secousses réitérées, et peu à peu l'extrémité caudale s'ef- 
fiiçant devint obtuse, tronquée, et donna passage à un 
corps rond, gris, pointillé, qui foisait saillie au dehors. 

« A ce moment, un autre Àmphileptus^ à renflement 
dorsal simple, arrive en nageant lentement sur le champ 
de l'observation, et, parvenu à une distance de plus de 
deux longueurs du corps de VÀmphileptus en travail, qui 
continuait de s'agiter, quitte tout à coup son allure lente 
et se précipite avec la vitesse d'un trait sur le corps ar- 
rondi qui saillait au dehors de l'extrémité caudale du 
premier Àmphileptuê, comme il a été dit, applique sur 
cette partie saillante le dessous de son cou, dont la mo- 
bilité et les cils dirigés en arrière dont il est muni font 
un organe de préhension, et, secouant vivement son corps 
d'avant en arrière, aide efficacement, après quelques se- 
cousses, le premier Amphilepim à se délivrer enfin de la 
masse ronde. 

(c La pondeuse, délivrée, se retire près d'un amas de 
débris de conferves, et y reste immobile sans quitter le 
champ d'observation. 

<c De son côté, VÀmphileptus accoucheur, si je puis dire 
ainsi, s'attache à la boule pondue, passe et repasse au- 
tour d'elle en frottant sur sa surface le dessous de son 
corps, en commençant par l'extrémité antérieure çt à 
chaque fois dépassant la boule de deux ou trois longueurs 
du corps, puis se retournant pour revenir s'y frotter de 
nouveau. S'étant livré à ce manège pendant environ quatre 
minutes, il s'éloigne et disparaît. 

« Cependant la pondeuse, jusqu'ici à l'écart, a repris sa 
forme ordinaire et ne tarde pas à se mettre en mouve- 
ment ; elle se dirige vers la boule, la saisit avec l'extrémité 
de son cou, qu'elle y applique en dessous, et la secoue 
violemment jusqu'à ce que les petits corps dont elle est 
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composée, et qu'il faut bien considérer c§imne dfa c&ofct 
soient désagrégés et dispersés, soit seols, aoit» réunis en 
frjigments^ dans le liquide. Ces œufs, encore «grégés, 
semblaient autant de points légèrement scintillanis ; désa- 
grégései isolés^ ils m*ont semblé irisés et doués d'un faible 
mouvement tremblotant, qui en a déplacé plusieurs de 
trois fois leur diamètre ; ils avaient, en outre, une forme 
irrégulièrement triangulaire, mais ils n'ont pas tardé à 
devenir tout à fait immobiles, incolores et à peu près 
ronds. 

(( J ai, ihm la même eau et d^ns d'autres eaux obser- 
vées depuis^ retrouvé plusieurs fois ces boules d'cBufs, que 
j'ai vu quelquefois un ÀmpfMeptus venir féconder par le 
frottement ventral; mais je n'ai pas vu, quelque patience 
que j'aie mise à Tatlendre, qu'après l'éloignement de 
YAmphihplus fécondateur il en soit survenu un autre qui 
ait disséminé les œufs, comme il est arrivé dans la pré- 
sente observation, dont la djurée n'a pas dépassé quinze 
minutes. 

a J'ai souvent remarqué que des liquides, d'abord dé- 
pourvus d' ÀmphileptUii fasciola, mais où l'on voit se pro- 
duire successivement les formes représentées sur ma 
planche, lettres o, 6, c, d de la figure 6, finissent, à 
moins de prompte corruption de l'eau ou de son manque 
d'aliments, par renfermer des Amphileptus fasciola bien 
développés (fig. 6 e), ce qui me fait présumer que ces di- 
verses formes et leurs intermédiaires sont les différents 
âges de V Amphileptus fasciola. 

a L'extrémité antérieure de l'oiiimalcule a [fig, 6) est 
mal exprimée par une couronne de cils ; c'est plutôt l'ir- 
radiation d'un point d'un blanc plus éclatant que le reste 
du corps, » 

Séance du 12 &epiêmbre.-^ M. Duhourguei^ à l'occasion 
des faits cités par M. Babimt comme oiemples des hautes 
temfiératiires que peut atteindre l'air €omprin94^^rli|>pe)liB 
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les expériences, fort connues d'ailleurs, ^r remploi de la 
chaleur pour rappeler à la vie des Insectes qui, par âqite 
d'une immersion prolongée, se trouvent dans un état de 
mort apparente. 

Séance du 19 septembre. — M. Pasteur présente, de la 
part de M. Tabbé Moigno, des insectes envoyés du 
Mexique et portant le nom de Pyrophores. Ces insectes 
portent deux corps phosphorescents qui répandent un 
éclat extraordinaire. La lumière fournie par ces animaux 
iie donne pas de rates dans le spectre. 

Le genre Pyr^phore est composé d'un grand nombre 
d'espèces de Coléoptères de tailles diverses et qui ont 
toutes la fo(iulté phosphorescente des Lampyres. 



lU. ANALYSES D'OUVRAGES NOUVEAUX. 

Description d'un nouveau genre d'insecte coléoptère per- 
due dans le texte du voyage d*Osculati dans les régions 
équatoriales de l'Amérique méridionale, aux bords du 
Napo et de l'Amazone, par Maximilien Spinola. 

Lorsque nous avons rédigé le petit travail entomolo- 
gique qui a paru dans le Recueil de la Société zoologico- 
botanique de Vienne, sous le titre de Catalogue des insecte$ 
coléoptères recueillis par M. Gaetano Osculati pendant son 
eœploration de la région équatoriale, sur les bords du Napo 
et de V Amazone , plus de la moitié de l'ouvrage du savâlnt 
voyageur était imprimée, et il avait placé en note de la 
page 202 un petit travail provisoire de Spinola, composé 
du catalogue de 26 coléoptères et Sk hyménoptères. Ce 
travail , que nous aurions dû fondre dans le nôtre, ou du 
moins citer, ne nous ayant pas été conimuniqué, se trouve 
tellement perdu an milieu de la relation du voyage du sa- 
vent itdien, que p^ 4t xoologistes {NHHVont le déoou- 
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mtf ce qui les exposerait à des erreurs regrettables. Nous 
croyons donc faire une chose utile en le plaçant dans notre 
recueil , exclusivement consacré à la zoologie et dans le- 
quel on est accoutumé à chercher ces sortes de documents. 

Voici ce qu'on Ht aux pages 203 à S04 de la relation de 
M. Osculati : 

L'istoria naturale del Cantone di Quixos e di tutto il 
corso del Napo offrirebbe un campo vastissimo agli scien- 
ziati , che si troverebbero compensati ad usura délie loro 
fatiche nella certezza di rinvenirvi oggetti tuttavia ignorati'; 
il botanico specialmente vi scoprirebbe una infinità di 
piante medicinali , e fiori e frutti e semi che certamente 
non sono entrati per anco nel dominio délia scienza. Il 
zoologo poi una grande quantité di uccelli , rettili ed in- 
setti curiosi e rarissimi. 

Fra le variate specie d*insetti da me raccolti nel Quixos 
e lungo il rio Napo, il Nestore degii entomologi italiani y 
Tillustre marchese Massimiliano Spinola, vi rinvenne e 
descrisse venticinque specie nuove, e fra quelle vi trovô 
il lipo di un génère afFatto nuovo di coleotteri. La diagnosi 
%}a descrizione délie suddette, non che i disegni délie 
prîncipali specie testé speditemi , non potendo essere in- 
serte in questo volume per troppa brevità di tempo, mi 
sono limitato a pubblicarne per ora la sola numerazione 
délie specie meno cognite, e la descrizione del nuovo 
génère. 

COLEOPTERA. 



Megaeephala Klu(/ii, Moritz. 

— jucunda, Dejao. 

^ Amandi, Bœt. 

Trichogatus marginalui, Dej. 
Stereulia gigas, Erichs. 
Philonthtu corruscus, id. 
— graliosui, id. 
BœoscBLis OscDLATi, Spio. 
Aî^e thelephorina (Omalysns), 

Perty. 
JVyctophanes pallida, Dej. cal. 
CalUamllUa Proterpina^ Spio. 



o. sp. 
Desytes variegatus, Spin. o. sp. 
Jphthinus tcrobiculaluê ^ Spio. 

o. sp. 
Pœcileithus crux , Dej. caL 
Epicauta major, Spin. n. sp. 
Nacerdei coxalis^ id. 
Heilipw rufescens, Sch. 

— cruentalus, in OÀUBà- 
noo. 
Sipaluê barbicornii^ Sch. 
Cùsmisoma decoralum, Sp. o. sp. 
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SOI 



Doryphora Feiilhameli^ Guério. 
— undalo ' faiciata , 
Sg, o. sp. 



Chaleaphana purpurea^ Dej. eal. 
Erolyluê gibbosui, Fab. 
BrachyspKanui Napeniiê, Spiu. 
n. sp. 



HYHENOPTERA. 



Formica êpinicoliU, ueiitra. 
Aeodoma cephalotest neutra et p 

— crasêinoda^ié. 
Panera tlavata^ id. 
Odontomachus armiger (Atta), 

Latreille. 
OdonUmachui uniipinosui (for- 
mica), id. 
Mutilla coBTUlant, Spin. n. sp. 

— - colombica tid, 
Monedula puncUita, Lat. 
Scolia atra, Fab. 
P«p«i< imaragdina, id. cf 
«^'pAeo; fuliginosa. Kl. M. S. 
^PolUtei labiata (Zethus)» Fal. 
^ — lanio, id. 
•- — callosat M. B. 
vil^palidia pallens (Polistes), 

M. B. 
' Ropalidiaminutiêsima, Spin. 



Chartergus apicalis (Ycspa)» Fa b. 
i^umenei brunnea, M. Berol. 

— rethoides^ Spin. y. o.sp. 
Odynerat Q^iœênsU, Spio. 
Haliclus iub ' petiolalus ^ Spin. 

D.sp. 
Cœlioxys tridmtata^ Spin. p 
Chri$end€li$ dentata (Euglossa), 

Fab. 
Hylocopa frontalier Fab. 
Ceralina roiundiventris , Spiu. 

D. sp. 
Uêmiiia unicinctat id. 
Epicharii binolatat id. 

— flavo-zonala^ id. 
Tetraionta sub-hœmmorrha, Sp« 
£;tt(^2o««a firut/d, Lepell. ^ p 
Bombus yapensiê, <f 

— iemivelulus^ Spio. 
ikfelipona triHnea, m. operaria. 



NOVUM GENDS. 

BCffiOSGELlS OSGULATl. 

V.' ' ■ 

Genui BœoseeliSf Spin. 

Atitennœ in medio froatis panlo ante oculos in iubercnlo 
elevato insertœ magis ihter se quam a margine exteriore 
remotœ, ii-artieulatœy articulo primo brève crassiore 
simplici , iequmiihus 2-10 subœqualibus longioribus , ac 
tenuioribus apice f^iramosis, ramuHs filiforoiibus rectis ar- 
ticulo gennino saltem quadruplo longioribus, undecim sive 
uUimo prœcedmlibus multo longiore ramulos latérales fade 
simulante ac longitudine œquante. 

Cajimt^ mediœ magnitudinis, detectum ho^rizontale, cly- 
peo. antrorsum déclive longitudinaliter sulcato, antice 
sub-emarginato, postice recte truncato : oculis laleralibus 
magnis, elevato-globosis. 
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AtéhâihHÎ», fé^e léftgilvdiiiis oapilis^ Ummes^ iiHtid eiteiH 
tul» arcMat^ unciniformes^ extremûate acuta ac incutvata 
tantummodo connivemes. Palpi filiformes : maœillares 
duplo longiores^ 5 articulati, articulo primo cylindrico 
crassiore, secundo- longiore basi atlenuato obconico, se» 
qaènlibtiâ tribus gradaiim tongitodine diminatis, ultimo 
breviaâimd hèmisph^rico : labialet ()uadri artioulaU, drti- 
eulo primo crassiuseirio obeonico, secundo eyUndrico at^ 
tenuato sequentibiSs duobas unô loOgidré, hi» brevibcs 
moniliformibus. Mmium planuln Irafisverso c[uadratQm. 
Reiiquœ partes oris inobservalœ. 

Prothofcciidormm dypeiforme, Irapezioideum, postice 
dilatatuiti medio convexiusculum utrinque depresâtim , 
marginibus exterioribus aroualis expanti» Umeliosis horl- 
zontalibus. Scutellum conspicuum triangûfàfe, p\nS longius 
quam laiios, postice setisim atlenuatum et in arcu ellipttco 
terminatuin. ProstettïUin mesostemumque depressa con- 
cava. M€ta»t$rnum maximum , convexum, subinflatumi 

46({omen supra planum, âubtuâ concàvufti, septeftn ànnu- 
latum, annulis sub-squalibus, sex primis transverso-qua- 
dratis, seplimo inviso. 

Elyira abbreviata, tboratis dotsum vix superantia, 
po^t scutellum fere immediata oblique truncata, angulis 
postero-internis rotundato-obsoletis, postero-eicternis lon- 
gitrorsum âtuminatis^ Àlm magna, sed in quiète abdùmi- 
ttrà exti'étnttàtenl haud attingentes* 

Pédes gta^safii, tenues^ longitffdifie înaBqttales, ante- 
riores btéviofés , postertéi^s Idtigiores ad extremîtàleBi 
abdoiMùis haitd pervenientes , tarsû filiformibus pcibftis<> 
centibtiâ qtiinqtie af tietdatis , articulis a !<> ad quintum 
gradatitfi decreti^èenlibus , intermediis ac postertoribss vi*- 
sibiliter plus tibiis longtoribus a <f«o charactere nomen 
BoEOSCELis (b^evid tibia). Genus hoc loeum habet natura- 
lem in Melyridiutn famiiia , et in Pkengod&idorum BBh4a- 
miHa , prop^ 6. Phmgodêi et Acteniêkê. A primo dififort 
anteunarum appeudicibus ramulo&ts neutiquaœ in spira^ 
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)6«v conroiutîd^ a secundo eâpite honzontâli detecto^ aè 
aifibobus tarsis intermedits ac posteriorïbus plus tibiis 
iongforibas^ 

Species unica. Boeoscelis Ôsculati, Spinoia. 

Bœost. fufo-testacea, aotennis elytris iibiU tarsisque 
bruoneo-nigris. 

Spécimen mthi communicalum haud integrum , antenna. 
sinisera infracla, abdominis segmento ultimo déficiente et 
indosexu latente. ReliquiMfn corpus long. 0"*,02&; antenna^ 
nigrœ^articulo primo rufo-tesiaceo. Palporum articnlis 
extremis sive primo et ultimo quoque rufo-testaceis, in- 
termediis nigris. Capitis pagina inferiore prope menium 
profonde foveata , foveola parva semi-elliplica distincte 
marginata, margine elevato carinœformi. Elytra puberola, 
confiisim punctulata, opaca. Abdominis annuli extus sin* 
gulatim arcuali , laminis superioribus vix postice emargi-» 
natisyinferioribus longitrorsum canal iculatis, Alœ obscur» 
nigrescentes. Typum descriptum D. Osculati invenit prope 
litua flunwni» Napo. 



lY. MÉLANGES ET XOCVELLES. 

Développement de la fibrine par la mort du sang. 

On lit dans la correspondance anglaise du D' Phipson, 
clonnée dans le Cosmos du 1*' septembre 1864. 

a M. Beale a publié dans le Quarierly journai <ff mmù»- 
scopic science, une théorie ingénieuse de ttpfddueii'dn de 
la fibrine dans le sang sorti des vaisseaux. Cette pfoduc- 
tfon serait due à la mort {graduelle des petits corpuscules 
Mancsy qui s'observe quand le san{{ s'est écbAppédes ¥m»^ 
seaux du corps vivant. Le sang ne meurt pas à l'instant 
même qu'il quitte les vaisseaux sanguins, et Ton peut, 
comme t)n sait, entretenir sa vitalité pendant un certain 
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temps en le plaçant dans les conditions yoiilnes de tem- 
pératore^ de repos, etc. Il est roéme probable que ces 
corpuscules sanguins peuvent absorber des matières nu- 
tritives, et s'accrottre pendant quelque temps après Fex- 
travasement du sang, de sorte qu'il est possible qu'une 
certaine quantité de fibrine et même quelque peu de la 
matière organique dont elle provient puissent avoir été 
produits après que le sang a quitté les vaisseaux. Un cor- 
puscule blanc de sang vit et ie meurt pendant quelques 
heures après que le sang a été extrait du corps. » 

Je dois ajouter que le même phénomène a été observé par 
moi» lorsque je faisais des études sur les maladies des Vers 
à soie il y a plus de quinze ans. J'ai consigné cette observa- 
tion dans mes publications sur ces maladies ; seulement je 
n'ai trouvé aucun moyen de prolonger la vie des globules 
blancs du sang des insectes, globules auxquels la mort 
fait prendre des formes très -différentes de celles qu'ils af- 
fectaient pendant la vie. J'ai établi aussi» dans ces études» 
que l'on devait regarder le sang des insectes» dans lequel 
on ne trouve que des globules blancs» comme affecté d'un 
simple arrêt de développement devenu l'état normal dans 
ce groupe. (G. M.) 
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I. TRAVAUX INÉDITS. 

Blattaauh novaruh species aliquot, 
coDscripsit, H. de Saussure (1). ' 

Genus POLYZOSTERIA, Burm. 

1. Corpus deplanatum plus minusve gracile, 

A. Sai gracilty antice paulum attenuatum. 

a. Tegminibus indicatis , squamiformibus. 

1. PoLTz. BiGLUMis. jp. Nigra, sat minuta, P. conso- 
brinœ simillimay ejusdem staturse> sed mesonoto utrinquo 
lobis angulaiis instructo, sulco separatis, sed tantum apice 
liberis, distinctis. Corpus apice squamoso-punctulato ; la- 
mina supra-anali trigono-rotundata, latiore quam Ion- 
giore, apice trigoiio-emarginata, tenuiter bilobata, lami- 
nam infra-genitalem paulum superante; hac transversa, 
margine postico lato, subsinuato, utrinque juxta stylos 
acutos dentulo instructo. AntennsBy palpi» maculse ocella- 
res, cerci apice, tarsi, rufescenles. Long. 0,014. — Nova 
Hollandia. 

b. Tegminibus oallis. 

2. PoLTz. AMALis. Sat graciUs, vaide depressa, fusco- 

(1) Des circonstances indépendantes de notre volonté, provenant de 
Tabondance des matériaux, nous ont empêché de faire paraître plus 
tôt ce travail, dont nous avons le manuscrit depuis le printemps de 
cette année. 6. M. 

2* SÉRIE. T. XVI. Année 1864. 20 
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nigra ; pronotum sat minutuni, antice valde arcuatum, 
semi-circulare, trigonale, postice ia medio margine sub- 
aDgalàtum. Tegmina nulla. Meso- et metanotum postice 
paulum angulata. Abdominis segmenta ultima atrinque 
spinoso-angulata ; cercis mediocribus. Tarsi sabcrassi. 
Macalae ocellares, os et cercorum apex, fulvi ; coxae tes> 
taceo-marginatœ ; pedes et antennae fusco-ferruginea. — 
^. Lamina supra-analistrîgona, punctata valde producta, 
cercis paulo longior, et margine utrinque spinoso ; lamina 
înfra-genitalis brevior, trigona, subcarinata et subiissa 
(fere ut in Periplanetis). — (J, Lamina supra-analis bre- 
vior, truncata, apice fissa et subfoveolata (pseudo-margi- 
nata], fulvo-piiosa; margine utrinque spinis 1 vel 2 elon- 
gatis obliquis armato; lamina infra-genitaiis eadem lon- 
gitudine, subbiloba et cercis apice juxta cercum utrinque 
spina minuta armata ; stylis elongatis spiniformibus. — 
Long. 0,028-30. Australia. 

Puppa : supra postice rugosa, acute granulosa^ antice 
impressionibus notata. 

3. toLvz. cONSOBRiNA. c? . P. anali affinissima at mi- 
nor, fusco-nigra^ lamina supra-anali trigonali, apice fissa 
(ut in jP. anali P ]; marginibus pilosis, vix denticulatis ; 
cercis elongatis ; laminainfra-genitali late et recte truncata; 
stylis elongatis, minus acutis ; segmentis ventralibus ^ pe- 
nultimis margine arcuato; maculis ocellaribus, cer- 
corum apice, antennis et tibiis rufescentibus ; coxis te- 
nuiter testaceo-marginatis. Long. 0,012. — Nova Hol- 
landia. 

4. PoLYz. (Blatta?) meridionalis. p. Nigra.Satgracilis, 
attenuata ; antice caput prominulum depresso-globosum ; 
pronotum parabolicum, supra caput subtruncatum, sub- 
fornicatum, utrinque fascia sanguifteatnarginatam; m«so- 
et metanotum postice utrinque angulata ; abdominis mar- 
gines tantum iki segmentis &-8 dentato-serrati; segm. 8^ 
postice sinuatum, utrinque dente sptniformi instroctum; 
lamina supra-anali minuta arcuata; lamina infra-genitafi 
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vix lOngiore, eokivexa, mifginq arcuato^. Cerci médiocres, 
fusci. Aatenaaei apice foscescentes, pilots»; pedes fùsel, 
tibiis et tarais fermgineis. Long. O,01&. — ^Africa meridio^ 
oalî4. 

d. Verisimiliter alatus, nam puppam maris eonspeximus 
huic femia® conformem , sed meso- et metanoto valde 
lobatis (cercis flavis). [An species diversa?) 

B. Corpu$ minus gracile^ antke vi^ atUnu^lum. 

5. PoLYz. Capensis. <J. Sat parva, fusco-nîgra; dc- 
pressa, sat lata, antice vix attenuata; vertex convexus, 
vix prominulus; pronotum trigono-rotundatum, latum et 
brève; supra caput truncatum, marginibus lateralibus 
convergentibus, antice paulum deflexis ; meso-et meta- 
notum atrinque paulum angulata; abdominis margincs 
haudserrati; segmentum ultimum postice subsinuatum, 
utrinque extra cercos dente instructum ; lamina supra- 
anall minuta, arcuata ; lamina infra-genilali magna pro 
mare, sed paulo breviore, sulco arcuato notata, in medio 
margine truncata ; stylis mînutis. Maculse ocellares, pro- 
ûoti utrinque fascia lata flava, arcuata, postice aucta, styîi, 
cerci, tibiae tarsique, flava. Long. 0,013. — Africa meri- 
dionalis. 

2. Corpus latiusj fonmcatuni^ foiim iilaULMm. 

6. PoLTz. BicoLOR. Crassd, convexa, ovata, postice lata, 
antice valde attenuata, sed nitiilominus rotundata; pro- 
notum supra caput subtruncatum, postice utrinque rotun- 
datum, subangulatum ; thoracis segmenta postice in me- 
dio margine subangulata; abdomen antice tenuiter, 
postice crasse' corrugaUim ; segmepto 7^ utrinque spinoso. 
*—c^. Lamina supra-anali magna, transversa, rugosa, pau- 
lum excavata,margine postico transverso, hirsulo,utrinque 
spin» acuta armato ; lamina infra-genitali sQfMra^analem su- 
per^nte, minus lata, margine postico transverso, vix emar- 
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ginato, sed utrinqae ia spmam irigonalem acatissimam 
excarrente; stylis lateralibus, acutissimis, arcuatis. — 
tP .Laminasupraanali-subconvexa, trapezoidali-roiundata; 
infra-genitaii convexa, salcata vel fissa [fere ut ia Péri- 
planetiê). Corpus rafo-castaneum ; thorace late flavo vel 
Inteo marginato; abdominis segmentis utriuque macula 
lutea ; coxis luteo-marginatis, ore fusco. Long. 0,020. — 
Nova Hollandia. 

Variât P tboracis segmentis postice plus minus flavo- 
marginatis. 

7. PoLYz. puLCHELLA. cf • Sat miuuta, fusco-castanea, 
convexa, ovata, latiuscula, antice attenuata, corpore niti- 
diuscuio ; capite vix prominulo ; pronoto convexo, sat elon- 
gato, antice subtruncato ; thorace medio tenuissime cari- 
nato; abdominis marginibus nullo modo serratis, 
segmentis haud angulatis; segmentis ullimis 3 supra squa- 
moso-punctulatis ; lamina supra-anali transversa, lata et 
angnstîssima, marginecrasso; lamina infra-genitali paulo 
longiore, truncata, utrinque dente luteo, acuto, trigono 
instructa. Thorax latesulfureo-marginatus; abdomen eju3- 
dem coloris serrato-marginatum ; thoracis segmentis pos- 

ice auguste sulfureo-marginatis; abdominis segmentis 
rufo et fréquenter partim sulfureo-limbatis; coxis luteo- 
limbatis, cercis luteis ; caput et antennarum basis rufo- 
fusca. Long. 0,014. — Nova Hollandia. 

Gkkus PARATROPES, Serv- 

1. Pronotum ellipticum, antmnœ crassœ; pronoium et 
elytra vestita. 

8. Paratr. testita. Gracilis, nigra, antennis crassis, 
nigris, pilosis ; pronoto et elytris rufo-ferrugineis, holoseri- 
ceis, griseo-velutinis, marginibus pallidioribus ; pronoto 
elliptico, fornicato, haudsulcato; elytris striatis, parum 
dilatatis, vena humerali et margine suturali, nigris, alis 
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auraatiis postice nigro-marginatis. Long. 0,02f7. — Bra- 
silia. 

2. Pranoti margo posticm magis arctuitus quam anticus; 
pronotum et elytra sericea, M$ sulco anali obsoleta. 

a. Elytris apice membranaceis. reticulatis. 

9. Pabatr. ^quatorialis. Pronoto nigro, trans verso, 
trigonale , lobis lateralibas angustis , postice angu- 
lato, antice grosse punctato et fulvo-bimaculato; elytris 
fulvo-aarantiis, basi corneis, margine maxime dilatato ; 
supra linea humerali et suturali, sulco anali et margine 
intërno,nigris;anoetcoxistestaceo-marginatis.Long.0,019, 
cum elytris 0,026. — Respublica Ëquator. 

h. Elytris panctatis, corneis. 

10. Pabatr. Heydeniana. iP . Fulva; abdomine supra 
nigrescen te; elytris ferrugineomarmoratis, corneis, apice 
attenuatis; pronoto pellucido, disco medio et postico rufo' 
tessellato ; margine postico valde arcuato, angulatim su« 
pra scutellum producto ; alis antice auranttacis, postice 
subinfuscatis. Long. 0,018. — Brasilia. 

Genus BLATTA, L. 

h Elytra tnmcataf corpore valde breviora. 

11. Bl. PHALERATA.Ok. Ferrugineo-testacea,depressa.Ca- 
put prominulum. Pronotum parabolicum, postice ferepla- 
num, transversim vix arcuatum. Elytra quadrà ta, trûncata, 
vix ad marginem2> segmenti abdominis productà, tantum 
pone médium contigua, scutellum haudobtegentià, mar- 
gine interno arcuato, venis furcatis, subefevatis, obsoletis, 
instructa ; sulco anali distincto ; campo anali piriformi, 
angusto, elongaio, apice acuminato , sulcis axillaribus 
3-4 instructo (secundo fréquenter furcato). Abdomen su- 
pra castaneum, segmentis omnibus testaceo vel albido- 
marginatis; subtus fusco-nigrum ; apice margine serrato; 
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cercis eloagatis apioe ferrugineis. lamioa snpra-anali mi- 
nuta, trigonali, acuta; infra-genitali magna, arcuata, con-* 
vexa^ paolum elongatiore, linea intra ovnata marginal! 
fusca. Pedes testacei, coxarum basi linea intra-marginali 
fusca. Àntennse ferruginese. Long. 0,019. 

d' Lamina supra-anali transversa, lata, trnncata ; infra- 
genitali elliptica, producta, stylis elongatis, acutls^ nigris. 
— Africa meridionalis. 

Puppa : mesonotum utrinque laeve, angulis vix pro- 
ductis. 

IL Elytra corporis longitudinevel longiora haùdobliterata. 

1. Caput parum prominulum. 

a. Elytris membranaceis, apice rotandatis. 

.12. Bl. Capensis. Testacea, depressa. Capnt vix promi- 
nulam, facie longitudinalitar fiisco-bifasciata, vertice fiis^ 
cescente; antennis testaceo-ferrugineis. Pronotum fascum, 
depressum, convexiusculum , parabolicum, sed medio 
oMirgine anteriore et angulis posticis, truncatis ; margint- 
bus lateralibus, late testaceo-marginatis, pellucidis ; postico 
tenuiter testaceoJiturato. Elytra membranacea, ferrugineo- 
pellucida, corporis longitudine vei paulo longiora, mar- 
gine dilatato, arcuato, apice rotundato ; campo marginali 
lato, oblique venoso, basipallidemarginato; campo anali 
apice acuminato, venis elevatis 5-6 perducto; campo dis- 
coidali basi laevi, apice valde venosîs. Abdomen?... Long, 
cum elytris 0,020. — Africa meridionalis. 

13. Bl. venosa. Parvula, aurantiaca, subtus testacea ; 
vertice rufescente. Pronotum ellipticum, margine utrinque 
hy^lino, disci fusci linea testacqa et maculis 6 testaceis, 
ornatum; margine postico truncato sed angulum minutum 
in medio margine efficiente ; elytris et alis subhyalinis, 
venis fuscis; elytris secundum venas fuscO'-fasciatis ; alis 
tantum apice et in area fenestrata retjpulatis. Long. 0^013. 
— Mexico. 
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14. Bl. Mëxicaha. P . Gracilis, testacea, abdomine api- 
cem versus fq^ço. €aput prôminnlura, fusonm; ore, ma- 
culis ocellaribus et primo antennarum articulo, testaceis. 
Pronoti postice tniDcati disco fusco, margine tolo late 
flavo, utrinque paulum deflexo. Elytra corpore valdelon- 
giora, fusca vel fusco-ferruginea, striata, margine, prœ- 
cipue basi, pallidiore, et linea humerali brevi fusca ornata. 
Âlsp apice nebulosa^, margine antico ferrûgineo, oblique 
venoso; area fenestrata, grosse quadrato-reliculata ; vena 
discoidalis apice Wamosa. Cerci longissimi. Lamina su- 
pra-analis trigono-rotundata ; infra-genitalis magi^a, con- 
vexa. Pedes testacei. Long. 0,013, cum. elytris 0,01$. — 
Mexico. 

h* Elytris in medio dilatttls, apice aoumioatk, el6?ato-veDosis^ 

15. Bl. pelluciba. Minuta, pallida, subtus albida, 3u* 
pra aurantiaca; vertice prominulo ; pronoto hyaliao, per* 
fecte e11iptico,sed postice truncato, disco medio et margine. 
postico fusco-testaceis ; elytris basi dilatatis, apice acumi- 
natis, pellucidis, pennato-venosis, confluenter reticulatis, 
inter venas flavo maculosis. Long. 0,013. — Mexico. 

16. Bl. translucidà. Minuta, BL ericetorum affînis, 
pallide testacea; pronoto fere semi-circulari, postice late 
truncato; elytris elongatis, ut in BL pe/2ucû{a venosis ; 
vena principali trivenosa ; campo marginali et postico 
pennalQ-venosis, sed obsolète reticulatis; <^dmpo anali 
apice attenuato; alis aebulosis. Long. 0,00S. -^ Mwco. 

2. Caput validumy valde prominulum. 

17. Bl. Peruana. Griseo - testacea , capile maximo , 
valde prominente; pronoti disco fcisco, rufo-tiotato, 
utrinque testaceo ; elytris elongatis, valde venosîs ; campo 
anali piriformi, longitudinaliter 6-venoso ; tïampo postico 
valde reticulato. Long. 0,01^, cum elytris 0,015. — Peni. 
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Genus ELLIPSIDION, Sanss. (1). 
1. Corpus latunif crasgum. 

18. Ell. australe, Saoss. (puppa). Ovato-cîrculare, 
nitidum, nigrum, fascia verticis, pronoti margine, lobis 
meso-etmetanoti, auraatiacis; abdominissegmentissubtus 
albido-limbatis, supra flavo-punctato-marginatis; ultimis 2 
immaculatis; cercis anraatiis, apice aigris ; tibiarum spinis 
testaceis. — Nova Hollandia. 

19. Ell. reticulatum. Praecedenti maxime affine; pro- 
nolo ellipHco, transverso, sed margine postico in humeros 
fracto, marginibus latero-posticis distinctioribus. Corpus 
nigrum; verticis fascia et maculse ocellares, flavse. An- 
tennae crassse, nigrae, plumato-pilosse (apice fuivse?). 
Pronotum auràntiacum, disci fasciis 2 nigris et inter illas 
fascia rufa. Elytra elongata, lata, auraniia, diaphana, ubi- 
que dense flavo-reticulata, valde venosa, apice et basi 
macula nigra. Aise hyalinse, venis aureis, margine postico 
et apice fusco-limbatis ; campo marginali valde oblique 
venoso; area fenestraia in parte antica quadrato-reticu- 
lata, in parte postica tantum apice paulum reticulata; vena 
discoidali basi simplice, post médium tantum 4-ramosa ; 
campo discoidali tantum apice reticulato ; campi postici 
vena antica 3-ramosa, reliquis simplicibus, venulis trans* 
versis rarissimis. Abdominis segmenta subtus et coxse, al- 
bido-marginata; cercis aurantiis, basi nigris; lamina 
infra-genitali apice compresso-carinata. Pedum spinœ tes- 
tacese et interdum tibise posticse in medio fulvse.Long.0,014 > 
cum elytris 0,017. — Nova Hollandia. 

20. Ell. aurantiuh. Praecedenti afBne,gracilius (an cJ ?). 
Caput nigrum, vertice et palpis flavis ; antennis nigris^ 
plumato-pilosis, apice fulvis. Corpus nigrum, subtus a Ibido 
lituratum; pronotum flavo-aurantium, elongatius» trigo- 

(t) Mélang. orthopL, l, 18, 11. 
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no-rotundatum. Elytra angustiora, margine externo si- 
nuato; aarantia, valde flavo-reticulata» basi paulam ni- 
gra et apice subgrisescentia. Ate aurantise, apice nigrœ 
margine flavo. Pedes aùranlii, tarsis apice nigris; coxis 
nigris, albido-marginatis. Abdomen supra flavo-varium. 
Long. 0,011, cum elytris 0,014. — Nova Hollandia, 

2. Corpu» gracile. 

Ell. Heybbnianuh*^ Ferrogineo-fùscniïi, vertice lalis- 
simo; antennîscrassis, nigris, pilosis; pronoto transverso, 
elliptico, postice truncato, ferragineo ; elytris fasco-rufis, 
extns albido-marginatis. LoDg. 0,010. — Brasilia. 

GBMus ISCHNOPTERA, Burm. 

1. Tegmina abbreviata, abdomine breviora. 

21. IscHNOPTERA BREViPENNis. fi. Fosca, gracilis, elon- 
gâta; pronoto, elytris et pedibus, fusco-ferrugineis ; pro- 
noto parabolico, subfornicato, corneo, nullomodo corru- 
gato ; elytris quadratis, truncatis, secundum abdominis 
segmenturo attingentibus, corneis, elevato-venosis ; la- 
mina sapra-anali trigona, acuta ; infra-genitali convexa, 
arcuato-angulata ; coxis supra et in margine testaceis. 
Long. 0,018. — Chile. 

2. Tegmina elongata, abdomen êuperantia. 
À. Speeies americanœ, Elytra parallela. 

22. IscH. iGNOBiLis. p. Gracilis, fusco-nigra; capite 
parvulo, antennis nigris, ore et maculis ocellaribus casta- 
neis; pronoto trigonale-rotundato, Isevi, nitido, nigro, 
profunde bisulcato, marginibus utrinque valde deflexis ; 
elytris fusco-ferrugineis, linea humerali nigra, campo 
niarginali angusto ; alis hyalinis costa ferruginea. -» 
Loojg. 0,017, cum elytris 0,027. — Bueoos-Ayres. 
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B. Speeies nfrkanœ, Elytra basin venus angustiora, 
* ProQoti nurgines deflexi. 

33. IscHN. JUKCBA, (j. Gracillima, nigra. Capat promî* 
iHiloin, foreolis ooellaiifavs testaceis» nitidis. Pronotum 
antice truncatom , snlcis val foveolis % disci valde hnpre&- 
sis, marginibas yalde deflexis, sulco perductis. Lamina 
infra^genitalis secundum marginem transversum sulco 
instructa ; stylis elongatis. Alœ iQOgissiroœ. Elytra fla- 
vascentia» angusta, basi angostioxa» apicQ rotundata, 
ubique submeaibranacea, valde «iriata, elevato^reticulata; 
margineimnipi margioalis angii»tissimi basi baud arcuato, 
recto, deflexo; area basilari lineari; campo anali piri- 
formi , apice acuminato, sad sulco anali vix sinuato ; ely- 
trum dextrum in marg[ine suturali haud pellucido, sed 
elytro sinistro conforme. Als postice hyalin^e, antice fia- 
vescentes, campo marginali ramoso-venoso; area feoes- 
trata pellucida, yix reticulata, sed vena furcata sejuncta; 
campo discoidali ramoso - venoso et reticulato. Long, 
corpor. 0,021, cum elytris 0,030. — Âfrica meridionalis. 

Variât corpore subtus fusco ; tegminibus et alis apice 
fuscescentibus. 

24. IscHN. smius. d". I.junceœ simiViSy atminor; fusco- 
nigra ; pedibus et ore ferruginels ; pronoti marginibus ma- 
gis deflexis, utrinque macula ferruginea notatis; elytris 
basi et margine externo fnscis^ inargine interao et apice 
pallidioribus , ferruginescentibus; alis secundum costam 
et venis fiarrugineis. Long. 0,016, cum eiytris 0,020. — 
Africa meridionalis. 

^^ Pronoti mupoe» UmelUcos» siAreflexi. 

-SS. IfiCBN. EiYTHROGBPHAXA? Fâbr. (g Fosoo * nigfa. 
Abdomen vaide dilatatum, ovatum; tborax valde an- 
gostior. Capvt rubrum "wA aurantium; foveolis ocel- 
jîiribus flavis; antennls fusois, primo articulo rubro. 
ProQOtum li^m, dltpiioum, antice truncatom, pro- 
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fiiode biMoatttm » sed margînibus lateralibns borizon» 
talibus , nullomodo infra refiexis. Abdominis apex subtuv 
coDvexus ; lamina infra-gjenitali arcuata , margine apicali 
sabdeflexo; segmento prsecedenti mÎDuto haad angu- 
lato; lamina supra-aaatis breyior, subqiiadraU; xserci 
nuedàocres; elyii breres, md p^spicni ; iogtti^a periooga, 
fujsco-Digra, basi oiargine arcnato, dilatato; area bs^ilari 
lata, sabreSexa; sûieo anaU paulo arciiatiore qnam in 
/. junem; campo anaU dtstinctiiis densissime reticulalo. 
Ate fusco-nigrœ, venulatione /. junceœ conformes at area 
fenestrata vm^ diBtinoie reticulata. Pedes gracillimi , fer- 
ruginei» coxis fuscis. — Variât pronoti disco medioru- 
fescente. Long. 0,020, cum elytris 0,033. — Africa meri- 
dîonalis. 

Genus NYCTOBORA, Burm. 

1. Tegminibus et alis nuUis, 

26. Nyct. TERRESTRts. (J, Fusco-nîgra, corpore con- 
vexo. Gaput nigruro, convexinsculum, pronotum haod m- 
perans; oculis invicem propinquis, apiee attenuatis, in 
fronte valde direngentibns. Pronotum fornieatum para- 
bolicum; margine postico vix convexo, in medio haud 
angulato ; margine antico flaro-Iimbato. Meso- et metanotf 
utriaqae fuscescentis margo posticus paulum concavus, 
in medio paulum angulakis, lobis lateralibus haud acutis, 
paulum truncatis. At>dominis segmenta 2*S tenuiter mrin- 
qtie angulata; 6, 7 aaargioe ralde serrato, mpra refiexo; 
lamina supra-anali elongata, trigona, apice subtus suloo 
sejuncto; infra-genitali tata, breviocie» apice sutoo obsokié 
partita , margine medio concavo, et utrinque subtus cer- 
cos incisa, Tarsi sat crassi ; i"* articulo subtus apîce ralde 
preducto. Cerci magni , fusci rel ferruginei. Styli qouH , 
validi. Corpus totum supra, segmentis ultimis iribus ex^ 
ceptis, cinereo-sericeum. Long. 0,024. — Ptêppa, Minor, 
conformis; segmento ventrali penultimo sejuncto, seg- 
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mentum arcuatum efficiente ; lamina infira* genitali par- 
vula> fere trigonali. — Brasilia. 

3. Tegminibus abdomine longioribus, 

27. N. OBSCIJBA. p. N. tnexicana paulo minor; elytris 
bast minus dilatatis ; pronoto longiore, minus elliptico ; 
td est margine anteriore arcuatiore. Obscure fusca, seri- 
ceo-iridescens ; alarum çampo antico ferruginescente, 
postico griseo. Long. 0,023, cum elytris 0,030. — Brasilia. 

Genus eÛrYZOSTERIA (Nob.)., 

Corpus antice attenuatum , postice dilatatum. Caput sat 
globosum , oculis distantibus. (Tegmina nulla.) Lamina 
infra-genitalis P ut in PeriplanetiSy apice carinata et fissa. 
Cerci brevissimi. 

28. EuRTz. Delalandi. p. Nigra, corpore antice sub- 
fornicato, attenuato, postice deplanato, maxime dilatato. 
Caput globoso-depressum, rufo-aurantium , maculis ocel- 
laribus minutis, flavis; oculis distantibus, minutis, vix 
emarginatis; vertice convexo, yix prominulo. Thoracis 
segmenta utrinque haud producta. Pronotum antice trnn- 
catum, supra haud sulcatum ; mesonotum utrinque sulco 
elytrali obsoleto, vix perspicuo, instructnm; metanotum 
in medio margine angulum minutum efficiens. Abdominis 
latissimi margines haud serrati, 5^ segmento dorsali utrin- 
que attiBnuato, margine valde sinuato, in medio subexciso, 
utrinque in angulum producto, et lamina subjacente in- 
structo ; segm. 5-6 utrinque vix angulata ; lamina supra- 
analis, minuta, compressa, carinata; lamina infra-geni- 
talis paulum prominula, valde compressa, carinata et fissa, 
Cerci minutissimi. Pedes vuS, coxis nigris. Long. 0,023, 
pronoti latit. 0,0105, abdom. latit. 0,015. — Africa me- 
ridJonalis. 
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Gbnus PERIPLANETA, Burm. 

1. Àlœ {in utroque sexu) nuîîœ; elytra rudimentaria, 
squamiformia. 

29. Peripl. Heydenuna. p . Gracilis» elongata i de- 
pressa , antice parum attenuata , ferruginea. Caput vix 
prominulum. Pronotam elongatum , parabolicum , sapra 
comigatam. Mesonotum utrinque tegula alari angusta, 
apice rotandata, segmentum haud superaote, instructum. 
Metanotum utrinque rotundato^ingulatuin , sine aiarum 
vestigio. Abdomen postice subserratum ; lamina supra- 
anali elongata, infra-genitalem superante, subcompressa, 
postice angustata, apice bidentata et trigono-emarginata ; 
lamina infira-anali compressa, carinata, fissa, valvtformi. 
Cerci validi, subgranulati. PedeS' elongati. Corpus fascia 
testacea marginatum et fascia intra-marginali obsoleta 
ornatum; abdomine supra postice fuscescente, subtusfus^ 
cescente, testaceo-marginato ; tibiis et tarsis, ferrugineis. 
Long. 0,01^. 

cf Lamina supra-analis quadrato^trapezoidalis » apice 
foveolata > margine postico subexciso ; lamina infra-geni- 
talts lamina supra-anali brevior, lata, fere ejusdem formœ. 
Styli elongati, apice obtusi. — Puppa. Imagini conformis 
at tegulis nullis. — Nova Hollandia. Portus régis Georgii. 

30. Peripl. iSTmopiCA. fi. Nigra» fornicata, lœvis. 
Caput teve et antennœ, fiiscescentia ; vertice convexo, 
parum prominulo. Pronotum convexum, parabolicum, 
postice recte truncatum. Mesonotum utrinque elytro mi- 
nuto squamiformi, mesonotum haud superante, instruc- 
tum ; hoc elytrum Iseve, bisulcatum, extus marginatum, 
apicem versus paulo attenuatum. Metanotum utrinque sub- 
angulatum , margine postico paulum concava, sed medio 
subangulato. Abdominis segmenta utrinque marginata» 
lenuissime acute-angulata; sed segmenta 6, 7 lobato- 
angulata et margine valde reflexo; ^'* apice compresso. 
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Lamina supra-analis producta , trigona, compressa et ca- 
rinata,apice trigono-excisa, infra-genitalem superans; 
hœc valde bivalva, compressa, striata. Segmentumultimum 
vetitrale ufrinque in dentem trigonalem productum , et 
inter dentem et laminam infra-analem margine impresso. 
Cerci depressi, elongati. Pedes graciles. Long. 0,023.— 
Africa 47/52. 

31. Pbripl. histbio. p. Depressa. Antennœ validœ et 
long». Pronotum parabolicum, postice truncatom; mar- 
gine antico supra caput vix arcuato ; disco Isevi. Alœ nullœ. 
Eiytra squamiformia, fere qaadrtta, mesonotnm vix snpe- 
raatia, puoctata^ venis humerali et anali indicatis. Anus 
supra et subtus carinatus, fissus; cerci elongati, acumi- 
nati. Corfius fuscum; caput testaceum, fasda verticia et 
2 faciei , foscis; antennae fuscœ; pronotum fiisco-nigrum, 
linea intra-marginali antice bisinuala, àiaculis 2 anttcis 
disci et 4 postteis (?el fasda intra-marginali pottice la*- 
certa], fia vis; eiytra exXnû flavo^aotata ; meso-et metanota 
fescia hieroglyphica fustio^punctata, flava; abdomiok seg- 
menta supra transversim fasciis flavo-testaceis, ter iater- 
ruptis, Ornata; cerci apice flavt; abdomen subtus utrin- 
que flavo-maculatum ; pedes testacet, fusco-marginall. 
Long. 0,023. Variât elytria iiiscis , abdf^mine supra in 
marginibos tantum flavo-maculato ; ely tris fore totta tave- 
testaceis. 

Ceylon , India orientalis, >Iauritiu$, etiam in ftrasiliam 
translata. 

2. Eiytra p articulata , séd abdomine bremora. 

(Stylopyga, Fîsch. w.) 

32. PsRiPL. occipENTALis. ^ . Stator» P. orimtalia et 
illi affinis; nigra ; capite prominulo ; pronoto corneo, for- 
nicato, lœvi, nutlomodo corrugato; ely tris quadratis, latis, 
sed vix longiorlims quam latioribus, segmenti ^' abdomi- 
nis basin attingentibus; abdomine apiee serrulato, sed 
marginibus haud reflexis. Long. 0^022. — Antillia. 
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3. Elytra et alœ abdominis longiiudine seu lùn§wra. 

(pEtllPLANETA, B.) 

a. Campo postico alarum ramoso-tenoso. 

33. PcRiPL. ALABis. (j. Crassa» castanea^ froaiis Tîita 
et pronoti margine anlico pallidioribiis ; pronota lato^ 
Isevi f deplanato ;. abdomine lato et convexo, nigreecente ; 
lamina svpra-anali cornea snbqiiadralay Carinata et mar- 
gine subreflesio; elytris corpOris longitudine, corneis, 
politis» in margine tantum venosis; sulco anali tantum 
apice perspictto; alis latis et brevibus, campo antico fer- 
rugineo, longitudinaliier valde ramoso-venoso ; campo 
postico venis ramosis, nigris^ basi ferrogineis, vatdere^ 
pleto; cercis lanceolatis; stylis acuminatis (mediocribns); 
tarsis crassis» brevibos. Long. 0,027^ -^ Brasilia. 

b. CâÊKpo posUdè àlaram simpUeiter yenoso. 

34. Pbripl. aiABGiNAiis. P . Media, nifo-castanea, coxis 
et femoribns testaceis. Capot paul^m prominulom, subtus 
flavmn, vertice et fascia fàciali» foscis. Pronotnm depla- 
fiatum , margine postico parnm arcoato, antico parabo- 
lico, antice snbtrnncato, lato Ititeo-marginat^y. Elytra 
abdomen paulum superantia vet corpori» (ongitudine^ 
lœvia, apice striata, secundum piarginem externnm tisqae 
ad medinm luteo-marginata ; snlco anati arcuato; campo 
anali apice late rotundato, nullomodo acumînato. Alœ 
siibtnnioali», catnpo antico fosco-ferrugineo, ralde ra- 
moso-renoso et reticulato» apice lato, snbtruncato ; campo 
postico nebuloso, venis fusco-ferrugineis, simplicibus; au- 
ticis tatitmn ramoâis. Abdominis segmenta nitima 2 titrin- , 
que spinosa. Lamina infra-analis haud acute carinata 
ftisca ; supra^analis longissima , angusta, utrinqne margi- 
nata^ in medio sobcarinata, apice bispinosa, margine 
concavo. Long. 0,028. — Nova Hollandia. 

35. PEBtPt. soROR. p. Praecedenti simillima, et ibrle 
tnera varieias? Paulo minor; capite et pedîbns testaceis; 
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pronoti disco testaceo bipanctato; elytris in toto margine 
externo lateo limbatis, abdomine paulo brevioribus; la- 
mina snpra-anali haud bispinosa, breviore quam infra- 
analis, magis compressa; abdomine luteo - marginato. 
Long. 0,023. — Nova Hollandia. 

36. Peripl. RBGiNA d*. Depressa, crassa, testacea, 
cantfaisy spinis, tibiis et tarsis posticis, abdomine subtus » 
fascisyel fusco-variis. Caput prominulum» fascia trans- 
versa verticis, frontis et oris» fusca. Pronotnm corneum, 
lœve» convexiusculum , latum, antice attenaatum et tnin- 
catum. Elytra abdomen snperantia, striata ; campo mar- 
ginal! lato y venis costalibus bifiircatis; campo postico 
dense striato, inter venas densissime et tenuissime reti- 
culato ; campo anali Isevi , ovato^ sat angnsto et elongato; 
alarum campo antico ubique œqnaliter secandnm longi- 
tndinem ramoso-venoso ; area fenestrata » angustissima , 
lineam medianam membranaceam efficiente. Cerci et 
styli longissimi. Pronotom fuscum, fascia marginali lata 
marginis anttci testacea, in eIytroru^l basi prodacta, et 
fascia transversa libéra marginis postici ornatum ; elytra 
castanea; alarnm campus anticns ferrugineos^ apicem 
versus secundum marginem costalem fuscescens ; campus 
posticus griseus. Long. 0^036» cum elytris 0,038. — 
Malacca. ^ 

Gbnus EPILAMPRA, Burm. 



*7 



1. Àlœ nullœ ; pronotum postice haud angulatim pro- 
ductum. 

37. EpHi. roENiCATA. p . Ovata, aptera, corpore forni- 
cato, fusco. Caput prominulum, circulare, ore, antennib 
et maculis ocellaribus, testaceis. Pronotum parabolicum» 
convexum, utrinque angulatum, sed margine postico me- 
dio haud angulato, nec non fascia repanda testacea margi- 
nali utrinque ornatum. Aise nullse. Meso- et metanotum 
convexa, utrinque parum producta; metanoti margine 
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tnedio angulum miaulum efficiente. Abdomen nullomodo 
serratum ; lamina supra-anali transversa, areuata; infra* 
genitali magna, convexa, lœvi, margine vix sinnato, cer- 
cis brevissimis, pyramidalibus; segmentis omnibus in la- 
teribus testaceo-punctulatis, margine postico testaceo- 
punctaio et carinulis tuberculifoimibus instructo. Long. 
0,019. — Nova Hollandia. 

Hœc species formis inter Blatias collocaretur, sed co- 
lore, dorso fornicato et facie ad Epilampras pertinere* 
videtur. 

2. Elytra abbreviata, abdomine breviora. 

38. Epil. MUDiVENTRis. «P. Sat valida, deplanata; ca- 
put baud prominulum, sed vix obtectum ; vertice fùsco. 
Pronotum antice fornicatum, postice planum, marginibus 
laleralibus deflexis, marginalis ; margine postico trans- 
verso, haud arcuato, sed in medioangulum obtusissimum 
efficiente ; disco haud bisulcato. Elylra abbreviata, lata, 
sed in tertio abdom. segmento truncata, angulo postico 
rotundato; vena bumerali carinata; campo analL et dis- 
coidali piano, striato et seriatim punctato; campo margi- 
nal! oblique cadente, apicem versus striato-venoso. Ab- 
dominis segmento penuUimo dente pyramidal! instructo ; 
lamina supra-analis plana, cornea, rotundata, paulum bi- 
lobata ; infra-genitalis magna, convexa, utrinque subsi- 
nuata ; cerci sat minuti, acuti. Corpus testaceum, fusco 
adspersum; pronotum fuscum, marginibus diaphanis, 
fusco punctatis ; elytris in dorso fuscis, pallide punctato- 
maculatis, marginibus diaphanis, fusco punctatis; pedibus 
testaceo-ferrugineis. Long. 0,036, elytri 0,013. — 
Tasmania. 

39. Epil. HËUSSERiANA.Ful?o-testacea,fusco-punctuIata. 
Pronotum fornicatum, lœve, sparse punctatum; lateribus 
deflexis, valde marginatis, postice utrinque in angulum 
*Z« SÉRIE. T. XVI. Année 1864, 21 
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productis ; disco nigro-lessellato, margine po^co medio 
valde angulato. Elytra abbrcviata, secandam abdominis 
segmentum haud superantia, striata, fàscopanctata,linca 
humerali nîgra et campo marginal! testaceo. Long. 0,020. 
— Uruguay. 

3. Elytra et alœ abdominis longitudine vel longiora. 

ËpiL. BËLLA. p. Valida, gracilis, castanea. Caput pan- 
lum prominulum, flavo griseum, fascia frontis et facieî 
castanea. Anlennse castancse. Pronotum fuscum, sat mi- 
nutum, sat trigonale, Iseve, tenuiter striatum, haud sul- 
catum, marginibus utrinque cadentibus, fascia lata utrin- 
que pallide flava, sed margine extremo latero-antico 
fusco ; margine postico valde angulato. Abdomen fuscum, 
marginibus spinoso-dentatis; lamina infra-genitali magna, 
elongata, apice carinula partita. Elytra yalde elongata, 
pallide flava, basi fusca, apicem versus rufo-fusca, sparse 
punctulata ; sulco anali et trunco humerali nigrescenti- 
bus ; margine extcrno valde sinuato, pone médium exciso, 
campo marginal! fero impunctato, in longiludinem oblique 
striato ; campo anali elongato, sulco arcuato, haud sinuato; 
campo postico submembranaceo, dense striato et duplo 
reticulato; dexlri elytri pars obtecta rufo-castanea. Ala- 
rum campus anticus angustus, rufo-ferrugineus; area fe- 
nestrata antice duplo-reticuiata ; campus posticus, valde 
major, hyalinus, ferrugineo-venosus. Pedes fusci, gra- 
ciles. Long. 0,034, cum elylr. 0,045, elytr. 0,039.— 
Brasilia. 

40. Epil. agathina. p. Pallida, subgracilis tevis- 
sima, jaspideo-nitens. Caput prominulum. Pronotum 
postice valde angulatum, fornicatum, haud sulcatum ; pro^ 
notum et elytra griseo-ferruginea, ferrugineo-punctulata, 
subnebnlosa. Elytra pallide ocellata. Alœ margine antico 
fuscescente. Lamina subgenitalis elongata. Long. 0,037.-^ 
Brasilia. 
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4].Epa. BiYiiTATA.p.Fusca, niticia;proûolocoriaceo, 
postice parum arcuato, supra deplanato, poHto, utrinque 
fascia lata, in elytri margine perducta, testacea, 
ornato. Long. 0,026. — Brasilia. 

42. ËpiL. Crossea, Ep. Burmeisterij Gaér., affinissima, 
ferrugineo-teslacea; pronoto postice in angulum producto, 
dense fusco-punctulato ; elytris tenuiler ferrugineo-tessel- 
latis; alis antice ferrugineo-venosis. Long. 0,20.-— 
Brasilia. 

43. Epil. Heydenuna.9. Fusco-testaeea;vertice acuto, 
flavo-fasciato ; pronoto lato, valde marginato, postice 
obtuse angulato, supra tenuissime griseo-ponctulato et 
punctis impressis distantibus sparso ; elytris ferrugineo- 
adspersis; alis fuscescentibus. Long. 0,020. — Brasilia. 

44. Epil. Yeesiniana. Valida, depressa, teslacea; ver- 
lice convexo, prominulo, ocuiis elongatis. Pronotum pen- 
lagonale-rolundatum , subcordiforme, margine antico 
paulum, postico maxime convexo ; postico valde angu- 
lato, latero-posticis vix divergentibus. Elytra valde ve- 
nosa; vena scapulari percrassa, 7-8 ramosa. Pronotum et 
elytra fusco-marmorata ; illo fusco scutellato. Alœ hyali- 
nae. Abdomen supra fuscescens, subtus segmonlis utrinque 
macula fusca. Long. 0,057. — Brasilia. 

IL MUTICiE. 

FBMORA INERBIIA. 

Genus HYPERCOMPSA (1), n. g. 

Generi Holoccrmpsœ afHnis. Corpus latum, capite haud 
prominulo, cercis elongatis, arcuatis. Pronotum velu- 

(1) '^YTe^'Xou'piÇf maiiroe elegans. 
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tinum, fimbriatum. Elytra inembraDacea> pellucida, 
lantum çampi margioalis basi opaca et stigmatibus 
2 opacis; vena aaali ot venis 2 anticis opacis, cellulas 
2 delineantibus. Alœ ut in Bolocompsis. Campus discoi- 
dalis elytri et poslicus alae venis tenuissimis iostructus. 

45. H. FBNBSTRiNA. Parvula, fusco-uigra; pronoto et 
capite fusco-hirtis et fimbriatis ; tegminibus pellucidis^ 
stigmatibus venis et elytrorum margine, fuscis» opacis; 
antennarum apice» macula in elytri basi cercisque albi- 
dis. —Brasilia. 

Genus PROSOPLECTA (1). 

Aise (ransversim dupUcatse, apice supra proflexse. 

1. Corpus ovato-gtohosum, valde conveœum, Caput vix 
prominulum, trigônale ; oculi distantes ^ prominuli. Prono- 
tum transversim quadratum, margine postico magis arcuato 
quam antico. Tegmina convexa, cornea, corporU longitu- 
dine, sulco anali obsoleto vel nullo, basi angulato. Alœ 
valde venosœ, apice retrorsum duplicatœ, ut in génère Ana- 
plecta.Pedes graciles, brèves. Cerci médiocres. {Faciès coc- 
cinellœ). zz Prosoplecta. 

46. P. coccïNELLA. P. Parvula, supra fornicata. Caput 
et pedes rufo-ferruginea, facie et tarsis obscurioribus. 
Pronotum elliptico-transversum^ margine antico trans- 
verso, in lateribus tantum arcuato, margine postico inter 
humeros vix arcuato; marginibus lalero-posticis obli- 
quis; lobis lateralibus deflexis, sed margine reflexo; 
disco nigro , flavo circumdato ; lobis lateralibus pellu- 
cidisin angulo marginis fusco-limbatis.Scutellum fuscum. 
Elytra ferruginea, cornea, valde fornicata et punctata, ad 
basim humeri fere in tuberculum elevata ; margine basis 

(1) npoccùf en avant, — 'TThéKTa^ plier. 
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yalde reflexo, flavo-limbato; vena humerali ramos parai* 
lelos elevatos emittente ; campo discoidali et anali puiic* 
tatîs ; snico anali obsolefo, angulato ; pnncto minuto hu- 
merali, altero in vena humerali ante médium sito, tertio 
majore juxta sulcum analem, corneis, albidis. Âla valde 
fusco-venosse ; campo antico quadrato reticulato, postico 
secundum longitudinem venoso. Abdomen fascum, la- 
mînse supra-analis margine flavo, subbilobato ; laminœ 
infra-genitalis margine lato planato, vix arcuato ; cercis 
brevibus. Long. 0,009. 

2. Corpus deplanatum ; pronotum semicirculare^ utrinque 
angulatum; tegmina corneUf sulco anali nullo; alœ valde re- 
ticulaicBf iecundum longitudinem et in medio transversim 
bis duplicatœ [faciès Silphœ). = Diploptera. 

47. P. siLPHA. »p . Orata, depressa, fusco-nîgra. Caput 
prominulum, qcuHs valde dislantibus; maculis ocella- 
ribus et ore, testaceis ; antennis ferrugineis, articulis 12 
basalibus fuscis. Pronotum fuscum, parum fornicatum, 
semicirculare, margine postico transversim recto, utrin- 
que angulum acutum efiicienle et juxta angulum sub- 
emarginatum; margine antico supra caput subtruncato 
(vel minus arcuato). Abdomen obscurum, subserrulatum, 
subtus convexum; lamina infra-genitali transversa , ar- 
cuata ; supra-anali ejusdem longitudine, angustiore tra- 
pezoidali, truncata; cercis minutis. Elytra deplanata, 
abdominis longitudine vel paulo longiora, cornea, cas- 
tanea usque ad apicem cribrato-punctata ; venis longi- 
tudinalibus aliquot obsolète indicatis, sed trunco hume- 
rali nullo, margine externo apice arcuato, interno fere 
recto, apicem acutum elytri efficiente. Pedes crassiusculi, 
fusci j femora apice supra spinam acutam gerentia. Alae 
hyalinae, iridescentes ; campo antico secundum longitudi- 
nem dupUcato^ et insuper in medio transversim supra an- 
trorsum refleœo et duplicalo; valde reticulatse, venis lon- 



Digitized by VjOOQiC 



326 UEV. ET MAG. DE zooLOftiE. (Octobre 186i.) 

gUudinalibus in plica transversa fractis et postice pltcam 
longitudinalem versus invic^m arcaatis (1). 

Genus APTERA, nob. 

Corpus ovalum, fornicatum, antice paulum angustatuin 
et convexius. Thorax sine ullo alarum vestigio; caput 
globosuDi,proininulum, oculisminutis, vaide distantibus. 
Abdomen crassum, haudserratum ; laminse supra-analis 
margîne arcualo; infra-genitali simplice; cercis brevis- 
simis. Pedes brèves, graciles, femoribus inerraibus, tibiis, 
breviter spinosis; tarsis crassis, breviter articulatis ; arolio 
inter ungues maxinoo. • 

48. A. LENTicuLARis. P . Valida, ovala, crassa, antice 
angustata; corpore transversiui sat convexo. Caput cras- 
sum, depresso-globosum , in vertice tenuiter , in facie 
crassius, punctatum ; oculis valde dislantibus. Pronotum 
latuin et brève, antice subtruncatum, transversim forni- 
catum; meso- et metanoti angulis vix productis. Abdo- 
minis margines nullomodo serrati ; segmenti penuUimi 
margo posticus paulum arcuatus ; lamina supra-analis 
cornea, subarcuata, infra-genilalis cjusdem longitudine, 
arcuata, punctata. Cerci brevissimi, pyramidales. Cor- 
pus supra ubique dense et sat crasse punctatum, abdo- 
minis segmentorum basi tanlum lœviore. Pedes brèves, 
tarsis crassis, brevibus; aroliis magnis instructis ; spinis 
tibialibus minutis. Corpus fusco-badium, subtus nigrum ; 
capite obscure-ferrugineo : antennis ferrugineis ; supra 
segmentorum marginibus, ano pedibusque, badio-ferru- 
gineis. Long. 0,040, abd. lalit. 0,020. — Cap. Bon. Sp. 

(t) Cp. Sauss., Mémoires pour servir à V histoire naturelle du 
Mexique. Blattides, fig.28. 

(La suite au prochain numéro,) 
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II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉailE DES SCIENCES. 



Séance du 26 septembre 1864. — M. Guyon lit un mé- 
moire intitulé, Du danger, pour l'homme, de la piqûre du 
grand Scorpion du nord de l'Afrique, Androctonus funestus 
(Hempr. et Ehrenb.). 

« Il est des faits sur lesquels il faut sans cesse revenir, 
parce qu'ils sont sans cesse contestés, et tel est, pour 
I homme, celui du danger de la piqûre des Scorpions 
d'une certaine taille, comme VÂndroctonus funestus, au- 
quel se rapporte noire communication. Que la mort, par 
cette piqûre, soit rare pour l'homme, que sur cent pi- 
qûres, par exemple, elle ne s'observe qu'une fois, je le 
veux bien : mais la question n'est pas là, e!le est tout 
entière dans la possibilité du fait. Les anciens n'en dou- 
taient pas, et je remarque de suite que presque tout ce 
qu'ils ont dit du Scorpion, en général, se rapporte à 
l'espèce dont nous parlons (1); les anciens, disons-nous, 
n'en doutaient pas. Ainsi, dans la Pharsale, liv, IX, Lu- 
cain dit : 

« Qui croirait, à voir le Scorpion, qu'il eût la force de 
« donner une mort si précipitée ? 

«Les voyageurs arabes qui, à différentes époques, 
« parcoururent le nord de l'Afrique n'en doutaient pas 
<( davantage. 

(1) G'e$Me Stïorpion que j'appellerai /it^^oriautf.lemèmeqaiaété 
figuré sur les monuments de Tantique Egypte. Je l'ai vu admirable- 
méat gravé sur une pierre antique trouvée à Sousse (Tunisie), et que 
PQrtait «u doigt le frère d'un médecin que nous aurons à citer plu- 
sieurs fois. 
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« Il naît, dans les maisons de Biskra, dit Léon TAfri- 
« cain, tant de Scorpions et de si venimeux, qu'on meurt 
« sitôt qu'on en est piqué. » {De la Numidie, liv. VIII.) 

« On trouve à Kous, en abondance, dit Abd-Allatif, 
« qui était à la fois voyageur et médecin, des Scorpions 
« dont la piqûre est souvent mortelle. » (Description d' 
VÉgypte, chap. i®', traduction de Silvestre de Sacy.) 

<c II me serait facile de multiplier les citations, mais un 
plus grand nombre seraient ici déplacées. 

« Déjà nous avons présenté à l'Académie, dans sa séance 
du 15 mars 1852, plusieurs cas de mort, chez l'homme, 
par la piqûre de YAndroctonus funestus (1); nous venons 
lui en présenter deux autres cas qui ne pouvaient passer 
inaperçus dans les lieux où ils se sont offerts. » 

Après avoir donné les deux observations annoncées, le 
savant médecin et naturaliste a réuni dans un tableau 
les principaux cas de mort dont il a eu connaissance pen- 
dant son séjour en Algérie. Ces cas, qui lui paraissent 
réunir toute l'authenticité désirable, sont au nombre de 
on^e, et ont pour sujets , savoir quatre hommes, dont 
trois encore adolescents, quatre jeunes femmes et trois en- 
fants du sexe masculin. Il ressort de notre tableau, ajoute- 
t-il, 

a V Que les enfants, à raison, sans doute, de leur taille 
plus petite que celle des adultes, et sans doute aussi en 
raison de leur sensibilité plus grande que celle des der- 
niers, sont ceux qui offrent le plus de cas de mort, et 
qu'après eux viennent les femmes, qui s'en rapprochent 
généralement sous ces deux rapports (2). D'où nous 
sommes conduit à rappeler les paroles de Pline, lib. XI, 

(1) Six, dont trois chez des hommes, deux chez des femmes, et 
Tautre chez un enfant. 

(2) Des faits assez multipliés établissent qoe les femmes et les 
enrants sont généralement plus accessibles à Inaction des poisons que 
les adultes. 
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snr la piqûre du Scorpion en général, à savoir qu'elle est 
mortelle pour les vierges surtout, et presque toujours 
pour les femmes : Virginibus lethali iemper ictu^ et femi' 
nu fere in totum, 

a 2"" Que, parmi les adultes, ceux qui offrent le plus de 
cas de mort sont ceux piqués à la tète, cas dans lequel la 
mort peut être considérée comme produite, non par une 
action générale du venin ou poison, mais par une exten- 
sion, au cerveau, de la tuméfaction locale à laquelle la 
piqûre donne généralement lieu (1). Nous rapportons, 
dans un autre travail (2), un cas de mort ainsi produit à 
la suite d'une piqûre à la face par YAndroctonus occitanmy 
et qui s'est offert à Alger, en 1835, chez un militaire du 
nom de Pétion. » 

M. Guyon entre ensuite dans des détails du plus haut 
intérêt aux points de vue historique et médical. 

M. Sédillot a lu un très-remarquable travail ayant pour 
titre, De l'influence des fonctions sur la structure et la forme 
des organes. 

Séance du 3 octobre. — MM. Garrigou et Filhol pré- 
sentent un mémoire sur les cavernes de l* âge de la pierre 
suisse^ dans la vallée de Tarascon (Ariége). 

Séance du 10 octobre. — M. Carus adresse la note sui- 

(1) Ceci se trouve corroboré par une observatiou du docteur Lum- 
broso, qui, ayant plusieurs fois parcouru la régence de Tuois (avec 
les troupes du bey, pour recueillir Fimpât), a souvent été témoin de 
piqûres de Scorpion. Je le laisse parler : a Je me souviens d'avoir vu 
« un grand nombre d'individus d'un âge avaucc ressentir avec 
« moins de force l'action délétère du venin, tandis qu'au contraire 
o j'avais beaucoup de peine à obtenir, sur les hommes encore jeunes, 
« la guérison désirée. » (Lumbroso, Lettres médicO' statistiques sur 
la régence de Tunis^ p. 60. Marseille, 1860.) 

Dans des conclusions sur l'action du venin en général, le même 
auteur formule ainsi, p. 61, celle portant le numéro 5 : « Qu*il 
semble que les hommes jeunes en sont plus fortement atteints que 
les adultes. » 

(2) Sur la piqûre de VAndroctonu^ occitanus. 



Digitized byVjOOQlC 



330 REV. ET MAC. DE ZOOLOGIE. (Oclobrc 1864..) 

vante, ilUilu^ée Expériences sur la matière phosphorescente 
de la Lampyrjs italica , action de Veau pour rendre à la 
matière desséchée cette phosphorescence. (Extrait d'une lettre 
adressée par M. Carus, à Toccasion d'une communication 
récente de M. Pasteur) (1). 

« L'Académie me permettra d'appeler son attention sur 
les expériences quej 'ai faites pendant l'étéde l'année 1828, 
à Florence (2), en examinant l'organisation et la faculté 
phosphorescente de la Lampyris italica. Je trouvai alors 
que si l'on ôtait du corps de l'insecte la matière luisante 
qui est une matière onctueuse, et ressemble, comme dit 
très-bien M. Blanchard d'après Spix, au phosphore fondu, 
et si on la mettait sur une p'aque de verre, en séchant, 
clic perdait immédiatement toute phosphorescence; mais, 
aussitôt qu'on mettait le verre avec cette matière sous un 
peu d'eau, elle recommençait à répandre dç la lumière, 
r/est une expérience qu'on pourra répéter une ou deux 
fois toujours avec le même succès (3). Quoique cette ob- 
servation fût déjà, ce me semble, assez digne d'attention, 
on n'a pas encore, cependant, senti assez, jusqu'à pré- 
sent, l'importance du fait. J'espère que, aujourd'hui que 
l'analyse spectrale a, elle-même, signalé comme très-re- 
marquable la nature de cette substance, mon observation 

(1) Nous ne croyons pas nécessaire de reproduire la première par- 
tie de cette note, dans laquelle l'auteur résume la communication 
faite par M. Pasteur, dans la séance du 19 septembre dernier, et les 
remarques auxquelles elle a donné lieu de la part de M. Blanchard ; 
nous conservons entière la partie où le savant correspondant de l'A- 
cadémie rappelle ses propres eipériences. F. 

(2) Voyez mon livre, Analeoten zur Natur- und Heilkunde; 
Leipzig, 1839. 

(3) Dans la LampyrU ilaUea^ la lumière n'est pas égale et tran- 
quille eomme dans la Lampyris noctiluea ; elle est, au contraire, 
fulgurante, et, dans cette périodicité, répond eiactement aux pulsa- 
tions du cœur de Tinsecte, fait que je m'explique à présent assez faci- 
lement, puisque chaque onde du sang, en humcctaut plus fortement 
la matière luisante, donne, au moment, une lumière plus éclatante. 
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devra être mieux appréciée, d'autant qu'il est à remar- 
quer que nous ne connaissons, jusqu'à présent, aucune 
substance qui, mise sous Veau (1), commence immédiate- 
ment à répandre de la lumière, et qui perde de nouveau 
cette faculté quand elle devient sèche. 11 s'agit donc pro- 
bablement ici d'une substance organique douée d'une 
qualité absolument nouvelle. C'est une chose qui est cer- 
tainement assez digne d'exciter l'attention des savants. 

« J'ajouterai que notre académie Léopoldo-Caroline 
allemande a proposé, dès l'année 1860, un prix assez con- 
sidérable pour le meilleur travail sur la physiologie com- 
plète de la Lampyris, et que, après deux ans, ce prix, qui 
a été doublé, a été prorogé jusqu'au terme du i*' sep- 
tembre 1864, sans qu'aucune réponse nous ait été encore 
donnée, ce qui prouve qu'il n'est pas facile de parvenir, 
dans cette question, à des résultats satisfaisants. » 

M. Davaine fait présenter par M. Rayer un travail inti- 
tulé, Recherches sur les Vibrioniens, 

Séance du iT octobre. — M. Blandet lit un mémoire in- 
titulé, Observations de sommeil léthargique à longue période, 
et nouvelle application zoologique de la théorie du som- 
meil. 

M. Eug. Robert présente un travail intitulé. Rapproche- 
ment entre les gisements de silex travaillés des bords de la 
Somme et ceux de Brégy, Meudon, Prestigny-le- Grand, etc. , 
dans l'intérieur des terres ou bien au-dessus des grands cours 
d*eau. 

Séance du 24 octobre, — M. Dareste lit de Nouvelles re- 
cherches sur la production artificielle des anomalies de l'or- 
ganisation. 

M, Ancelon présente un travail ayant pour titre, De la 
nature de la maladie de la vigne et de l'impossibilité d'ino- 
culer /'oidium Tuckeri 

(t) Le phosphore même perd plus tôt sa faculté luisante daus 
Teau. 
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Après quelques remarques générales sur la marche 
qu'auraient dû suivre ceux qui ont prétendu établir la 
réalité d'une inoculation de la maladie de la vigne à 
l'homme, Fauteur poursuit en ces termes : 

« Pourquoi ceux qui ont mis en avant ou soutenu cette 
thèse, au lieu de s'aventurer comme ils l'ont fait, ne se 
sont -ils pas demandé tout d'abord, ce que c'est que l'ino- 
culation? Ils auraient compris, en cherchant à la bien 
définir, que le champignon auquel Tucker a donné son 
nom, n'étant point le principe matériel d'une maladie 
contagieuse, ne peut être artificiellement introduit dans 
l'économie :Ioin de représenter la maladie de la vigne, il 
n'en est qu'un accessoire bien secondaire. On inocule 
avec succès les virus variolique, morveux, rabique, car- 
bonculeux, etc.; mais, en introduisant l'oïdium à travers 
nos tissus normaux, on ne détermine, dans l'économie 
vivante, que des accidents plus ou moins variés, plus ou 
moins légers, sans aucune identité entre eux. 

« Quel rôle joue donc Voidium Tuckeri dans la maladie 
de la vigne? Celui de tous les champignons que l'on ne 
rencontre que sur les matières organiques en décompo- 
sition, sur les cadavres ou sur les parties nécrosées des 
corps organisés et vivants ; de même que c'est sur les 
cellules en voie de décomposition du follicule pilifère(l) 
que se dépose et se développe le champignon de la teigne, 
de même les sporules de l'oïdium , suspendues dans 
l'atmosphère, rencontrent sur les feuilles, les rameaux et 
les grains de la grappe de la vigne les conditions néces- 
saires à leur existence et y étalent leur luxuriante végéta- 
tion , lorsque ces divers organes de la plante sont parse- 
més de taches brunes, nécrosées, par suite de la piqûre 
vénéneuse d'un insecte particulier. 

(c C'est en 1851, avec Robineau-Desvoidy, de regret- 

(1) Voir lee trtvtm microscopiques du savtot docteur Ytllois. 
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table mémoire, que noas eûmes Toccasion d'observer^ 
d'étudier, dans les vignes de TOrléanais, la nécrose de ta 
plante et Tinsecte qui la [>roduit. L'insecte, pour les di^ 
mensions, pour la forme, pour la couleur, pour la rapi- 
dité des évolutions, est identiquement semblable à Yaca- 
rus de la gale humaine. Pour le trouver, il faut le cher- 
cher au revers des feuilles de la vigne et dans le laby- 
rinthe de fils microscopiques qu'il a tendus d'une ner- 
vure à l'autre. iBien qu'il soit ordinairement d'un blanc 
mat, nous Tavons parfois* trouvé jaunâtre, vers le soir, 
alors, sansdoute qu'il rentre delà pâture. Depuis que nous 
l'avons observé, M. Gonzalès de Palalda en a fait une 
chenille (1); mais nos observations nous ont convaincu 
que cet arachnide, pour pondre des œufs dans des nids 
soyeux, comme les autres insectes de son ordre, n'est pas 
condamné à subir les métamorphoses des lépidoptères. Si 
donc on conservait la prétention d'inoculer le principe 
matériel de la maladie de la vigne, ce n'est plus à l'oïdium 
de Tucker qu'il faudrait s'adresser, mais à notre aearus, » 

Depuis très-longtemps je soutiens, comme l'établit au- 
jourd'hui M. Ancelon et bien d'autres observateurs libres 
de toute théorie avancée antérieurement, que l'oïdium 
n'est pas la cause de la maladie de la vigne, mais qu'il 
n'eivest qu'un accessoire, une conséquence. J'ai donc vu 
avec plaisir que M. Ancelon, en étudiant, comme moi, l^a 
maladie dans la grande culture, est arrivé aussi à consta- 
ter cette vérité fondamentale, et à établir, contrairement 
à des assertions lancées par des savants arrivés, que ce 
ne sont pas les sporules de l'oïdium, apportées sur Vaile 
des vents, qui donnent la maladie aux vignes. 

Je ne suis plus de l'avis de M. Ancelon, quand il établit 
que la maladie des vignes provient des attaques de petits 
acariens qui produisent la nécrose de la plante, et que 

(1) Reme des sciences, des lettres et des arts^ 15 décembre 1S58. 
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c'est sur ces parties nécrosées que se déreloppe roïdium. 
Les nombreuses observations que j'ai faites à ce sujet 
ni*ont démontré que Vacarus joue le même rôle que 
Toïdium. Il est, comme animal, un phénomène consécutif 
du même genre que l'oïdium, et il ne se développe là qu'à 
titre d'agent chargé de hâter la décomposition d'un êire 
malade. 11 représente Vacarus de la gale, le champignon 
delà teigne, etc., etc. Dans toutes mes observations, faites 
sur divers points de la France, et depuis plus de dix ans, 
sur la maladie de la vigne et des autres végétaux, j'ai tou- 
jours trouvé ces aearus se développant là comme la mala- 
die pédiculaire se développe sur certains sujets, comme 
se développent aussi des myriades d'acaru^, parce que le 
sujet est disposé, par un état maladif particulier, à favo- 
riser le développement de ces parasites qu'on pourrait ap- 
peler pathologiques. Les aearus des végétaux malades se 
comportent comme ceux qui ont été observés sur une 
femme qui en était littéralement couverte, et dont le mari, 
couché cependant dans le même lit, n'avait jamais trouvé 
un seul individu sur lui. 

M. le secrétaire perpétuel présente un ouvrage de 
M. Arthur Mangin, intitulé, VAir et le Monde aérien. Nous 
reviendrons sur cet utile et magnifique livre. 

Séance du 31 octobre. -^ Rien sur la zoologie. 



lU. ANALYSES D'OCVRAGES NOUVEAUX. 

L Air et le Monde aérien, parÀRTHCRMANGiN. Illustrations 
par MM. Freeman, Yan Dargent, Désandré, Guignet, 
Lix, Oudinot, Richard, — 1 vol. grand in-8 orné de 
nombreuses figures. Tours, Alfred Mame, 1865. 

Encouragé par l'accueil flatteur qu'a reçu son beau 
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livre traitant des Mystères de l'Océan^ M. Arthur Mangin, 
intelligent vulgarisateur des sciences naturelles qu'il a 
étudiées profondément» vient aujourd'hui donner de 
splendides étrennes à la jeunesse studieuse en lui dévôi* 
lant ce qu'on pouvait appeler non les mystères, mais les 
merveilles de TAir. 

La tâche ique se sontdonnéeles écrivains dévoués à la vul- 
garisation des connaissances acquises par les mattres de la 
science est très-difficile. Elle exige une connaissance com- 
plète de travaux souvent très-^tendus et peu clairement 
e-xposés, et des qualités particulières de clarté dans Texpo- 
sillon, de discernement et de sobriété dans le choix des 
sujets qu'il s'agit de mettre sous les yeux des enfants ou 
des personnes totalement étrangères aux sciences. 

M. Mangin a montré déjà toutes ces qualités dans son 
premier ouvrage, et il vient de s'en servir de la manière 
la plus heureuse dans celui que nous admirons aujour- 
d'hui. 

La partie la plus difficile de sa tâche était d'initier ses 
lecteurs, jeunes et vieux, aux principes de physique» de 
mécanique et de chimie météorologiques indispensables à 
l'explication des merveilleux phénomènes qu'il voulait 
leur faire connaître. On peut dire qu'il a surmonté avec 
beaucoup de talent et de bonheur cette grande difficulté. 
Il est parvenu ainsi à rendre ces préliminaires in- 
dispensables de son œuvre assez attrayants et assez clairs 
pour que toutes les intelligences puissent le suivre avec 
plaisir dans ses descriptions et ses explications des phé- 
nomènes atmosphériques. Des figures habilement choisies 
et admirablement exécutées viennent puissamment l'aider 
idans ses savantes et claires démonstrations^ «t, en lescoH- 
saltant, les lecteurs peuvent se croire transportés dans les 
salles de la Sorbonne ou du collège de France, au mi- 
lieu des appareils et des expériences de nos plus célèbres 
professeurs* 
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Dans la troisième partie de son livre, M. Â. Mangin 
traite des habitants de Tair. Je considère l'atmosphère, 
dit-ilf non plus comme une masse gazeuse inerte, subis- 
sant rinflnence des forces fatales et servant de véhicule 
à d'autres corps également inertes, mais comme un des 
trois grands théâtres sur lesquels se joue le drame éternel 
de la vie et de la mort. Ici, les acteurs s'appellent les 
Oiseaux et les Insectes. Je place sous les yeux du lecteur 
les types les plus remarquables de cette troupe ailée, et 
j'essaye de le faire assister aux scènes les plus curieuses du 
drame. 

\jQ choix était difficile dans la masse de matériaux of- 
ferts à M. Mangin par ce riche et vaste sujet, et Ton voit 
qu'il a été obligé d'en laisser beaucoup, car, s'il avait tout 
pris, il aurait fait plusieurs volumes. Quant aux jolies 
figures qui accompagnent ses notices, on ne peut rien 
voir de mieux sous tous les points de vue. 

Il est évident que le livre de M. Mangin est le plus 
beau et le plus utile cadeau qu'un père puisse faire à ses 
enfants, car il renferme, à un degré éminent, l'utile et 
l'agréable, et laissera toujours, même à celui qui ne fera 
que le parcourir, des notions du plus haut intérêt et des 
idées sur l'admirable ensemble de la création, qui fructi- 
fieront plus tard dans son esprit. Ce livre sera donc un 
compagnon aussi agréable et aussi utile à la jeunesse qu'à 
l'âge mûr. G. M. 
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I. TRAVAUX IIVÉDITS. 



Obseryations sur la nidification des Crénilabres, 
par M. Z. Gerbe. (Voir p. 273.) 

Le Crénilabre massa faisant un nid, on pouvait en in- 
férer que d'autres espèces du genre devaient avoir une 
semblable industrie. M. Hautefeuille, commandant du 
Sylphe^ que j'avais prié de faire des recherches sur les 
côtes de la Bretagne^ m'en a bientôt fourni la preuve en 
m'envoyant de Concarneau un nid de Crénilabre mélope 
(Crenilabrus melops^ G. Cuv. et Val.) pris dans les her- 
biers émergents de la baie de la Forêt (1). 

Ce nid, qui se trouvait près de la laisse de basse mer 
des vives eaux, affectait, dans son ensemble, comme le 
précédent, la forme d'un monticule. Sa hauteur était de 
20 centimètres environ, et sa largeur, mesurée à la base, 
de 30 centimètres. Il ne présentait aucune trace de cavité 
intérieure, et les œufs qu'il contenait, dispersés sans ordre, 
par tas plus ou moins grands, étaient libres de toute 
adhérence, soit entre eux, soit avec les corps au contact 
desquels ils se trouvaient. Les matériaux qui le formaient 
n'étaient liés par aucune sécrétion muqueuse, et ces ma- 
tériaux, empruntés non plus aux confervacées, mais, en 
grande partie, aux diverses fucacées de nos mers, parti- 
culièrement au fucus. 

(1) Cette espèce est vulgairement coDnne sur les c6tcs de It 
Bretagne, notamment dans le Finistère, sous le nom de Gourlaxo, 
2* 8ÉBIB. T. XVI. Année 1864. 22 
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Au lieu d'être réduits en pelotes, ils conservaient leur 
forme, se croisaient et s'enchevêiraient de mille façons sur 
plusieurs points. Quelques tiges de corallines, un peu de 
gravier, des débris de coquilles univalves et bivalves 
étaient mêlés aux fucus. 

Le nid du Crénilabre mélope a donc de très-grands 
rapports avec celui du Crénilabre massa ; celui que j*ai 
examiné n'en différait que par les matériaux mis en œuvre, 
par la manière dont ces matériaux étaient employés et 
par le volume qui était considérable. Il offrait encore 
ceci de particulier que sa température intérieure était 
beaucoup plus élevée que celle de Tair ambiant, mais ce 
développement de chaleur était évidemment le résultat 
de la fermentation qui se produit dans tout amas de vé- 
gétaux humides et soumis à Tinsolation. 

Quoique je ne puisse citer jusqu'ici que ces deux 
exemples, j'ai cependant la certitude que la plupart des 
Crénilabres, sinon tous, font un nid (1). Il est même pro- 
bable que d'autres labroïdes ont aussi cette habitude. 

Et maintenant demandons-nous si ce n'est pas parmi 
les Crénilabres que se trouverait le Phycis des anciens. 

Ce poisson, d'après Aristoie (2), étant le seul qui fit un 
md de feuilles, et qui y déposât ses œufs y Rondelet, comme 
je l'ai dit, devait nécessairement être conduit à re- 

(1) De ce que la tradition qui se rattache au Phycis di été rapportée 
par Béion {De AquaUlibus^ Parisiis, 1580, p. 2J6) à un poisson 
dont G. Cuvier et M. Valeocicnnes ont fait leur Crenilabrus pavOy 
on pourrait croire que la nidiOcation des Crénilabres est un fait 
connu depuis trois cents ans. Rien pourtant ne justifierait une pa- 
reille opinion. Bélon, en attribuant à cette espèce Tbabitude de faire 
un nid, u invoque aucune observation comme preuve, et tous les 
autres naturalistes de la renaissance, sous quelque nom qu'ils aient 
parlé du CrOnilabre paon, ne lui reconnaissent nullement cette habi- 
tude. Ce n'est pas à dire que cette espèce n'ait pas les instincts de 
ses deux congénères, les Cren. melops et massa ; mais c'est ce qui 
reste à constater. 

(2) Aristote, Bisl, anim. Lipsi», 181 1, t II, 1. vhi, ch. 30. 
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connaître dans sa Môle, qu'il avait vue nicher. On 
comprend aussi que G. Cuvier (1), après' Tintéressante 
découverte de Tabbé Olivi, ait pu le rapporter à Fun des 
Gobies de la Méditerranée; ce que, plus tard, Nord- 
mann (2] a fait aussi. Mais aujourd'hui, en considérant, 
provisoirement toutefois, les nids du Bouquereau de 
Terre-Neuve comme Toeuvre d'un poisson ; aujourd'hui 
voilà des espèces marines de quatre genres différents qui 
ont, comme le Phycisy des instincts de nidification. La 
question est donc plus complexe qu'elle n'était, et le texte 
d'Aristote est certainement peu fait pour e^ dissiper l'ob- 
scurité. Tout ce qui est attribué au Phycis, d^tre saxatile, 
de se nourrir de divers végétaux marins, de mêler fré- 
quemment à ce régime de petits crustacés, de changer de 
couleur selon la saison, ne saurait servir à caractériser 
une espèce aussi problématique que celle-ci, attendu 
qu'on peut en dire autant non-seulement des Gobies et 
des Crénilabres, mais d'une foule d'autres poissons. Ce 
qui a rapport à ta nidification est également exprimé en 
termes trop vagues pour que l'on puisse s'en éclairer. 
Toutefois, je ne puis me dispenser de faire observer que 
le mot aTiQcL^oLç (lit de feuilles ou d'herbes], par lequel 
Aristote caractérise l'ouvrage du Phycis, me parait ca- 
ractériser parfaitement aussi le nid des Crénilabres. 

Pline (3) et Plutarque (k) ne sont pas, sur ce point, plus 
explicites qu'Aristote, car ils se sont bornés à le copier 
presque textuellement. Mais, parmi les auteurs contempo- 
rains du naturaliste grec, il en est un dont il me semble 
qu'on peut tirer quelque lumière. Speusippe, disciple de 

(1) G. Cuvier, Règ, anim, Paris, 1829, l. II, p. 242. —Et G. Cu- 
vier et Valeucieoues, Hist. 7iat. des Poiss. Paris, 1839, in-8% t. XU, 
p. 7. 

(2) NordmaoD, Voy, dans la Russ, mérid.. Poissons, p. 423. 

(3) Pline, Hist. naU Aug. - Tauroniorum, 1831, l. IV, 1. ix 
ch. 42. 

(4) Plutarque, De Solertia, p. 196, Hulten. 
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Platon et son successeur comme chef de FAcadémie, dit, 
dans Athénée (1), en parlant du Phykis ou Phycis^ qu'il est 
analogue au Perça et au Channa, poissons voisins des 
Perches, et dont G. Cuvier et M. Valenciennes font des 
Serrans. Si le Phycis ressemblait à ces derniers, ce ne 
serait donc ni parmi les Gobies, ni parmi les Gadoïdes 
qu'il faudrait les chercher, mais bien parmi les Créni- 
labres qui, par leur forme générale et surtout par les 
fines dentelures de leur préopercule, ont de grandes ana- 
logies avec léChanna et le Perça des anciens. 

En supposant que le Phycis soit réellement un Créni- 
labre, à quelle espèce doit-il être rapporté ? C'est une 
question qui restera longtemps pendante, si jamais elle 
est résolue. Les éléments de détermination que les an- 
ciens nous ont laissés font trop défaut pour élucider ce 
point. 



Description d'un nouveau Longicorne européen , par 
M. L. Fairmaire. 

Cyamophthalmus nitidus. — Long. 11 à 12 mill. — Brun- 
neo-rufus, nitidus, parce fulvo-pilosus, capite tenuitersat 
dense punctato, inter oculos sulcato, antennarum articu- 
lis 5-10 serratis, prothorace postice leviter angustato, la- 
teribus antice rolundatis parum dense punctato, lateribus 
densius, medio sat tenuiter sulcato, sulco postice abbre- 
viato, elytris oblongis, subparallelis, humeris rotundato- 
angulalis, dense sat fortiter punctato. Sublus dilutior, 
longius pilosus, prosterno transversim rugosulo, mela- 
sterno asperalo. — Grèce, Algérie. 

(1) Atbéoée, Banquet des Savants (trad.de LefèvreVinebruDe). 
Paris, 1819. t. lll, p. 163. 
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BlATTARDM NOVARUM SPECIES ALIQUOT, 

conscripsit, H. de Saussure. 

Genus MELESTORA, Stal. 

49. M. ORNATA. Caput minutum, vix prominulum, ni- 
grum, ore testaceo. Pronotum ellipticum, transversum, 
margine antico et postico fere sequaliter arcuatis ; mar- 
ginibus latero-posticis truncatis; lobis lateralibus angu- 
lalo-rolundatîs, paulum deflexis. Elytra apicem versus 
striata, margine externo basi prominente, rotundato- 
angulato, ultra médium subexciso ; area basali distincte 
delineata, deflexa, cornea ; vena humerait basi carinam 
efficiente; sulco anali lato, obsolète canaliculato, fere 
angulato. Caput, pronotum et elytra valde pilosa; pro- 
noto fusco, utrinque macula flava. Elytra flava, apiçe 
fusca, macula marginis interno et fascia arcuata repanda 
marginis externo, fuscis, angulo humerali flavo-maculato. 
Alae flavescenles, apice et margine postico fusco ; vena 
humerali marginem versus ramosa; area fenestrata vit 
reticulata; ramis venae discoidalis bifurcatis; campo 
postico reticulalo. Corpus fusco-testaceum ; abdomine 
flavo. Long. cum. elytr., 0,013. — India, Bombay. 

Genus PANCHLORA, Burm. 

1. Corpus crassum ; pronoto poslice elevalo; elytrorum 
margine valde deflexo. 

50. P. FERviDA. Q^. P. œstuanti (1) affinissima, crassa, 
dilatata, fulvotestacea. Caput prominulum. Pronotum 
valde fornicatum, flavotestaceum, marginibus valde ca- 
dentibus, parle postica elevata, plana, striata, grises- 
cente, valde supra elytrorum basim producta ; disci ma- 
cula bidentata (vel lyrata) fusca , testaceo conspersa , 

(1) Sauss., Mélanges orthoptérol.yl, fig. 20. 
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humeris maculis 2 fuscis. Elytra lata, striata, pallide, 
fusco-grisea, paulum lestaceo conspersa, margine valde 
arcuato, deflexo, basi testaceo, apice testaceo consperso; 
campo anali piriformi, campo postico deDsissime striato. 
Alae fuscescentes, venis crassis, fuscis; margine fusco, 
aureO'Iimbalo ; area fenestrata et campo discoidali sim- 
pliciter quadrato-recticulato ; sectoribus venae discoidalis 
simplicibus; campo postico duplice reticulato. Abdo- 
men dilatatum, scrratum; lamina infra-genitali lata, 
transversa, margine sinuato ; supra-anali breviore, sub- 
bilobata. Long., 0,019 ; cum. elytr. 0,025. — Sene- 
gambia. 

51. P. AFRiGANA. c^. Sat crassa ; facie fere prseceden* 
lis. Caput minutum, prominulum, testaceum, oculis in- 
TÎcem propinquis, fascia frontis et faciei castanea ; an- 
tennis testaceis. Pronotum fusco-castaneum, striatum, 
antice parum, postice maxime, arcuatum, angulatum, 
margine toto flavo-limbato ; disco punctis 2 impressis. 
Elytra castanea, nnirgine externo subsinuato, maculis 2 
flavis ornato (maculis flavis, nigro • marginatis) ; sulco 
anali raedio arcuatiore. Alœ pellucidas, venis et margine 
antico ultra médium, ferrugineis; venulatione P.fervidœ 
conforrai. Corpus testaceum ; tibiae obscuriores. Cerci 
elongati. Lamina supra-analis infra-genitali paulo Ion- 
gior, bilobata. Long. 0,018; cum. elytr. 0,022. — Africa. 
(Gabon). 

2. Corpus deplanatiuSf pronoto postice parum elevato. 

52. P. Peruana. Viridi-hyalina ; oculis subcontiguis; 
elytris apicem versus punclo coriaceo fusco instructis. 
Long. 0,015. — Peru, 

53. P. LUTEOLA. P. vircscenti affinissima at prima 
vena campi postici apice bifurcata. Long. 0,018. — Su- 
rinam. 

54. P. LancadOn. p. virescentis statura, virescens, ulrin- 
que fascia flava. Pronotum nitidum, tantum postice stria- 
tura et sulco arcuato transverso notalum; areis lateralibus 
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dense et tenuiter punctatis, margine arcuato, rotundato. 
Elytra corpus valde superantia, puncto nigro in fascia la- 
téral! flava instructa. Long., 0,020. — Guatimala. 

Genus NAUPHQETA, Burm. 

55. N. AMOËNA. p . Capui prominulum. Pronotuin pau* 
lunï convexum, carneum, haud sulcatum, anlice paulum 
attenuatum; marginibus lateralibus paulum cadentibus, 
marginatis. Cerci slyliformes, sat elongati ; lamina supra- 
analis intégra, subexcavala, carinata; infra-genitalis con- 
vexa, margine sinuato, subdeflexo. Tegmina corporis lon- 
gitudine vel longiora, striata, campo posiico longitudina- 
liter (haud oblique) venoso, dupliciter reticulato; margine 
externo vix sinuato ; campo anali piriformi; apice baud 
acuto, ut in N, circmndatay H. sed paulum obtundalo. 
Aise haud truncatœ, campo antico angusto, apice rotun- 
dato; margine medio paulum dilatato, opaco, venis costa- 
libus 3 e vena scapulari et numerosis e ramo venae hume- 
ralis emissis, impleto ; vena humerali apice 3 — ramosa ; 
area fenestrata simplice. Corpus fusco-nigrum ; maculae 
oris, foveolae antennares, fascia verlicis, fascia pronoti 
ulrinque inlra-marginalis, macula utrinque in abdominis 
segmentorum angulis, cerci apice, albida; elytra fusca, 
puncto humerali, macula vel fascia scapulari, et macula 
majore ultra médium marginem sita, albida ; aise fusco- 
nebulosae, campo antico obscuriore; subtus margine fusco, 
et fascia albida in stigmate opaco. Antennse picese, an- 
nulis 2 vel 3 ferrugineis, basi nigrœ. Long. 0,016; ely- 
tki 0,014. — Madagascar. 

Genus ZETOBORA, Burm. 

56. Z. GASTAifEA. p, Dilatata, castanea, maxime de- 
pressa. Pronotum brève et latum, valde granosum, cucul- 
latum, sulco furcato distincto; margine antico regulariter 
arcuato, reflexo; postico paulum planalo, fere recto sed 
medio obtusissime angulato; marginibus latero-posticis 
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obliquis; humeris subcarinatis. Abdomen depressum, 
latum, lamina supra-anali transversim subquadrata, infra- 
genitali paulum breviore, Isevi, medio margine arcuato, 
utrinque emarginato-sinuato. Eiytra lata, abdomen pau- 
lum superantia, ubique ramoso-venosa et elevato-reticu- 
lata, margine externo arcuatOy apicem versus subexciso ; 
aise secundum costam in vena scapulari opace reticulata; 
vena fenestrata apice furcata ; area fenestrata, crasse qua- 
drato-reticulata. Corpus castaneum, subtus et medio ab- 
domine pallidius; caput fusco-nigrum , ore et maculis 
ocellaribus testaceis; pronoti margine antico pellucido; 
elytris fusco-ferrugineis ; alis hyalinis venis ferrugineis, 
Costa flavescente. Long. 0,024; cum. elylr. 0^025. — 
Cayenna. 

57. Z. YERRUCOSA. Z. cculaneœ simillima, at major; pro- 
noto elongatiore, margine antico arcuatiore» humeris cari- 
natis;marginibusIatero-posticis majoribus, arcuatis; elytris 
fusco-castaneis , densius et elevatius reticulatis; alarum 
vena fenestrata, apice haud furcaia; vena discoidali apice 
ramum anteriorem emitlente (vel ramo postico ultimo tri- 
ramoso); abdominis margine serrato, lamina supra-anali 
in medio margine emarginata. Long. cum. elytr. 0,034. — 
America meridionalis. 

Gends PLANETICA, Sauss. 

58. P. PHALANGiuM. oT • PI- aratieoB simillima at minor. 
Vertex grosse cribrato-punctatus, oculis prominulis, sat 
propinquis. Abdominis segmentum dorsale ultimum si- 
nuatum, medio margine subbilobatum ; lamina supra-anali 
transversa, carina sejuncta, medio margine tenuiteremar- 
ginato ; lamina infra-anali magis producta, valde sinuato- 
arcuata, stylis gracillimis ; cerci depressi, apice testacei. 
Eiytra elongata ; vena humerali recta ; campo marginal! 
toto verticaliter deflexo ; vena scapulari distincta, foveola 
humerali profunda. Alœ valde venosœ; campi antlci 
ven^ longitudinales valde ramosœ; arca fenestrata irregu- 
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lariter reticalata; venis discoidalibus ramosis. Corpus 
fusco-nigrum ; pronolum et elytra, obscure caslanea; alae 
ferrugineo-fuscae, margine opaco, postice griseo-pellucidae. 
Long. 0,020, elytrî 0,025. — India orientalis. 

Genus BRACHYCOLLA, Serv. 
1. Pronoto medio excavaio» (Brachycolla.) 

59. B. DiABOLUS. Atra, pronoto valde parabolico, an- 
lice reflexo, disco corrugato, excavato, ulrinque tuberculo 
maximo rotundato lœvi instructo. Elytris brevissimis, in 
tegularum formam delineatis, crasse punctatissimis ; abdo- 
mine corrugato, fascia lata rufa ornato et albido tubercu- 
loso. Long. 0,033. — Brasilia. 

60. B. BiLOBATA. p. Convexa, postice deplanata etdila- 
tata; fulvo-testacea ; capîte haud prominulo; frontis macula 
4 — loba, castanea ; antennis fuscis, 1° arliculo'rufo-fusco ; 
pronotum elevato-marginatum, grosse punctatum, lœve, 
disco postice depressione lœvi notato et macula magna 
nigra, rubro varia et in medio aurantio et fusco tessellata. 
Elytra trigonalia abdominis basim vix attingentia, punc- 
tata et Isevia, basi puncto nigro ornata. Corporis segmenta 
transrersim basi fusco-maculata; abdomen subtus et 
coxse, fuico» rubro et testaceo varia; tibiarum spinse 
rubro-fuscae. Long. 0,026. — Brasilia. 

2. Pronoto conveœo haud excavato (Hormetica). 

61. B. Chilensis, Sss. Bev. zooL^ 1862, ^3S (subimago). 
— Imago, p. Nigro -castanea; capul prominulum, ore, 
maculis ocellaribus, antennarum articulis 1, 2, testaceis. 
Pronotum convexum, fascia utrinque repanda et macula 
medii marginis antici, flavis; disco rugulato sed haud ex- 
cavato; tegminibus flavis, rotundatis, brevissimis, squa- 
miformibus; alis nullis. Abdominis segmenta utrinque 
puncto flavo. 
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III. NUDITARSI. 
Inter uDgu«s pulviilus nuilus. Femora mutica, 
Genus POLYPHAGA, Br. 

62. P. Syriaca. d*. StaturaP. ursinœ; fiisca. Pronotum 
convexiusculum , supra haud bisulcalura, fusco-nigrum, 
aureo vel fulvo pilosum et fimbriatum; roargine posiico 
paulura, antico valde, arcualum; hoc albido-limbato; 
disco lineis sinuatis glabris, figuram trigonalem (postice 
liliorem) deliueantibus, instructo. Elytra lala, niembra- 
nacea, diaphana, ubique fusco conspersa, basi utrinque 
et in campi marginalis apice, albido pictis ; sulco humerali 
profuiido, fusco-nigro ; margine externo reflexo, fimbriato, 
campo marginali apice valde relîculato; sulco anali haud 
angulato, sed valde convexo; campo anali apice attenuato. 
Long, cum elylris 0,020; elytri 0,016. — Syria. 

Genus PANESTHIA, Serv. 

63. P. CR1BRATA. p. Fusco-nigra, sat gracilis. Caput 
Iseve. Pronotum latiusculum ; marginisantici incisura ob- 
soleta, trituberculata ; disco tuberculis2 sat distantibus et 
tertio mediano obsoleto, instructo. Elytra brevissima, ab- 
dominis basim vix attingentia, subtrigona, postice oblique 
sub serratim truncala. Alae brevissimae. Metanoti margo 
utrinque pone elytra emarginatus. Abdomen postice crasse 
cribrato-punctatum, antice laeve, sparse punctulatum ; ul- 
timo segmento utrinque dentulo armato, penultimo utrin- 
que impressione notato et in angulo spinoso producto; 
larsi rufescentes. Long. 0,033; pronoti latit. 0,011. — 
Nova Uollandia. — Panesth» morio affinis at pronoti inci- 
sura distinguenda. 

64. P. DiLATATA. cf . Fusco-uigra, valida, latissima, 
ovata. Caput punctatum et juxta antennas striatum. Pro- 
notum latissimum, fere trapezoidale, supra caput trunca« 
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iam, incisura nulla, sed tuberculis 2 intra-marginalibus 
instructum ; marginibus lateralibus dilatatis, grosse punc- 
tatis, disco sparse puQctulato, tiiberculo nuilo; mesonotum 
et metanotum lœvia, sparse punctata ; hoc postice utrinque 
et in medio paulum, angulato ; elytris et alis nullis. Abdo- 
men latissimum, supra crasse punctatum, segmento ultimo 
latissimo, transverso, postice parum arcuato haud biden- 
tato; penultimo utrinque dente spiniformi laterali obliquo 
et ante-penultimum utrinque spina ascendente, armatis ; 
ventre laevi, in marginibus grosse cribrato, ultimo seg- 
mento minimo. Long. 0,032; pronoti latit. 0,016; abdom. 
latit. 0,021. — Nova Hollandia. — Var. (vel subimago). 
Pronoti sulci profundiores; disco excavatiore ; tuberculis 
marginis antici obsoletis. Meso* et mctanoti angulispaulo 
magis productis. Spinaesegmenti penuUimi majores; prae- 
cedentis margo utrinque bispinosus. 

Genus BLABERA, Serv. 

1° Alis in utroque seocu corpore longioribus, 

65. B. CuBENSis. BL Mexicanœ simillima, at valde mi- 
nor; oculis magis remotis; tegminibus abdomen parum 
superantibus; pronoto.elliptico subtrapezoidali, macula 
fusca trapezoidali ornato. Long. 0,044; cum elytr. 0,047. 
— Cuba. 

66. B. Brasiuana. Fusco-testacea; D, Cubensi affinis- 
sima at pronoto paulo magis trapezoidali; oculis minus re- 
motis; elytris elongatioribus. Long., 0,037; cum elytr., 
0,047. — Brasilia. 

67. B. HiNOR. cï» B^' Clarazianœ c? maxime affinis, 
fusca et testacea; pronoto sat fornicato, subelliptico, sed 
antice paulum attenualiore, et marginibus latero-posticis 
vix distinctis ; elytrorum margino exierno sinuato; campo 
anali densissime reticulato (punctato-reticulato). Pronotum 
testaceum, macula magna quadrata, vel antice dilatata, 
fusca, fréquenter maculis 2 vel 5 rufescentibus. Ëlytra 
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fusca, margine externo late pallidiore, fascia humerali 
obscuriore. Alae fuscœ, postice pallidiores. — Variât ely- 
Iris pallidioribus, fascia humerali fusca. 

^.?Pronoto postice utrinque subemarginalo; elytris 
abdominis longitudine, rotundatis, subcoriaceis , ails bre- 
vioribus quam in mare. Long» p. 0,036; e- 0,034; cum 
eljlr. 0,044. —Brasilia. 

2° -r//»s t» p abbreviatis. 

68. B. DEPLANATA. Valida, fusco-ferruginea. Oculi in- 
vicem remoti. Pronotum maximum, caput valde superans 
etobtegens, semicirculare, angulis acutis, margine poslico 
recto, supra tenuiter et dense granulatum et striolatum. 
^lytra apice truncato-rotundata, lata et brevia, tantum ad 
4°" abd. segmentum producta, reiiculatc-punctata , sulco 
anali nullo, sed vena anali elevata instructa. Long. 0,0S3. 
— Antillœ. 

69. B. Claraziana. Minuta pro génère, fusca. Prono- 
tum testaceum, antice marginatum, p convexum, semi- 
circulare, rufo 2 vel 4 punctato, cJ fere pentagonale. Cor- 
pus testaceo-tessellatura. Elytra testaceo-marginata et basi 
in dorso macula testacea ornata ; in p rudimentaria, tegu- 
larum magnarum duarum instar, haud contigua, apice 
attenuata; in (^ abdomine longiora, venis valde promi- 
nulis. Long. 0,037. — Uruguay. 

Genus MONACHODA, Burm. 

1. Corpus latissimnm, depressum ; pronotum maximum, 
valde dilatatum caput valde superans, marginibus subre- 
flexis, disco parum cucullato, margine postico minus ar- 
cuato quam antico. Spinse tibiarum validae. 

M. grossa, Thunb., Burm., Serv. 

2. Corpus sat crassum, fornicatum. Pronotum rugosum, 
P parabolicum, (^ subellipticum, disco elevato-cucullato; 
margine antico paulum reflexo. — Tibiarum spinœ sat 
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miDQtœ. (Alœ fréquenter ^ abbreviatœ): — Monas- 
tria{1). 

M. biguttata, Thunb., Burm., Serv. 

3. Corpus sal crassum, deplanatum; pronotum valdocu- 
cullatum, subtrigonale, margine maxime retrorsum re- 
flexo. Tegmina cornea, laevia. Tibiarum spiniee tenues. — 
Fetasodes (2). 

M. reflexa^ Thunb., Serv. (Franciscana, Burm.). 



ËGHINIDES NOUVEAUX OU PEU CONNUS, par M. G. COTTEAU. 

(Suite.) 

57. Ampuiope AGASsizi, Des Moulins, 1845 (3). 

Hauteur, 6 mill.;diam. transv., 57 mill.; diam. antéro- 
post., 51 miil. 
Amphiope Agassizi, Des Moulins, 1845 (incollectione). 
Espèce de taille moyenne relativement à la grandeur 
ordinaire des Amphiope^ un peu plus large que longue. 
Ambitus sub-circulaire, étroit et sinueux en avant, dilaté 
et plus particulièrement arrondi en arrière; face supérieure 
amincie sur les bords, légèrement renflée au milieu; face 
inférieure plane, marquée de sillons apparents qui se 
divisent à peu de distance du péristome, forment, autour 
des ambulacres, une zone elliptique, et se ramifient de 
nouveau près de la périphérie. Sommet sub-central. Étoile 
ambulacraire peu développée, à peine renflée, composée 
de pétales larges, arrondis à leur extrémité, occupante 
peu près la moitié de l'espace compris entre le sommet 
et l'ambitus, les ambulacres postérieurs un peu moins dé- 

(1) MovkffrçtùLy monacha. 

(2) UiTûLffdSnç^ petasiformis. 

(3) C'est par erreur que cette espèce, daus la pi. xix, est désigoée 
souji.le nom ù'amphiope Tournoueri, Cotteau. 
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veloppés que les autres. A quelque distance des ambulacres 
postérieurs, s'ouvrent deux lunules sub-elliptiques, assez 
régulièrement ovales, ordinairement un peu acuminées, 
rapprochées du bord. Les plaques qui les entourent sont 
parfaitement visibles dans un des exemplaires que nous 
a envoyés tout récemment M. Tournouer : elles sont sub- 
flexueuses, et sans être régulières et directement superpo- 
sées, comme chez les Lobophora truncata et bifora, elles 
ne présentent pas celte disposition rayonnée et circulaire 
qui est propre aiixx Àmphiope bioculatael elliptica. Péri- 
stome petit, central, peniagonal, à fleur du test. Périprocte 
plus petit que le péristome, circulaire, placé très-près du 
bord postérieur. Appareil apicial asse2f étendu , pourvu 
de quatre pores génitaux. 

Rapports et différences. — Cette espèce, parfaitement ca- 
ractérisée par sa taille, sa face supérieure très-amincie 
sur les bords, son étoile ambulacraire étroite et légère- 
ment renflée, ses lunules ovales et son périprocte rap- 
proché de Tambitus, forme un type très-curieux, inter- 
médiaire entre les Àmphiope et les Lobophora, Le genre 
Amphiope a été établi, en 1840, par Agassiz, dans leCa^a- 
logus systematicus Ectyporum (1) et renferme des espèces 
fossiles, remarquables par la forme arrondie, souvent 
même transversalement elliptique de leurs lunules, et la 
disposition circulaire des plaques qui les entourent. En 
1841, Agassiz, dans sa Monographie des Scutelles (2), éta- 
blit, à côté du genre Amphiope, le genre Lobophora qui 
s'en distingue par la forme étroite et allongée de ses lu- 
nules bordées de plaques ambulacraires directement su- 
perposées. 

L'espèce que nous venons de décrire, en raison de ses 
lunules ovales, sert en quelque sorte de passage entre les 

(1) Agassiz, Catal. syst, Eclyp» foss. Mus. Neocom., p. 6 et 17, 
1840. 

(2) Agassiz, Monog. des Scutelles, p. 62, 1841. 
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deux genres, et les plaques ambulacraires subordonnées 
à la structure de la lunule dont elles suivent les contours, 
présentent, comme on devait s*y attendre, une disposition 
intermédiaire. L^Amphiope Agassizi suffit pour démontrer 
que la forme des lunules et des plaques qui les entourent 
varie suivant les espèces, et n'a pas Fimportance orga- 
nique qu'on lui avait attribuée dans Toriglne. Aussi 
croyons-nous qu'il y a lieu de supprimer de la méthode 
le genre LobophorUf et de réunir les espèces dont il se 
compose au genre Amphiope, qui est plus ancien d'une 
année. 

Nous sommes heureux de conserver à cette charmante 
espèce le nom d* Agassizi que M. Des Moulins lui a donné 
en 1845 (m colleclione). Dès celte époque, le savant auteur 
des tableaux synonymiques avait parfaitement saisi les 
caractères qui font de cette espèce un type intermédiaire 
entre les Lobophora et les Amphiope^ et prévoyait la néces- 
sité de réunir les deux genres. 

Loc. — Saint-Albert (canton de la Réole), Pellegrue, 
Saint-Gemme près Monségur (Gironde). Assez commun. 
Calcaire à astéries. Coll., Des Moulins, Tournouer; ma 
collection. 

Expl. des fig, — PI. xx , fig. 3, Amphiope Agassizi vu 
sur la face sup., exempt, de taille moyenne, de la coll. de 
M. Tournouer (c'est par erreur que cette figure a été 
placée le côté postérieur en avant) ; fig. 4, face inférieure; 
fig. 5, épaisseur. 

58. CoELOPLEURus Delbosi, Desor, 1857. 

Hauieur 7 mill. ; diam., 15 mill. 

CœlopL Agassizi t var. a, d'Archiac, Descript, des foss. du 
groupe numm., Mém. Soc. géol. de France, 2® sér., 1. 111, 
p. 421 , pi. X, fig. 15, 1850. — Cœlopl. Delbosi, Desor, 
Synops. des Éch. foss. y p. 98, 1857. 

Espèce de petite taille, sub-circulaire, renflée en dessus, 
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presque plane en dessous. Zones porifères formées de 
pores simples, arrondis, disposés en ligne sub-^onduleuse, 
surtout dans la région infra -marginale. Aires ambula- 
craires étroites au sommet , s'éiargissant un peu vers 
l'ambitus, garnies de deux rangées de tubercules de 
moyenne grosseur, imperforés, se touchant par la base, 
au nombre de dix à onze par série ; ces deux rangées sont 
très-rapprochées et laissent à peine la place à quelques 
granules inégaux relégués çà et là entre les scrobicules. 
Les ambulacres présentent, en outre, à la face inférieure, 
à Tangle interne des plaques, de petites impressions pro- 
fondes, sub-triangulaires, qui disparaissent vers Tambitus. 
Ces impressions n'avaient pas encore été signalées, et sont 
d'autant plus intéressantes à constater qu'elles existent 
chez toutes les espèces de Cœlopleurus. Aires interambu- 
lacraires larges , pourvues de quatre rangées de tuber- 
cules; celles du milieu limitées, à la face inférieure, sont à 
peu près identiques à celles qui couvrent les ambulacres. 
Les rangées latérales sont plus petites, et les tubercules 
dont elles se composent diminuent encore de volume à la 
face supérieure, deviennent très-espaces et forment, sur le 
bord des zones porifères, une rangée qui disparaît avant 
(l'arriver au sommet. Le milieu des ambulacres est occupé 
par une zone lisse bordée, de chaque côté, d'une corde- 
lette très régulière de granules allongés. Vue à la loupe, 
cette zone lisse est remplie de granules très-atténués, 
aplatis, disposés en lacets obliques. Péristome assez grand, 
sub-pentagonal, marqué de faibles entailles, les bords 
ambulacraires plus étendus que ceux qui correspondent 
aux interambulacres. Périprocte sub-elliptique. Appareil 
apicial saillant, pentagonal, granuleux ; pores génitaux 
très-ouverts, entourés d'un petit bourrelet annuliforme. 

Rapports et différences. — Cette espèce, confondue dans 
l'origine avec le Cœlopleurus Agassizi du terrain nummu- 
litique de Biarritz, en diffère par sa taille un peu plus 
forte, sa forme générale plus circulaire, ses tubercules 



Digitized by VjOOQiC 



TRAYAUX INÉDITS. 353 

ambulacraires s'élevanl jusqu'au sommet, la bande lisse 
plus large qui partage les aires interambulacraires, son 
appareil apicial plus granuleux. 

Loc. — Terre-Nègre près Saint-Palais (Gironde); Ma- 
checoul (Loire-Inférieure). Rare.Terrain tertiaire inférieur. 
— Quinsac (Gironde). Rare. Calcaire à astéries (M. Tour- 
nouer). 

ExpL des fig. — PI. xx, fig. 6» CœlopL J)elbosi vu de 
côté, de la coll. de M. Tournouer ; fig. 7, face sup.; fig. 8, 
face inf.; fig. 9, appareil apicial grossi ; fig. 10, partie inf. 
des ambulacres grossie. 

59. CiDARis Taumouerif Cotteau, 1864. 

Longueur, 49 mill.; largei^r, 8 à 9 mill. 

Test inconnu. 

Radiole allongé, sub-cylindrique, à peu près d'égale gros- 
seur sur toute la longueur de la tige, garni d'épines très- 
fch'tesy coropriméesy lamelliformes, tranchantes, serrées, 
inégales, irrégulièrement disposées, plus développées sur 
un des côtés du radiole que sur l'autre. Ces épines sont 
couvertes, ainsi que l'espace qui les sépare, d'une granu- 
lation fine, homogène, sub-épineuse, visible seulement à 
la loupe. L'extrémité du radiole est creuse et forme un 
entonnoir étroit et profond. Collerette très-peu large, ré- 
gulière, nettement circonscrite, paraissant lisse; bouton 
assez gros; anneau strié; facette articulaire non crénelée. 

Rapports et différences. — Ce radiole de Cidaris se dis- 
tingue de tous ceux que nous connaissons et sera toujours 
facilement reconnaissable aux épines très-fortes, lamel- 
leuses, comprimées, inégales, dont sa tige est partout re- 
couverte. 

Loc» — Peyrehorade (Landes). Rare. Terrain tertiaire 
moyen? Coll. Tournouer. 

ÈxpL des fig, — PI. xx,fig. 11, radiole du Cidairis Tour* 
noueri. 

2« SÉRIE. T. XVI. AoDée 1864. 23 
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60. CiDARis attenuala^ Cotteau, 1864. 

Longueur, Sk mill. ; largeur 4 mill. 

Test inconnu. 

Radiole allongé, cylindrique, sub-fustforme, garni de 
granules serrés, aplatis, homogènes, disposés en séries 
longitudinales régulières et rapprochées les unes des 
autres. Vers la base de la tige les granules sont distincts, 
indépendants. En s*élevant vers le sommet, ils se touchent, 
se confondent, et forment de véritables côtes sub-granu- 
leuses ; le sillon qui les sépare est finement chagriné. Col- 
lerette à peine apparente. Bouton médiocrement déve- 
loppé ; facette articulaire paraissant non crénelée. 

Rapports et dijférenceê, — Ce radiole, par son aspect 
cylindrique et sub-fusiforme, par ses granules aplatis et 
homogènes, disposés en côtes régulières et serrées , se 
distingue facilement des autres espèces du terrain ter- 
tiaire. 

Loc. — Lesbarritz. Rare. Terrain tertiaire inf. Coll. 
Tournouer. 

Expl. des fig. — PI., xx, fig. 12, radiole du Cid. atte- 
nuata; fig. 13, fragment grossi. 

61. Heterolampas Maresi^ Cotteau^ 1862. 

Nous avons décrit, dans un de nos précédents articles, 
sous le nom d*Heterol. Maresi (n** 42), un Oursin d'Algérie 
extrêmement curieux, et dont nous avons fait le type d'un 
genre nouveau. Nous ne connaissions alors qu'un seul 
exemplaire qui nous avait été communiqué par M. Mares, 
sans indication précise de gisement. M. Mares présumait 
cependant qu'il devait appartenir soit au terrain crétacé, 
soit au terrain tertiaire inférieur. Dn second exemplaire 
de cette rare et intéressante espèce vient de nous être 
envoyé par M. Coquand , qui Ta recueilli dans le* terrain 
crétacé supérieur, à Kermouck-Setif (province de Coo- 
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slantine]. L'échantillon de M. Coqnand» bien que moins 
grand et relativement plus renflé que le type décrit et 
figuré, ne saurait en être spécifiquement distingué, et 
ne laisse plus aucune incertitude sur le gisement de YHe- 
terolM^as MareiL 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

c 

ACADÉUIB DES SCIENCES. 

Séance du 7 novembre ISôb.— M. Guyon lit un intéres- 
sant travail intitulé. Sur un nouveau cas de filaire $ou$^ 
conjonctival ou filaria oculi des auteurs^ observé au Gabon 
[côte occidentale d! Afrique), - 

Dans ce mémoire, qui est plein de recherches savantes 
et de sérieuses éruditions, M. Guyon établit que le filaire 
sous'Conjonctival se voit assez fréquemment au Gabon et 
sur beaucoup d'autres points de l'Afrique occidentale. Il 
montre que la scjience a enregistré, jusqu'à ce jour, six cas 
de cette maladie de l'œil, pour différents points de l'Afri- 
que, et il met sous les yeux des membres de l'Académie 
un parasite semblable, provenant d'un nègre du Gabon, 
dont l'extraction a été faite par un chirurgien de notre 
marine de l'État. C'est peut-être le plus grand qu'on ait 
extrait de l'œil : il mesure O^'ylS. Cette longueur dit assez 
que, malgré les replis qu'il formait sous la conjonctive, il 
n'y était pas tout entier, qu'il n'y était que dans une partie 
de sa longueur, l'autre restant engagée dans les tissus 
d'où il s'était avancé sur le globe oculaire. 

M. Pouchet adresse un mémoire intitulé, Pioduction de 
Bactéries et de Vibrions dans les phUgmasies des bronches^ 
des fosses nasales et du conduit auditif eœterne. 
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M. Maggiorani adresse de Païenne une note contenant 
les résultats de nouvelles recherches qu'il a faites sur le 
rôle de la rate dans Féconomie animale, surtout par rap- 
port à la composition du sang. Sur plusieurs lapins pro- 
venant d'une même portée, mais dont les uns avaient subi 
l'ablation de la rate, tandis que les autres n'avaient été 
soumis à aucune opération, il a constaté que chez ces 
derniers le sang était moins abondant et d'une pesanteur 
spécifique moindre , qu'il contenait moins de fibrine, 
moins de globules rouges et une proportion de fer nota- 
blement inférieure. Il a constaté, en outre, que le sérum 
du sang des animaux ainsi mutilés contient plus d'albu- 
mine. 

Cette note, qu'accompagne un mémoire plus étendu, 
que l'auteur a publié dans un journal de Palerme (VOsser- 
vatore medico], est renvoyée, avec l'imprimé, à Texamen 
de M. Bernard. 

Séance du 14 novembre. — M. Paul Gervais présente un 
travail d'anatomie comparée sur un cas de polymélie 
(membres surnuméraires) observé sur un Batracien du 
genre Pélobates et sur une espèce du genre Raie. 

Rappelant les cas analogues qui ont été observés déjà 
chez quelques mammifères et oiseaux, M. Gervais décrit 
avec soin la patte supplémentaire, doublant celle de devant 
du côté gauche, chez une espèce de grenouille du Midi, le 
Pélobates cultripes^ de Cuvier. 

L'autre cas a pour sujet une Raja clavata^ conservée 
dans le magnifique cabinet de M. Doumet, à Cette. Il 
porte sur le dos, auprès de la région cervicale, une paire 
de nageoires formées chacune de plusieurs rayons, répé- 
tant sous une forme incomplète et rudimentaire, quoique 
d'une façon très-apparente, les grandes nageoires pecto- 
rales des poissons de cette famille. C'est un fait de multi- 
plicité des membres antérieurs, rentrant dans la catégorie 
qu'on a désignée par le nom de notomélie. 
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M. Ch. Rouget présente une Pfote sur la terminaison des 
nerfs moteurs chez les vertébrés supérieurs. 

M. E. Blanchard présente, an nom de M. E. Baudelot^ 
des Observations sur la structure du système nerveux de la 
clepsine. 

Séance du 21 novembre., — M. Rouget présente une Note 
sur la terminaison des nerfs moteurs chez les crustacés et 
les insectes. 

M. Chassinat adresse des Observations sur la ressem^ 
bhnce habituelle entre la mère et son premier enfant. 

Séance du 28 septembre 1864. — ^M. P. Servais présente 
un travail d'anatomie comparée ayant pour titre, Cétacés 
des côtes françaises de la Méditerranée^ dans lequel il passe 
en revue toutes les espèces qui ont été observées jusqu'à 
ce jour dans ces localités. Ces espèces sont au nombre de 
neuf, caractérisées par des différences positives dans leur 
ostéologie ; en voici la liste : 

1, Physeter macrocephalus;^, Zyphius cavirostris; 3, Orca 
ghdiator; k^ Globiceps; 5, Grampus Rissoanus; 6, Tur- 
siops tursio; 7, Delphinus Delphis; 8, Delph. Tethyos; 
9, Rorqualus antiquorum. 

Après cette énumération, accompagnée de notes très- 
intéressantes pour chaque espèce, M. Gervais rappelle les 
captures faites récemment d'exemplaires du gigantesque 
Rorqual, et entre autres de celui qui fut pris en 1864 à 
rtle Sainte-Marguerite. J'étais à Toulon lors de cette exhi- 
bition, et j'y ai lu cette non moins curieuse affiche : Ex- 
position de la Baleine aptère, géant des mers, etc. L'au- 
teur de l'affiche avait traduit ainsi le nom de Balœnopterar 
comme un journal a traduit, il y a quelques jours, le 
nom du Tamanoir arrivé récemment au muséum d'his ^ 
toire naturelle, en en faisant un Lama notr, ruminant 
qui détruit les Fourmis à coups de langue. 

M. Faivre a fait présenter par M. CL Bernard une Noie 
sur V influence de quelques plantes aromatiques sur les Vers 
à soie. 
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(c Dans les premiers jours de jain de cette année, nous 
eûmes l'idée de rechercher l'influence que pourraient 
exercer sur ces insectes, à divers états, les émanations 
odorantes de quelques espèces véj^étales. 

« Ayant choisi quatre plantes : Tabsinthe {artemtsia 
ûbsinthium, L.), la balsamite (Unacetum baUamita^ L.), 
la tanaisie [tanacetum vulgare, L.), le fenouil {fœnicu- 
lum vulgare, L.), nous commençâmes à en étudier Tac- 
tfon sur des Vers à soie sains et malades que nous avions 
à notre disposition. 

« Les feuilles des plantes furent disposées au fond de 
quatre bottes et recouvertes de diaphragmes percés à la 
surface desquels étaient placés les Vers. Ainsi séparés des 
plantes qu'ils ne pouvaient atteindre, les Vers n'en pou- 
vaient être affectés que par les émanations odorantes ; les 
bottes furent closes, chacune renfermant deux Vers sains 
et deux Vers malades, arrivés alors aux premiers jours du 
cinquième âge. 

« Les animaux soumis à Taction de l'absinthe ont été 
pris d'une vive excitation ; ils cherchaient à fuir, en proie, 
par instants, à de véritables mouvements convulsifs; la 
défécation a été presque immédiate, abondante, répétée; 
les battements du vaisseau dorsal se sont notablement ac- 
célérés. En cinq heures, l'un des Vers est mort ; un Ver 
malade, atteint de gatline intense, n'a pas résisté plus 
d'une heure. 

a Ij6 fenouil a produit les mêmes effets sur le système 
nerveux, et des effets plus marqués sur les sécrétions ; en 
moins de quarante heures, les deux Vers sains ont fité 
leurs cocons après avoir rejeté une abondante matière 
gommeuse; les Vers malades ont succombé. 

« La balsamite a agi plus énergiquement que les sub- 
stances précédentes, elle a tué rapidement les Vers malades 
et activé la déjection de la soie chez les Vers sains. L'un 
d'eux mis en expérience à midi avait déjà filé son cocon 
i!k huit heures du soir. 
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. a La ianaîsie est moins active; elle donne Heu cepen- 
dant, comme les substances précédentes, à une excitation 
marquée ; c'est au contact de cette plante que nous avons 
pu déterminer pour la première fois, chez un Ver ma- 
lade, la déjection de la soie et la production d'un 
cocon. 

« Les feuilles d'absinthe ont produit le môme effet daps 
un cas ou la quantité employée avait été peu considé- 
rable. 

ce Tels ont été nos premiers essais : ils témoignent d^ 
l'influence énergique des émanations odorantes, de l'ab- 
sorption possible de ces émanations par les téguments des 
Vers, de l'action exercée sur le système nerveux et les 
sécrétions, et en particulier sur celle de la soie* 

« L'intensité des effets varie avec la quantité de feuilles 
employées, la nature des espèces végétales, les conditions 
d'expérimentation ; elle est d'autant plus marquée que 
les Vers sont plus gravement atteints par la maladie. Aif 
contact direct d'un mélange de feuilles odorantes et de 
feuilles de mûrier, les Vers peuvent continuer quelque 
temps à manger les feuilles de mûrier ; ils s'éloigneqt, au 
contraire^ des feuilles aromatiques, auxquelles ils ne tou- 
chent jamais, 

« Nos premières expériences nous ayant paru de 
quelque intérêt, nous avons prié l'honorable président 
de la commission des soies de Lyon, M. Matbevon, de 
vouloir bien les contrôler, en se plaçant dans les nièmes 
conditions. Les résultats obtenus par M. Mathevon ont été 
conformes aux nôtres : action énergique, vive excitation 
provoquée chez les Vers sains et malades, production eu 
un temps assez court de cocons de bonne qualité. 

(( Dans la tanaisie, plusieurs des Vers malades ont 
filé, le 3 juin, des cocons fermes et volumineux; ils en 
sont sortis le 24 et se sont accouplés, bien que difficile: 
ment; les pafiillons étaient tr^s-actif^ et ardenis ; néan 
moins ils ont produit peu de graines. 
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a Les graines proveoant des Vers sains et malades, 
soumis aux expériences» craquaient facilement sous la 
pression de Tongle, circonstance que les sériciculteurs 
considèrent comme un pronostic favorable. 

«( Nous avons tenté, plus en grand, à la magnanerie 
de la commission des soies, une troisième série d'es- 
sais. 

a Le 4 juin, on a mélangé à des feuilles de Mûrier les 
feuilles des plantes aromatiques déjà indiquées ; vingt 
Vers sains et vingt Vers malades ont été placés sur chaque 
lot, à Tair libre, dans les conditions ordinaires de la ma- 
gnanerie. Voici, jour par jour, les observations qui ont 
été faites. 

« 4 juin. — Les Vers sains soumis à l'action de 
l'absinthe, du fenouil et de la tanaisie ont été agités, 
mais ont continué à manger les feuilles de mûrier; il n'en 
a pas été de même pour les Vers traités par la balsamite ; 
ils ont à peine pris leur nourriture et ont cherché à s'en- 
fuir. Les Vers malades ont résisté, à l'exception de deux 
de ceux soumis à l'action de la balsamite. 

«( 5 juin. — Les Vers sains continuent à prendre leur 
nourriture, à l'exception de ceux qui ont été mis au con- 
tact de la balsamite. Le même jour, les Vers malades ont 
succombé dans les proportions suivantes : fenouil, 3 ; 
absinthe et balsamite, 5 ; tanaisie, 6. 

a 6 juin. — Aucun Ver sain n'a péri dans l'absinthe; 
un seul a péri dans le fenouil, un seul dans la tanaisie 
et 5 dans la balsamite. 

a Voici le nombre des Vers malades qui ont péri à 
cette époque, au contact de chaque substance : fenouil, 5; 
tanaisie, 6 ; absinthe, 7; balsamite, 8. 

« 7 juin. — Les Vers sains et malades montent pour 
faire leurs cocons, devançant, tons ce rapport, les Vers 
de même âge et de même race soumis aux conditions or- 
dinaires. 

c( 8 juin. — Quelques Vers sains sont morts en montant 
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à la bruyère* Bans Tabsinibe^ le fenoail et la tanaisie, 
il reste encore douze des Vers malades ; il n'en reste plu» 
que deux dans la balsamite. 

<c 9 juin. — Tous les Vers malades ont péri sans avoir, 
produit des cocons. 

« 20 juin. — Les cocons obtenus des Vers sains sont 
dans les proportions suivantes pour chaque substance : 
absinthe et fenouil, 9 ; balsamite, 40 ; tanaisie, 12. 

«( Ces cocons sont bien meilleurs que ceux qui ont été 
produits sur les claies dans les mêmes conditions. 

. a L'état avancé de la saison nous a forcé de suspendre 
nos recherches; nous nous disposons à les continuer pen- 
dant la prochaine saison séricicole. » 



III. ANALYSES D'ODVRAGES NOUVEAUX. 



Histoire naturelle des Araignées (Âranéides) par 
Eugène Simon, ouvrage contenant 207 figures intercalées 
dans le texte, et suivi du catalogue synonymique des es- 
pèces européennes. — 1 vol. in-8 (Rorei), 1864. 

Nous ne saurions mieux faire connaître l'objet que s'est 
proposé M. E. Simon qu en donnant la courte noto qui 
sert de préface à son livre. 

« Faire connaître, avec les détails suffisants, l'organi- 
a sation si compliquée des Araignées, donner le tableau 
a des espèces connues jusqu'à ce jour, les réunir par 
<c groupes en tenant compte des habitudes et des carac* 
« tères anatomiques, décrire les mo&urs si intéressantes 
« des principales d'entre elles, résumer enfin tous les tra- 
ce vaux anciens et modernes qui ont été publiés sur cette 
« classe d'animaux, en y joignant les observations qui me 
« sont propres, tel est le but que je me suis proposé en 
a publiant ce traité. » 
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Le meilleur éloge qae nous puissions faire du livre do 
M. Ë. Simon, c'est de reconnaître que son auteur a suivi 
avec conscience et talent le programme ci-dessus, en 
montrant, jeune encore, qu'il avait déjà beaucoup tra- 
vaillé, bien observé, et qu'il est parfaitement an courant 
du sujet qu'il traite. Je ne saurais trop recommander 
l'élude du livre de M. E. Simon aux zoologistes qui veu- 
lent acquérir une idée positive de V Histoire naturelle des 
Araignées. Ils y trouveront un tableau exact de Tétat ac- 
tuel de cette intéressante branche de la zoologie. (G. M») 



IV. MÉLAI^GËS ET NOUVELLES. 

Mœurs vagabondes des Moules et des ânosiies. 

Dans une note sur l'ostréiculture que nous avons ex- 
traite d'un ouvrage publia, il y a cent quatre ans, par le 
médecin TiphniQtie (Essai suri histoire oeeonomique des mers 
occidentales de France^ in 8*^, Paris, 1760), nous avons 
exhumé de ce livre des détails très-intéressants pour 
l'histoire de la culture des Huîtres (voir notre numéro 
de mai 186^, p. Iô5). Aujourd'hui nous croyons faire 
une chose utile en tirant de ce vieux livre, qui est plein 
d'observations curieuses et utiles^ ainsi que le disait de Jus- 
sleu le 5 août 1760, quelques notes sur les faits et gestes 
des Moules et des Anomies. 

On trouve, à la page 227 de ce livre, à la suite d'obser- 
vations sur la manière dont les. Moules sont attachées 
aux rochers : 

(( Les Moules changent quelquefois de demeure et vont 
en chercher une autre, et souvent fort loin de la première. 
Ce délogement a quelque chose de remarquable. Il ne 
faut pas croire que l'agitation des eaux et les tempêtes 
détachent ces coquillages du lieu où ils se sont fi^és et les 
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transportent atllaurs. Souvent, dans les temps les plus 
calmes et au moment où les eaux semblent stagner, ou du 
moins n'obéir que mollement aux flux et reflux, les 
Moules, comme si elles s'étaient donné le mot et qu'elles 
n'attendissent que le signal, quittent tout à coup les fonds 
qu'elles couvraient et s'abandonnent au courant. Ce dé- 
part ne se fait pas sans bruit, le froissement qu'elles 
éprouvent entre elles occasionne un cliquetis qui se fait 
entendre au loin et qu'il faut avoir entendu pour s'en 
Caire une juste idée. On a vu des moulières très-fécondes 
se détruire ainsi en une nuit. » 

Ces voyages des Moules sont-ils réels ; ont-ils été ob- 
servés par M. Tiphaigne ou lesraconte-t-il d'après les as- 
sertions des pêcheurs, d'après leurs préjugés, c'est ce que 
nous ne pouvons savour et ce que nous avons demandé 
aux conchyliologistes en consultant les articles Moules 
des dictionnaires. Dans le plus ancien, le Nouveau Diction- 
naire ^histoire naturelit, etc. (Paris, Délerville, 1818, 
t. XXI, p. 524), le savant Bosc ne se prononce pas à ce 
sujet, mais il cite un mémoire de Réaumur et des observa- 
tions de M*"» Masson-le-Golft sur la faculté qu'ont ces 
coquilles de remplacer les fils (byssus) qui les attachent 
aux rochers, quand on vient à les casser. De Blainville, 
dans le Dictionnaire des sciences naturelles, t. XXXIII, 
p. 135 (1824), n'ajoute rien à ces observations et se borne 
aussi à les citer. 

Â la page 280 de son livre, Tiphaigne donnedes détails 
anatomiques et des observations de mœurs sur une co- 
quille qu'il range avec les Huttres, et qui n'est autre que 
rAnomié pelure d'oignon. 

Après une description anatomique détaillée de ce mol- 
lusque et des muscles qui servent à le fixer au sol, Ti- 
phaigne ajoute : 

a Par l'appareil dont nous venons de faire la descrip • 
lion, on juge bien que l'Hullre à pivot opère des mouve- 
ments dont THuttre commune n'est point capable. Dans 
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rétat de relâchement^ FHuttre est ouverte, et, a?ec le 
doigt, on peut la tourner à droite et à gauche sur son pi* 
vot. Elle peut encore avoir le même jeu tant qu'il n'y a 
que le muscle fermeur qui se resserre. Si les deux musdes 
viennent à se contracter en même temps, les deux grandes 
écailles, sont fermées, le couvercle est exactement appli- 
qué à réchancrure, et THuttre est tellement affermie sur 
le rocher qu'on dirait d'une seule et même pièce. Mais le 
muscle d'appui, étroit à son insertion dans la surface su* 
périeure du pivot, s'épanouit à son origine dans l'inté* 
rieur de l'écaillé concave, où il semble distribué en plu- 
sieurs faisceaux, de manière que l'Huître supposée dans le 
relâchement, si l'un de ces faisceaux vient à se contracter 
solitairement, THuttre avancera de ce c6té*là ; si le fais- 
ceau d'après vient à se contracter, l'Huttre inclinera son 
mouvement de ce côté-là encore ; de sorte que, si plu- 
sieurs faisceaux se contractent successivement, l'Huttrei 
en continuant à s'incliner, décrira un arc de cercle au- 
tour de son pivot. 

<c Mais, si nous considérons ce pivot détaché du rocher 
ou de tout autrç corps, l'Huttre sera libre et pourra chan- 
ger de lieu d'une manière bien singulière. Son muscle 
d'appui contracté, non pas au point d'appliquer exacte- 
ment la surface inférieure du pivot ou le couvercle 
à réchancrure, mais assez pour prendre de la fer- 
meté, formera, avec le pivot, une espèce de jambe qui, 
en se relâchant ou se resserrant plus ou moins, fera 
avancer le coquillage et montrera au naturaliste étonné 
une Huître qui chemine. 

« Je croirais volontiers que telles sont les Huîtres à pi- 
vot dans le commencement de leur développement, dans 
leur bas âge. Elles cheminent ainsi sur une ^ambe et 
cherchent un lieu favorable à leur nourriture et à leur 
accroissement. Quand elles l'ont trouvé et qu'elles 
jugent à propos de s'y fixer, elles font couler, le long de 
leur pivot, une espèce de glu qui le colle au rocher. Pour 
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lors elles cessent d'être vagabondes et ne se réservent de 
mouvement que celui qu'elles font en décrivant le quart 
de cercle dont nous avons parlé. Ce dernier mouvement 
leur sert à éviter les corps qui pourraient nuire à la régu- 
larité de leur développement, et à se présenter aux diffé- 
rents courants dans la situation qui leur est la plus fa- 
vorabte« 

a Que savons-nous si elles ne s'ennuient pas quelque- 
fois d'une longue résidence ? Elles ont une colle pour s'at- 
tacher, elles ont peut-ôtre un dissolvant pour se mettre en 
liberté quaod elles le trouvent bon. Il est toujours certain 
qu'elles renferment une bumeuf bien singulière, leur 
àcreté insupportable en est une preuve. J'en ai vu atta- 
chées au rocher plus fortement que je ne puis dire ; j'en 
ai vu qui n'y tenaient que peu ; j'en ai vu qui étaient tout 
à fait libres et qui ne tenaient à rien; les premières 
étaient fii^es, les secondes étaient sur le point de s'atta- 
cher ou de se détacher, les troisièmes étaient vagabondes. 
Mais à quoi bon ces détails? à ajouter une nuance aux va- 
riétés sans nombre, que les naturalistes nous montrent de 
toutes parts. » 

Ces déductions et ces faits ne semblent pas avoir été 
connus des zoologistes qui ont écrit sur les mollusques, 
car le plus fort d'entre eux, M. Deshayes, n'en parle que 
dans son article Anomie du Dictionnaire universel d* histoire 
naturelle^ t. I", p. 557 (1841). En effet, dans cet article 
assez étendu, le savant malacologiste a donné un travail 
trèsrcomplet sur Vanatomie de ce mollusque et sur sa clas- 
sification, et s'il avait connu les idées de Tiphaigne sur 
les facultés locomotives de l'Ânomie, il n'aurait pas man- 
qué d'en parler, soit pour les combattre, soit pour appe- 
ler, comme nous le faisons ici, les expériences des obser- 
vateurs qui habitent les bords de la mer. G. M. 
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Nouvelh espèce de Plésiosaure, -^ M. Hartsinck vient 
' de faire connaître, dans le Geological Magazine, la dé- 
couverte qu'il vient de faire, sur la côte du Dorsetshire» 
du plus parfait échantillon de Plésiosaure qm ait «neore 
été trouvé. On Fa mis à nu dans un lit de marne, entre 
deux lits de calcaire du lias, entre les villes de Cbarmouth 
et de Lyme-Kégis. Ce fossile a 13 pieds anglais de long. 
La partie dorsale du squelette étant tout à fait complète, 
un petit nombre d'os seulement ont été déplacés. Dans la 
tète on trouve une mâchoire inférieure parfaitement con- 
servée remplie de longues dents recourbées. Les vertèbres 
cervicales présentent les pleurapophyses caractéristiques. 
La queue est bien moins conservée, mais elle n'a été qne 
peu déplacée. Les quatre membres ou pieds-nageoires ont 
tous leurs os complets, et leur forme n'a été nullement dé- 
, rangée. Il parait que ce Plésiosaure constitue une espèce 
non décrite. Il vient d'être acheté par le British muséum, 
et M. le professeur Richard Owen doit en publier la des- 
cription. 

La Pebruche ondulée se reproduisant en Europe, 

Le savant zoologiste M. Althammer, qui habite Arco 
(Tyrol méridional), nous écrivait, le 18 juin dernier : 

« Le 2<) avril 1862, une couple de Perruches ondulées 
a trouvé le moyen de s'échapper de la cage dans laquelle 
ces oiseaux étaient enfermés. Le premier qui a pris la 
fuite était le mâle, qui s'est élevé très-haut et s'est dirigé 
vers le Midi. 

« Je n'avais plus eu aucune nouvelle de ces oiseaux; 
mais, il y a quelque temps, un amateur taxidermiste m'a 
envoyé deux mâles de ces oiseaux pour que je lui en dé- 
termine l'espèce. 

« Il avait reçu ces deux sujets de la montagne où ils 
avaient été tués de deux coups de fusil. 

a Comme je suis la seule personne qui possède cette 
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espèce et! Tyrol, je dois conclure qoe les Perroches sus- 
dites, outre qu'elles ont passé les deux fairers de 1863 et 
1864 en plein air, ont encore niché chez nous. Je ne 
saurais expliquer autrement la présente des deux mâles» y> 



Action curative du venin des Abeilles et des autres Hymé- 
noptères. 

On trouve dans V Abeille médicale un travail du docteur 
Lukomski dans lequel il rappelle certains faits de guéri- 
sons par la piqûre des Hyménoptères cités par M. De- 
martis et, entre autres, l'observation du célèbre agro- 
nome de Gasparin, qui s'était guéri d'un rhumatisme 
musculaire et d'une bronchite par la piqûre des Guêpes. 

Suivant M. Lukomski, ces piqûres d'Hyménoptères se- 
raient efficaces dans le traitement de certaines fièvres, 
telles que celles que les médecins désignent sous les noms 
de pyrexies intermittentes, rémittentes et continues, sur- 
tout lorsqu'elles sont d'origine paludéennq et qu'elles ne 
proviennent pas d'une phlegmasie. Suivant lui, Vapisina- 
tion, ainsi qu'il désigne ce traitement par les Abeilles 
(Apis), serait efficace dans les névralgies intermittentes, 
régulièrement périodiques, véritables fièvres larvées ; 
dans la migraine, dans la céphalalgie nerveuse plus ou 
moins continue : dans la cardialgie et la gastralgie ner- 
veuse; dans différentes autres névralgies plus ou moins 
continues, désignées vulgairement sous le nom de dou- 
leurs rhumatismale, etc., etc. 

Le docteur Lukomski a recueilli, tant sur lui-même que 
sur d'autres, un assez grand nombre de faits confirmant 
ses prévisions sur l'action des piqûres d'Abeilles, et il 
pense que, si la fièvre jaune n'est réellement qu'une va- 
riété de la fièvre rémittente des pays chauds, on pourra 
la guérir et peut-être la prévenir. Il pense même que ce 
remède réussirait contre le choléra et peut-être contre la 
peste. 
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Da reste, M. Lukomski est prêt à se rendre en Algérie, 
au Sénégal, aux Antilles, au Mexique, etc., etc., pour y 
expérimenter la valeur des piqûres d'Hyménoptères sur 
les fièvres, si dangereuses, qui régnent dans ces pays. 
Seulement il ne sera pas aidé dans son généreux projet, 
parce que^ Tbabitude attachant les hommes aux routes 
connues, si quelqu*un s'en écarte, toutes les voix le rap- 
pellent dans les sentiers battus. 



Dans une des dernières séances de l'Académie des sciences 
(29 août 1864), M. Flourens a présenté, au nom de M. L. 
Figuier 9 la quatrième édition de l'ouvrage intitulé, la 
Terre avant le déluge^ et la seconde édition de celui qui a 
pour titre, la Terre et les Mers, 

Le secrétaire perpétuel a rappelé les éloges que 
M. d'Ârchiac avait donnés à ces ouvrages, en présentant 
la première édition de la Terre avant le déluge^ qui, ainsi 
qu'il le disait, est une véritable géologie où le pittoresque 
et le charme du style remplacent l'aridité des ouvrages de 
paléontologie. 

La Terre et les Mers^ a ajouté M. Flourens, est appelé au 
même succès ; c'est un livre qui se lit et doit se lire par 
tout le monde, savants et ignorants, grands et petits, tous 
peuvent y puiser d'utiles et agréables enseignements. 
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I. TRAVAUX IIVÉDITS. 

Notice sur les Dromadaires ou Chameaux de course des 
Touaregs [Camelus bromedarius, L.), par M. Henri 

AUGAPITAINE (1). 

Le Dromadaire ou Méhari est un animal bien connu 
aujourd'hui en Europe (2), mais qui passait, il y a encore 
un petit nombre d'ai\néesy pour une espèce fabuleuse 
dont les fantastiques qualités étaient autant d'exagéra- 
tions orientales. 

Le Chameau coureur est au Chameau de charge ce que, 
chez nous, le cheval de selle est au cheval de trait. 

C'est un animal perfectionné par les soins intelligents 
de l'homme et dont on conserve soigneusement les types 
par des croisements purs de tout mélange. 

Les Touaregs Imouar' possèdent, pour certains de leurs 
coureurs, des généalogies semblables à celles qu'ont les 
Arabes pour les chevaux de pur sang. 

Le Chameau coureur est «donc une variété et non point 
une espèce dans l'acception zoologique de ce mot. 

L'existence de cette race remonte à la plus haute anti- 

(1) Cette notice est extraite d'un livre qne notre collaborateur doit 
incessamment publier sur le a Sah'ra et le Soudan, » (G. M.) 

(2) MM. les généraux Daumas, Marey-Monge, Garbuccia, Yusuf, 
le regretuble M. Jomard, ont écrit soit des articles, des monogra- 
phies ou des ouvrages spéciaux sur cet intéressant et utile animal 
sur lequel j'ai moi-même publié quelques renseignements. 

2* SÉRIE. T. XYi. Année 1864. 24 
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quilé : Diodore de Sicile (l), Hérodote (2), nombre d'au- 
tres anciens auteurs, ont parié de ces Chameaux de 
course, qui peuvent parcourir « mille cinq cents stades par 
yotir, » c'est-à-dire plus de 60 lieues. Les voyageurs 
modernes, et surtout la conquête de TAIgérie, ont con- 
firmé Texactilude de ces détails, jadis regardés comme 
autant de fictions. 

La moyenne de course fournie par un Méhari est de 
ko lieues par jour, rapidité que cet animal sou- 
tient parfaitement pendant de longues journées consécu 
tives, en restant souvent quatre^ six et même sept jours 
sans boire. 

Le service des phoiuifs ou éciaireurs indigènes dans le 
sud de l'Algérie en fournit tous les jours des exemples. 

Il y a quelques années, M. le général Yusuf fit venir 
en vingt-quatre heures, d'Aïn-iMahdi à Boghar (280 kilo- 
mètres), deux.de ces aniniauxqui, dressés en trait, pu- 
rent amener une calèche, dans laquelle était le général 
accompagné de plusieurs personnes, jusqu'à Alger, à rair 
son de 16 kilom. l'heure, malgré l'imperfection d'un pre- 
mier essai fait en pays montueux et rocailleux, essai dont 
le principal défaut était dans la pression du tirage, qui 
engorgeait le cou de l'animal et ralentissait la course. 

Le Chameau de course, appelé par les Arabes Méhari, 
pluriel Maharay est désigné par les Touaregs sous les dif- 
férents noms suivants : 

Àoura, le jeune Chameau à la mamelle, qui tette pen- 
dant une année, à la fin de laquelle on le sèvre en plaçant 
un filet [ahegou) sous les mamelles de la mère. 

Asakùy le Chameau d'un an. Il porte ce nom jusqu'au 
moment où son éducation difficile et minutieuse est ter- 
minée ; il devient alors : 

Àreg*g'an^ Chameau de course dressé, dont le féminin, 
Tarlemtf est, quoique irrégulier, plus fréquemment em- 

(1) Diodore, lib. XIX, c.xxxvii. 

(2) Hérodote, lib. VU, c. Lxxivii. 
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ployé que Tareg*g'ant, féminin régulier; pluriel, Ireg'- 
g*anen. 
Le Chameau de charge s'appelle Àmnis. 
On nomme Àbag'our ou Âmag*our, suivant la pronon- 
ciation locale, le vieux Chameau hors de service. 

Le Chameau de course est plus élancé, plus fin, plus 
nerveux qus le Chameau de charge ; sa bosse petite, dé- 
pourvue de graisse, ne dépasse pas le garrot. L'extrême 
maigreur du corps et les fortes proportions des cuisses 
sont les signes de sa grande vigueur à la course; son pe- 
lage est fin, presque soyeux, couleur roux-clair, parfois 
presque blanc. 

Suivant Topinion généralement répandue chez les Toua- 
regs et les Arabes, le Méhari hérhe de la nature de sa 
mère, quelle que puisse être d'ailleurs celle du père. 
Ainsi il est capable de parcourir entre le lever et le cou- 
cher du soleil autant de fois la carrière d'une journée de 
marche que la Meharia qui Ta porté. L'estimation de la 
valeur des femelles est donc une chose très-importante. 

Son allure habituelle est le trot, qu'il soutient constam- 
ment pendant des journées de douze heures. Cette allure, 
qui correspond au grand trot d'un bon cheval, ne se 
maintient qu'en plaine, car le Méhari perd ses qualités 
essentielles dans les pays accidentés. 

Il peut rester facilement quatre jours sans boire ni man- 
ger, et six et même huit sans boire. On sait que c'est 
grâce à la conformation des loges ou petites anses de sa 
panse qu'il supporte ces longues privations d'eau, de 
même que, suivant l'expression arabe, il a s'alimente en 
dedans » aux dépens de sa loupe dorsale et des pelotes 
graisseuses de ses cuisses. 

Mais, au terme du voyage, il lui hui plusieurs jours de 
repos, de bonne nourriture et surtout une abondante 
boisson pour se refaire, et même ne faut-il pas omettre 
qu'il en périt un grand nombre dans les traversées de 
plusieurs mois que font parfois les caravanes. 



Digitized by VjOOQiC 



372 REV. ET MAG. DE ZOOLOGIE. (Novembre iM^.) 

Le jeune Méhari est l'objet des soins les plus assidus 
et l€s plus délicats ; il est soigné par les femmes et de- 
vient le privilégié de la tente, sous laquelle on Tabrite 
pendant les premiers jours. C'est alors qu'on frotte de 
beurre ses membres encore débiles ; on l'enveloppe de 
lainages, on soutient ses premiers pas, on lui fait manger 
des boulettes du meilleur tar'bout (1). 

Lorsque commence l'éducation toujours longue et dif- 
ficile du Chameau de course, on lui rase le poil afin de le 
rendre plus sensible aux châtiments; puis, chaque jour 
on lui apprend à s'agenouiller, se lever, à courir, à trot- 
ter, marcher^ s'arrêter, en obéissant autant que possible à 
la voix seulement. 

Le guerrier amachez, monté sur son coursier, est assis 
ou plutôt accroupi sur une selle (alefka), ressemblant à 
une tasse, placée entre la bosse et le garrot , ce qui rend 
un peu moins fatigante l'oscillation si pénible du trot du 
Chameau. 

Il croise ses jambes sur l'encolure et dirige sa monture 
à l'aide d'une bride (mnadeï) ss^ns mors et d'un anneau 
(tigem't) passé dans l'aile de la narine droite, qui a été 
percée dès le jeune âge. On presse l'allure en frappant 
sur l'épaule. 

Un Dromadaire bien dressé obéit à la première injonc- 
tion de la voix, sans qu'il soit besoin de le frapper. 

La vigueur, la sobriété, l'agilité extraordinaire du Mé- 
hari en font l'animal de guerre par excellence, dans les 
régions exceptionnelles où il est en usage. 

A ses qualités propres; il réunit toutes celles du Cha- 
meau de charge : 

« Vivant ou mort il est la fortuoe de sàa maître. » 
Le lait, le beurre, le fromage, le poil, le cuir, la viaode, il fournit 
tout. 

(1) Tar'boutf sorte de gâteau au miel très-estimé des gourmets 
touaregs. 
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« Les richesses des gens da Tell, ce sont les graios. » 
« Les richesses des Sah'riens, ce sont les moutoas. » 
« Les richesses des Touaregs, ce soot les Mehara. » 

Sans le Chameau de course, comment traverser promp- 
tement ces vastes espaces, ces bras de la mer de sables, qui 
séparent les oasis; comment fondre, rapides comme h 
vent, sur les caravanes en marche et prélever Timpôt sur 
les trafiquants avares et engraissés des K'sours? Enfin, 
avec le Méhari, guerre aux Chaambas, nos vieux enne- 
mis! Alerte à la razzia. Il nous ramène victorieux; son 
cou ploie sous le butin : les jeunes filles quitteront leurs 
tentes pour fêter les guerriers, accueillir leurs amants et 
recevoir les bijoux d'argent, les parures de corail, enle- 
vés aux filles du Tell, « ces gourmandes aux gros ventres : » 

« Vaisseaux légers de la terre, 

« Plus sûrs que les vaisseaux . 

« Car le navire est incoDstaot. ... 

« Nos Mehara le disputent en vitesse au Meha (1). 

« Ils sont la promesse de la victoire (2) » 

Un fait qui mérite d'être spécialement signalé aux na- 
turalistes, c'est que le pelage du Mehara devient de 
moins en moins fourni, à mesure qu'on s'avance vers 
l'équateur, si bien qu'iau sud du Haoussa on trouve de 
ces animaux complètement dépourvus de poils (3). Le 
même phénomène a déjà été remarqué pour les moutons, 

(1) Le Meha, Antilope addax d'Orbigny, renommé pour sa pro- 
digieuse vélocité et le long temps qu'il petit, dit-on, demeurer sans 
hoire. Voyez ce que nous avons dit sur cet animal (Revue zoolo- 
gique, 1860, p. li»). 

(2) L'émir Abd-el-Kader, Éloge du Sah'ra, adressé à M. le généra] 
Daumas. 

(3) Un fait analogue a été signalé en Arabie par Diodore, et les 
beaux moutons d'Australie perdent leur laine dès qu'ils arrivent aux 
lacs ^lés, situés entre les 17* latitude et la mer des Tropiques ( Voyagé 
de Sturt), 
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qui présentent, dans le Sah'ra et le Soudan, une variété 
sans poils, appelée Demman. 

Le Chameau est-il d'origine asiatique ou autochthone en 
Afrique? 

Cette question a été un sujet très-intéressant de recher- 
ches pour les érudits et, au moment oti la science pra- 
tique se préoccupe de Tacclimatation des animaux utiles, 
il serait bon qu'elle fût élucidée. 

Desmoulins, Rennel, Quatremère s'en sont beaucoup 
occupés; mais leurs savantes controverses n'ont point 
éclairci définitivement le fait positif de l'introduction (1). 

Sans avoir la prétention de décider la question, nous 
ferons valoir les arguments suivants, qui nous, paraissent 
assez péremptoires pour croire que, si le Chameau n'est 
pas d'origine africaine, il y a été introduit à une époque 
bien antérieure à celle que supposait le docteur Desmou- 
lins (iii« et IV® siècles de notre ère). 

Ainsi on voit le Chameau figuré sur divers monuments 
pharaoniques de la haute Egypte, où on le représente 
employé au labour, de même qu'il l'est encore aujour- 
d'hui dans la vallée du Nil. Galien nous apprend que, de 
son temps {iV siècle), on employait à Alexandrie des 
chars attelés de Dromadaires. Le Chameau est également 
figuré sur quelques-uns de ces grossiers bas-reliefs ber- 
bers ou garamantiques, que l'on trouve sculptés sur les 
rochers de la Tripolitaine, de la Tunisie et même de l'Al- 
gérie. 

Enfin les témoignages de César et de Procope, à cet 

(1) Desmoulios, Sur la pairie duChameau^ Ann. da muséam, 
t. IX.~ L'article Chameau du ùicL classique d'hisL natur.— Les oh- 
jectioDs de M. de Quatremère daus sod Mémoire sur Ophir^ Acad. 
des ioscript. et belles- lettres, t. XV, 1845. — Géog. de Ritter elles 
Tableaux de la nature de Humboldt, 1. 1, —Pline, lib. Vil, c. xxxvi. 
—Isidore Geoff. Saint-Hiiaire, Domestic, et nat des anim. utiles, 
3« édit., p. 2éet 150;Durean de la Malle, Économie politique des 
Rowiain*, etc., etc. 
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égard, sont formels :«...// y trouva (à Z'eta) aussi vingts 
« deux Chameauxduroi{Juha)qu'iiemmenaaveclui{i),,,;y> 
le second, dans le Récii de la guerre des Vandales : «... Il 
« trace une ligne circulaire dans la plaine, où il avait des- 
« sein de se retrancher. Sur cette ligne il dispose oblique- 
« ment ses Chameaux qui, du côté opposé à l'ennemi, 
«c étaient composés de douze Chameaux de profondeur (S)..!» 

Voici, d'ailleurs, un argument plus concluant encore : 
La langue des Touaregs — de même que celle des Ara- 
bes (3) — est d'une richesse extraordinaire pour tout ce 
qui se rapportcau Chameau, à ses différences d'âge, à ses 
habitudes, à son éducation, à son harnachement. Or, 
comme l'a fait remarquer M. le colonel Uanoteau, aucun 
des mots de ce vocabulaire n'appartient à l'arabe. Il est 
évident que, si le Chameau eùtété introduit par les Arabes 
(ou les Hébreux, comme on Ta prétendu), les Berbers, 
dont la langue est particulièrement accessible aux néolo- 
gîsmes, auraient accepté et l'animal et le vocabulaire qui 
lui était relatif sans se créer de nouveaux mots (4). 

Si le Chameau n'est pas né sur le sol africain, s'il est 
certain que les Phénico-Carthaginois n'en firent aucun 
usage, ce qui ne prouve nullement qu'ils ne le connais- 
saient pas, on peut conclure des témoignages précédents 
qu'il y ait au moins été introduit et domestiqué dès la 
plus haute antiquité par les populations qui sont regardées 
comme autochthones. 

(1) Césur, de Bello african,, lib. LXVIII. 

(2) Procope, Guerre des Vandales, lib. I, c. viu, et lib. U, c. ii. 

(3) Le vocabulaire arabe relatif au Chameau est d'une richesse 
fabuleuse, te célèbre orientaliste de flammer a réuni, dans un ou^ 
vrage spécial, cinq mille sept cent quarante-quatre mots se rap- 
portant an Chameau. 

(4) Colonel Hanoteau, Grammaire Tamacheck, introd., p. xxi 
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Rectification relative à ane espèce do genre Cerf par 

M. PUCHERAN. 

a Mon cher Guérin, permettez-moi de recourir à la po- 
blicité de votre excellent joornal, qui a tant rendu et qui 
rend encore tous les jours tant de services signalés à la 
zoologie contemporaine, pour foire part aux mammalo- 
gistes d'une rectification relative à une espèce du genre 
Cerf. 

a II s'agit du prétendu Cerf de Pérou, décrit et figuré 
en avril 1833 (1) par M. Frédéric Cuvier, d'après un 
exemplaire alors vivant à la ménagerie du muséum. C'est 
d'après le même exemplaire que j'en ai depuis lors donné 
successivement deux descriptions (2), et c'est en copiant 
celle de M. Frédéric Cuvier que M. Jardine (3) en a, à 
son tour, donné une figure. 

<( D'après M. Frédéric Cuvier (4), c'est de Timor que 
l'individu qu'il a décrit était originaire, et c'est M. Dus- 
sumier qui l'avait rapporté dans l'un de ses voyages dans 
la mer du Sud. Or j'ai eu le bonheur de faire, il y a quel- 
ques mois, la connaissance de ce voyageur si distingué, 
dont le zèle, si actif et si intelligent, a fourni tant de do- 
' cuments précieux à la zoologie, et pendant près d'un 
quart de siècle, car en 1835, et même, si je ne m'abuse, 
en 1838, il enrichissait encore soit la ménagerie, soit les 
galeries du muséum d'espèces nouvelles ou peu connues. 
Or M. Dussumier, de son propre aveu, n'a jamais mis le 
pied à Timor, et, dès le premier mot qu'il m'a adressé, il 
m'a affirmé que, sous le point de vue de l'indication d'ha- 
bitat du Cerf qu'il avait décrît et figuré, M. Frédéric 

(1) Mammiféreê de la ménagerie du muséum y àwil 1833. 

(2) Diclionnaire d'histoire naturelle, par M . Charles d'Orbigny, 
vol. III, p. Z23,^ Archives du muséum^ vol. VI, p. 409. 

(3) Naturalist Library^ Mammalia, vol. III, p. 165, pi. xii. 

(4) Loc, cit. 
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Cavter avait émis une assertion toat à fajt gratuite. M. Dus- 
sumier m'a assuré que c'est sur le continent indien qu'il 
s'est procuré ce ruminant : malheureusement il lui a été 
impossible de m'en indiquer exatement le lieu de pro- 
venance. 

« Cette rectification, due en entier à l'initiative de 
l'illustre voyageur, est si importante pour l'histoire du Cerf 
de Pérou, que j'ai cru do mon devoir, mon cher Guérin, 
de ne pas retarder à en faire part aux zoologistes. En 
France, en effet, nous ne connaissons les caractères de 
coloration de cette espèce que par l'individu que M. Fré- 
déric Cuvier a décrit ou figuré. Dès lors tous les rensei- 
gnements fournis, à ce sujet, soit par ce mammalogiste, 
soit par moi, doivent être considérés, sinon comme apo- 
cryphes, du moins comme très-suspects. Avouons, en 
conséquence, notre ignorance, et demandons, aux zoolo- 
gistes qui se trouvent dans des conditions plus favorables 
que celles oti nous nous trouvons, de vouloir bien nous 
faire part de leurs observations plus précises sur ce type 
spécifique. 

«Présentement, l'existence, sur le continent indien, 
d'une espèce de Cerf représentant, quoique de taille 
moindre, le Cerf hippelaphe de l'Archipel indien, nous 
parait fort admissible. Il y a quelques années, en effet, la' 
ménagerie du muséum a possédé une paire de ces rumi- 
nants, dont le Bengale nous était indiqué comme lieu de 
provenance. Le mâle, qui se trouve actuellement monté 
dans les galeries, présentait une telle ressemblance avec 
celui auquel nous consacrons ces quelques lignes, que 
M. Geoffroy et moi doutions beaucoup de son origine 
continentale. Bien des fois l'illustre mattre et son aide se 
sont entretenus de ces deux ruminants, mais à coup sûr 
ils étaient bien loin de se douter que c'était l'indication 
d'habitat du type figuré par M. Frédéric Cuvier qui de- 
vait être l'objet de leurs soupçons. Ces soupçons ne sput, 
à mes yeux, présentement que trop bien confirmés, grâce 



Digitized by VjOOQiC 



378 REv. ET MAG. DE ZOOLOGIE. {Décembre 1864.) 

à M. Dassumier, qui, en cette circonstance, noas semblé 
de nouveau avoir mérité tous les remerctments des amis 
sincères de la zoologie. 
« Agréez, mon cher Guérin, etc. d 



Catalogue , des Oiseaux observés dans le département 
d'Eure-et-Loir, par M. A. Marchand. (Suite. — Voir 
p. 33.) 

94. Merle noir [Turdus merula). 
Très-commun tout Tannée. 

J'ai deux variétés blanches, un vieux mâle et. un jeune 
pris dans le nid. 

En automne^ nous voyons passer des Merles qui sont 
probablement des jeunes de Tannée. Ils sont tout noirs 
avec les plumes légèrement bordées de gris. Le bec est 
noirâtre. 

Ils ont un cri particulier qui les fait reconnaître. Je n'ai 
jamais remarqué que des mâles. Ils passent en même 
temps que les Merles à plastron. On les distingue dans le 
pays sous le nom de Merles de passage. Ils sont alors très- 
gras et bons à manger. 

95. Merle a plastron (Turdus torquatus). 

Assez commun lors de ses deux passages au printemps 
et â Tautomne. Il ne reste que peu de jours. 
Il est très-gras à Tautomne et sa chair très-délicate. 

96. Merle GfiiYE (Turdus musicm). 

Ces oiseaux passent à Tautomne à Tépoque des ven- 
danges. On en voit, certaines années, en grande quantité, 
dans les vignes, ainsi que dans les lieux où crott le gené- 
vrier ; leur chair prend alors le goût du fruit de cet arbre 
et est moins estimée, quoique certaines personnes en 
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fassent cas. Ils passent encore au printemps ; beaucoup 
restent pour nicher. 

97. Merle draine [Turdus vicivoru»). 

Dès les premiers beaux jours, à la fin de l'hiver, on voit 
cet oiseau perché sur le sommet des plus hauts arbres, 
d'où il fait entendre ses chants sonores. 

Il ne voyage point en compagnie comme les autres 
Grives. Il niche de très-bonne heure. 

98. Merle litorne (Turdus pilaris). 

Arrive à la fin de l'automne et nous quitte au prin- 
temps. Il fréquente pendant l'hiver les prairies et se 
réunit en bandes très-nombreuses. Sa chair n'est pas 
bonne. 

99. Merle mauvis (Turdus iliacus). 

On le trouve communément lors de ses deux passages. 
,11 voyage en compagnie des Grives. Il ne niche pas dans 
notre département, le précédent non plus. 

100. TraqÛet motteux (Saxicola œnanthé). 

C'est un des premiers oiseaux qui arrivent au prin- 
temps; il est souvent surpris par des froids tardifs. Il 
niche dans nos plaines, au milieu des tas de pierres ou 
sous une motte. Il se fixe de préférence dans les terrains 
incultes. Il repart à la fin de septembre. C'est alors un 
manger délicat. J'en ai un blanc. 

101. Traquet tarier (Saxicola rubetra). 

Niche dans le pays. Il est très-gras lors de son passage 
en août et septembre, et nous quitte vers la fin de ce 
mois. 

On le voit souvent perché à l'extrémité d'un brin de 
chaume, d'où il guette les insectes dont il se nourrit. 

102. Traquet rurigole (Saœicoîa rubicola). 

Il en reste toute l'année. On le voit, surtout l'hiver, 
dans les champs de joncs marins. Il se perche au sommet 
des branches, d'où il s'élance sur la proie qu'il convoite, 
puis revient se poser sur son observatoire. 
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103. RuBiBTTE ROSSIGNOL (Efithacus luscinia). 
Arrive de bonne heure au printemps. Le mâle passe 

des nuits à chanter, dès son arrivée , jusqu'au moment où 
la femelle cesse de couver. Il nous quitte à la fin de Tété. 
Il niche à terre dans les broussailles les plus fourrées, pré- 
fère le voisinage des habitations. 

104. RuBiETTE ROUGE QUEUE (Erithacus phœuicurus). 
Arrive au printemps, rarement plus de deux ou trois 

ensemble. Quelques-uas nichent dans des trous de 
murailles. Ils repartent de bonne heure à l'automne. 

105. RuBiETTE TiTHYS (Efithacus tithys). 

Ne niche jamais dans notre pays, on ne l'y voit que 
pendant l'hiver et très-rarement, presque toujours en plu- 
mage de jeune. 

Au mois de décembre 1849, un mâle bien adulte est 
resté dans mon jardin, au centre de la ville, pendant trois 
semaines. 

106. RuBiEiTE ROUGE GORGE [Erithacus rubecula). 
Très-commune, il en reste toute l'année. L'hiver, elle 

s'approche des habitations et entre même souvent dans 
les serres et sous les hangars. Les jeunes partent après 
leur première mue. 

107. RuBiETTE GORGE BLEVE [Erithacus ctjaneculm). 
Cet oiseau ne paraît que très-accidentellement. Il se 

tient, de préférence, pendant son court séjour, en plaine 
dans les champs de ponr.mes de terre, pois, vesces, etc. 
C'est toujours pendant le mois de septembre qu'on les ren- 
contre. Dne seule fois, en 1828, j'ai tué un mâle adulte, 
tous les autres que j'ai vus étaient des jeunes. 

108. AccENTEUR ALPIN {Àccentor alpinus). 
J'observai, à trois reprises différentes, cet oiseau dans 

l'intérieur de la ville de Chartres. 

En 1822, pendant Thiver, une bande d'une trentaine 
d'invidus vint s'installer dans une cour exposée au nord 
dans la partie la plus élevée de la ville. Ils y restaient 
presque constamment. Je n'en eus connaissance qu'au 
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mois de février 1823, un de mes amis en ayant tué un 
qu'il m'apporta. Il y en avait alors une dizaine. Quand 
j'y fus le lendemain, il n'y en avait plus que six. J'en tuai 
un, les autres ne reparurent plus. 

Le 3 mars 1837, je tuai deux Accenteurs alpins au 
milieu de la ville. Ils vinrent se poser sur l'appui de la 
croisée de mon atelier donnant sur la rue, c'était deux 
femelles. 

En novembre 1856, j'ai vu deux de ces oiseaux pié- 
tinant sur des pierres de taille déposées au pied du 
clocher neuf de la cathédrale. Je ne les ai vus que cette 
fois-; mais des sculpteurs établis dans une baraque en 
planches, près de l'église, m'ont assuré les avoir vus pen- 
dant tout l'été. Ils entraient fréquemment sous leur abri. 
Ils ne purent les prendre vivants, bien qu'ils eussent fait 
leur possible pour y arriver. 

Je n'en ai vu de dépouilles chez aucun des collecteurs 
que je connais dans le département. 

109. AccEifTEUR MOUCHET (Âccentor modularis). 
Très-commun toute l'année, il se rapproche des habi- 
tations pendant l'hiver. 

110. Fauvette a tête noire {Sylvia atricapilla]. 

Elle arrive de bonne heure et nous quitte après avoir 
élevé ses petits. Le mâle partage avec la femelle les soins 
de l'incubation. 

111. Fauvette des jardins [Sylvia hortensis). 
Arrive et repart en même temps que la précédente. 

112. Fauvette babillards (Sylvia curruca). 

Plus rare que la précédente. Elle s'élève perpendicu- 
lairement en chantant, est très-vive, et sans cesse en mou- 
vement, voltigeant de branche en branche. Elle redresse 
souvent les plumes de sa tète et gonfle celles de sa gorge. 

113. Fauvette grisette (Sylvia cinerea). 

C'est la Fauvette la plus commune. Elle arrive vers le 
15 avril et disparaît au mois de septembre. Elle niche 
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dans les arbustes à peu d'élévation du sol. Son nid est 
moins serré que celui des autres Becs-iins, à peine si 
quelques crins en garnissent le fond. 

114. PouiLLOT FiTis (Phyllopneuste trochilui). 

Ces oiseaux passent de très-bonne heure au printemps, 
souvent en compagnie des roitelets. Peu restent pour 
nicher. Ils repassent à la fin de septembre. 

J'ai souvent remarqué des individus de taille sensi- 
blement plus forte. Je les considère comme devant être le 
Bec-fin ictérine de Temminck. La longueur des rémiges 
diffère de celles du Pouillot fitis. 

115. VoviLLOT YÈLOCE (Phyliopnemte rufa). 

Je ne Tai jamais remarqué qu'à son passage du prin- 
temps. Je ne crois pas qu'il niche dans ce pays-ci. 

116. Pouillot sylvigole (Phyllopneusle sylvicola). 

En avril 1845, un de ces oiseaux est resté plusieurs 
jours dans un jardin, à Chartres. Je n'en ai jamais vu 
d'autres. 

117. HiPPOLAis lusqniolb [Hippolais poltfgloUa). 
Niche chaque année dans le département, et fait un nid 

très-artistement travaillé ; il l'établit sur les arbustes à 
environ 2 mètres de terre. 

118. RoussEROLLE TUBDOiDE (Calamoerpeturdoides). 
Très-commune sur les bords du Loir et dans les marais 

de l'arrondissement de Châteaudun. Elle y niche chaque 
année dans les roseaux. 

1 19. RousserolleeffjlRYatte [Calamoerpe arundinaeea). 
Elle se rencontre très-communément dans les mêmes 

endroits que la précédente. Elle est quelquefois de pas- 
sage dans le reste du département. 

A la fin de mai 1848^ on m'apporta un nid de cet 
oiseau, trouvé sur les bords de la Conie ; il y avait deux 
œufs couvés et près d'éclore et un œuf de Coucou dont le 
petit était bien formé. 

120. Pbragmite des joncs [Calamodita pkragmi(i$). 
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Je n'en ai jamais vu qu'une petite bande dans laquelle 
j'en ai tué un. Je n'en ai jamais vu depuis. 

121. Troglodyte d'Europe [Troglodytes europœus). 
Très-commun toute l'année, il se rapproche des habi- 
tations pendant l'hiver. 

122. SiTTELLE TORCHEPOT [Sîtta euTopœà). 

Rare en Beauce, et commune dans quelques parties du 
Perche où elle niche. 

123. Grimpereau familier [Certhia familiaris]. 

C'est un oiseau très-erratique, on le voit communément 
dans toutes les saisons. 

124. TiCHODROME ÉCHELETTE [Tichodroma muraria). 
En 1804, deux de ces oiseaux sont restés tout l'été sur 

les murs de notre cathédrale. Ils y sont revenus plusieurs 
années de suite. Mon père en tua un, on ne revit plus 
celui qui restait. 

En février 1843, un de ces oiseaux est resté pendant 
une huitaine de jours sur la façade de la porte royale de 
la cathédrale. Il faisait continuellement remuer ses ailes 
dans ses ascensions. Quand il était arrivé à une certaine 
hauteur, il se laissait tomber jusqu'à l'endroit d'où il était 
parti, et recommençait à grimper. Il se soutenait faci- 
lement sur les vitraux qu'il parcourait dans tous les 
sens. 

En novembre 1856, j'en ai encore vu un dans le noême 
endroit, il y était encore à la fin de janvier 1857. Des 
sculpteurs établis au bas de l'église l'ont vu tout Télé 
de 1856, avec les deux Accenteurs alpins dont il est parlé 
plus haut. Il entrait souvent jusque dans leur atelier. 

Il en a encore paru un cette année (1863) en novembre. 
Je ne l'ai remarqué qu'une seule fois. 

125. Huppe vulgaire (Upupa epops). 

Commune à ses deux passages. Elle est très-grasse à 
l'automne et bonne à manger, quand, toutefois, on lui a 
arraché la tête aussitôt après l'avoir tuée. 
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J'en ai conservé une vivante pendant quatre mois. Je la 
nourrissais de petits filaments de viande cuite. Perchée 
sur mon doigt, je l'approchais des mouches qu'elle prenait 
trés-adroitement dans le bout de son bec, puis elle les 
jetait en Tair et les recevait dans son gosier, sans jamais 
les manquer. Elle en faisait, du reste, autant pour tout ce 
qu'elle mangeait. 

Quelques individus nichent dans le département, mais 
rarement. 

126. RoLLiER coBOiUN {Covacias garrulà). 

En 1800, un de ces oiseaux a été tué sur le sommet d'un 
grand noyer, dans un des faubourgs de la ville. Il avait 
Testomac rempli de Carabes dorés. 

Le !•' septembre 1827, j'ai vu un Rollier dans la plaine. 
Il se posait sur les branches les plus élevées des haies, et 
en descendait continuellement pour prendre quelque 
insecte. Je l'ai poursuivi pendant plus d'une heure , sans 
pouvoir l'approcher à portée du fusil. 

127. Guêpier vulgaire [Merops apiaêter). 

En 178S, cinq guêpiers ont été tués sur les bords de 
l'Eure, près Chartres. On n'en a jamais revu depuis. 
Un fait encore partie de ma collection. 

128. Martin pêcheur vulgaire (Âlcedo ispissa). 
Très-commun toute l'année, le long de tous les couris 

d'eau. 

129. Colombe ramier [Columha palumbus). 

Depuis une dizaine d'années, les ramiers sont devenus 
bien plus communs partout. Ils se réunissent l'hiver en 
bandes parfois très-considérables. Ils font alors de très- 
grands dégâts dans les champs de colza, dont ils mangent 
les feuilles jusqu'à la racine. . 

J'ai trouvé, dans l'estomac d'un pigeon ramier tué le 
soir à l'affût, vingt-quatre glands encore entiers, et dix- 
neuf dans celui d'un autre. 

130. Colombe golombin [Columha ana$). 
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De passage très-iirégiilier, ordinairement à la fin de 
Tautomne. Elle ne séjourne jamais. 

131. CoLOHBE BISET [Columba livia). 

Ce Pigeon ne se montre pas chez nous à l'état saavage. 
Il était autrefois très-commun dans la Beauce, où l'on 
voyait des colombiers qui contenaient douze ou quinze 
cents de ces oiseaux. Ils ont presque disparu, depuis que, 
pour éviter les dégftts qu'ils faisaient dans les champs 
nouvellement ensemencés ou sur le point d'être récoltés^ 
on tient la main à ce qu'ils soient enfermés au mois 
de mars, ainsi qu'en juillet et août. Il en mourait tel- 
lement pendant cette réclusion, que les cultivateurs y ont 
renoncé et ont fermé ou détruit leurs colombiers. 

132. CoLOBiBB TOURTERELLE [Columba turtuf). 

Elle arrive au mois de mai pour nicher, et nous quitte 
vers le 15 septembre. 



Révision des Coléoptères du Chili, par MM.L. Fairhairb 
et Germain. (Suite. — Voir p. 258 et 283.) 

Callisphyris odtneroides. — Long. 16 mill.— A^er, 
apacuê nigro-pubeseens et nigro-hirtui ^ ore^ anUnnii^ 
elytris pedibusque rufo-testaceis^ prothorace antice late^ 
postice anguste^ metasierno apice et abdominis tegmentis 
pube sericeo-aurea marginatis, antennis sat validiSf elytris 
apice paulo latioribus. 

D'un noir mat, à pubescence noire et à villosité noire 
sur le thorax ; antennes, bouche, élytres et pattes d'un 
roux testacé; corselet ayant en avant et en arrière une 
bordure d'un doré soyeux, la dernière plus étroite; une 
bordure de même nature à l'extrémité des côtés du mé- 
tasternum et à chaque segment abdominal, aussi marquée 
en dessus qu'en dessous. Tête légèrement creusée en avant 
2* 8éa». T. xTi. Année 1864. 25 
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entre les antennes. Antennes épaisses, atteignant le milœo 
du corps, les 3*, 4* et 5* articles an peu plus grêles. Cor- 
selet assez court, obtusément angulé au milieu de chaque 
côté. Écusson d'un noir velouté, creusé au milieu ; élylres 
fortement rétrécies, à partir du tiers, en une languette 
très-étroite, un peu élargie à l'extrémité, ayant à la base 
une petite c6te élevée avec une impression entre cette côte 
et l'éensson. Extrémité des tarses un peu enfumée. 

Necybalopsis iRiDiPENNis. — Loug. 9 milL — Filifor- 
mi$9 fuseusy dense cinereo-sericanê, capile medio sulcaiOy an' 
tennis corpore haud brevioribusy articulo V obscure testaceo, 
articulo penuUimo albidOf apice obscure; prothoract leviUr 
inœqualij sparsim punctato ; elytris dense punctatis, min%u 
sericantibus ; alis irideiSy pedibus gracilibus, tarsis posterio- 
rihus pallidis, apice basique obscuris. 

Très-allongé, grêle, d'un brun un peu roussàtre, peu 
brillant, à pubescence d'un soyeux cendré très-serrée en 
dessous, beaucoup moins en dessus, sauf sur la tête et le 
corselet. Tête ayant au milieu un sillon bien marqué; an- 
tennes aussi longues que le corps, à premier article d'un 
jaunâtre obscur, et à a vaut- dernier article blanchâtre avec 
l'extrémité obscure. Corselet deux fois aussi long que large, 
légèrement sinué sur les côtés en avant et arrière, mais de 
même largeur à chaque extrémité ; à ponctuation extrê- 
mement fine, parsemée de quelques gros points écartés, 
offrant de chaque côté, vers le milieu et à la base, deux fai- 
bles tubercules qui se rejoignent presque ; la ligne médiane 
un peu élevée en avant. Élytres à peine plus larges et 
moins longues que le corselet, assez fortement et assez 
densément ponctuées, ayant une légère impression Iongi< 
tudinale. Ailes irisées, atteignant l'extrémité du corps; 
abdomen creusé en gouttière, soyeux ; pattes longues et 
grêles: fémurs d'un roussàtre obscur, les postérieurs 
bruns à l'extrémité; tarses postérieurs pâles, avec les 
deux derniers articles et la base du premier bruns. 
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Ibidion PALLiDiGORNis. — LoDg. 9 IDÎH. — ElongatuB^ 
brunneuSf sat nitidus, ore, antennis pedibus anoque pallide 
flavidis: elytrispaulo nitidioribus, pallide flavidis^ macula 
basait eommuni et, post médium ^ utrinque macula magna 
subrotundataj fusco-brunneis^ omatin: capite prothoraceque 
rugose punctatiSf icutello fere lœvif sericante; elyirit basi 
rugosisy medio valde punctatitt, postice fere lœvibus^ apice ro- 
tundatii. 

Corps allongé, peu convexe sur les élytres, d'un brun 
foncé» peu brillant sur la tête et le corselet, beaucoup plus 
en dessous; bouche, antennes, pattes et extrémité de Fab- 
domen d'un jaunâtre pâle; élytres de cette dernière cou- 
leur avec une grande tache basilaire commune, et, après 
le milieu, deux grandes taches à peine séparées par la su- 
ture d'un brun très-foncé. Tète assez finement et dense- 
ment ponctuée. Antennes aussi longues que le corps. Cor- 
selet oblong, faiblement rétréci vers la base, rugueuse- 
ment ponctué, un peu sinueux sur les côtés. Ecusson 
semi-circulaire, couvert d'une pubescence soyeuse, très- 
fine et très-serrée, ce qui rend la ponctuation indis- 
tincte. Élytres oblongues, de moitié au moins plus larges 
à la base que le corselet, à épaules bien marquées, près 
que parallèles à la base, s'élargissant un peu après le 
milieu, plus convexes vers l'extrémité et obtusément 
arrondies séparément, couvertes, à la base, de gros points 
en lignes assez régulières, qui diminuent peu à peu et se 
perdent après le milieu, le dernier tiers étant presque 
complètement lisse ; métasternum et abdomen lissés, plus 
brillants que le dessus. 

Cette espèce s'éloigne un peu de la forme générale des 
espèces du genre Ibidion par ses élytres plus courtes, un 
peu élargies en arrière et arrondies à l'extrémité, au lieu 
d'être échancrées. 

Drascalia, nm. gen. — Cifrpus e/oM^alum, tlyêrii de- 
preuis, OeuU grvue granulati, profunde emarginaii, ién- 
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tennœ corpore viœ hrevioreg, intus pilon. Palpi articule 
uUimo triangularif truncato. Prothorax subcylindricus^ 
oblongui, utrinque spina valida armatus. Scutellum trian^ 
gulari'Ohlongum. Elytra elongata, apice subtruncata, an- 
gulo suturali subspinoso, Coxœ anticœ separatœ. Acelabula 
antica lateribus anguste angulatis^ postice angu$te hianiia, 
Pedes graciles, femora leviter clavata^ basi valde tenuia. 
Tarsi elongati. 

Corps allongé, déprimé sur le dessus des élytres. Téie 
assez petite, oblique; yeux profondément échancrés, à 
très-grosse granulation. Antennes presque aussi longues 
que le corps, ciliées en dedans ; premier article épais, atté- 
nué à sa base, un peu arqué; le deuxième très-petit ; les 
suivants grêles, un peu comprimés; le troisième un peu 
plus long que le quatrième, mais presque d'un tiers plus 
court que le cinquième. Palpes assez courts, à dernier 
article triangulaire, tronqué. Corselet oblong, presque 
cylindrique, orné de chaque c6té d'une forte épine. Écus- 
son triangulaire-allongé. Êlytres presque deux fois au^si 
larges que le corselet, très-longues, parallèles, légèrement 
atténuées et un peu déhiscentes à l'extrémité qui est munie 
d'une courte épine à l'angle suturai. Prosternum séparant 
les hanches antérieures, dont les cavités cotyloïdes, large- 
ment angulées sur le c6té, sont presque entièrement closes 
en arrière. Mésosternum large, échancré. Pattes assez 
grêles; fémurs très-minces à la base, grossissant notable- 
ment, mais peu à peu, dans leur moitié postérieure. Tarses 
postérieurs à premier article aussi long que les deux sui- 
vants réunis. 

Ce genre appartient à la tribu des Cérambycites, mais 
il est dificile de fixer ses affinités ; d'après le faciès, on le 
rangerait près des Stenidea, mais la forme des yeux et des 
cavités cotyloïdes ne le permet pas. 

D. PRALONGA. — Long. 20 mill. — Elongata, parallela, 
parum crassaysupraplanata, fusee^urmeafbrunneoiomet^ 
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iosa, /meoto griieo'piloêis, pilu sat longis^ adpressU^ varie* 
gâta; prothorace ohlongo^ gubparallelOf elytris angustiore 
utrinque spinoso, linea média nigricantey griseo-marginata; 
elytris elongatis^ utrinque lineis duabus denudatis et groste 
punctaliSf linea interna subelevaia ; subtui cum pedibus gri* 
$eo brunneoque variegala. 

Corps médiocrement épais, déprimé en dessus, allongé, 
presque parallèle, d'un brun assez brillant, à linéoles for- 
mées de poils grisâtres, assez longs^ couchés, alternant 
avec des taches dénudées et des taches de poils couchés 
d'un brun roussàtre. Corselet allongé, pas plus large que 
la tète, presque cylindrique, ayant presque au milieu, de 
chaque côté, une épine assez forte; couvert, comme la tète, 
de poils d'un brun roux ; au milieu une ligne dénudée 
brune, bordée de chaque c6té par une ligne de poils gris 
Ecusson brun, ayant au milieu une étroite ligne blanche. 
Elytres longues, presque deux fois aussi larges et environ 
cinq fois aussi longues que le corselet, carrées à la base, 
se rétrécissant peu à peu vers l'extrémité, qui est un peu 
amincie et se termine par une épine à l'angle suturai ; 
ayani chacune deux lignes un peu élevées, dénudées, ce 
qui permet de distinguer les gros points qui criblent la 
partie externe des élytres ; sur cette partie, les poils gris 
forment des lignes assez régulières ; sur la partie dorsale, 
les points sont complètement cachés par l'épaisseur des 
poils couchés, qui sont alternativement roussàtres et bru- 
nâtres, parsemés de gris. Dessous d'un brun foncé, fine- 
ment ponctué, un peu plus fortement sur le sternum, à 
poils plus rares cendrés. Pattes cendrées, tachetées de 
brun; cuisses postérieures beaucoup plus courtes que les 
élytres. 

Callideriphus TRANSYERSALis. — * Loug. 7 à 8 mill. — 
Oblongusy parum conveœus, fusco-niger, vix nitidut, capite 
protkoraceque apacis; elytris vilta média transversali flava^ 
dense punctatus^ parum dense griseo-pubescens : prothorace 
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eapikque demiêsime tenuitêr ruguloêo^ punetaHi; elytrii 
§rosie punctatiit ad apicem rùtundatist apice ipso truncato ; 
$ubtu$ nitidior. 

Oblong, médiocrement convexe, d'un brun noir, très- 
faiblement bleuâtre, mat sur la tète et le corselet, peu 
brillant sur les élytres et le dessous du corps, à pubes- 
ceoce grisâtre peu serrée ; une large bande transversale 
au milieu des élytres. Tète et corselet à ponctuation très* 
fine^ serrée, finement rugueuse, ce dernier assez globu-* 
leux, légèrement arrondi sur les cAtés^ ayant au milieu 
une petite ligne élancée; sur la tète une petite impres- 
sion transversale derrière la base des antennes. Élytres 
un peu plus larges que le corselet, assez déprimées ei| 
dessus; épaules très^marquées; extrémité arrondie, avec 
Tangle apical tronqué; ponctuation assez grosse et assez 
serrée ; sur chacune une espèce de c6te à peine marquée, 
partant de l'épaule, se perdant un peu avant l'extrémité. 
Fémurs minces à la base, assez fortement claviformes 
Antennes plus longues que le corps c?, plus courtes p . — 
Cimception. 

Cette espèce ressemble beaucoup^ pour la forme, au C. 
UetuffïA., mais la coloration est bien différente; le corse* 
let est aussi moins large, moins fortement arrondi sur les 
côtés; les élytres sont très-grossement et fortement ponc- 
tuées avec l'extrémité dépourvue d'épines. 

Ehphytc^cia niveopicta. — Long. 7 mill. — Suàparal- 
lela^ nigra, $at nitida, prothoracis margine postico angusU 
albOf elytris vittis pluribus albis notatis, prima suturali 
communi ante médium abbreviata, secunda post médium 
transversali^ tertia quartaque potl humeroi marginalibus^ 
anie médium abbreviatis, omnibus angustii^ ; antennis griseo 
annulatis; eapiteprothoraceque tenuitêr dense punctulatit^ hoc 
postice angustiore^ elytris sat grosse parum dense punctatis, 
parce nigro-hirtisy apice subtruncatis ; subtus nitidior, im- 
macuUUa. 
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Allongée, presque parallèle, d'un noir assez brillant à 
yillosité noire, assez longue, mais très-clair-semée ; à la 
base du corselet, une bande étroite, un peu triade ; sur 
les élytres, une bande étroite, courte, commune; à la 
base de la suture, une ligne marginale, courte derrière 
les épaules, une bande transversale, étroite après le milieu, 
formées par une pubesoence blanche, serrée. Tète un peu 
plus large que le corselet, très^densément ponctuée. 
Antennes presque deux fois aussi longues que le corps, 
hérissées de quelques poils clair- semés ; la base des 
articles couverte d'une fine pubescence cendrée à partir 
du quatrième article. Corselet aussi long que large en 
avant, légèrement rétréci en arrière, aussi den^ment 
ponctué que la tète, mais plus fortement. Élytres plus 
larges à la base que le corselet et presque carrées, avec 
les épaules très-marquées, se réirécissant ensuite légère- 
ment jusqu'à l'extrémité, qui est tronquée ; ponctuation 
forte, peu serrée, grosse à la base, diminuant un peu vers 
l'extrémité. Dessous du corps plus brillant, à fine pubes- 
cence cendrée ; sternum et la base de l'abdomen forte- 
ment ponctués. 

Phantazoderus, nov. gen. — Pteroplatis genus affine. 
Corpus iubparallelum, supra subdepressum. Aniennœ cor- 
pore paulo breviortSy compressœy articulo quarto tertio sen- 
$im breviore , haud pilosœ. Prothorax inœqualis, lateribus 
sinuatus et biangulatus. Elytra post médium levissime 
dilatata^ postice angustata^ apicem separatim rotundata, 
tenuiter costulata, Coxœ anticœ contiguœ, conicœ exsertœ, 
acetabula antica postice hiantia^ lateribus acute angulata. 
Pedes médiocres, graciles, femoribus vix crassioribus, com- 
pressis, tarsis parum dilatatis. 

Corps allongé, un peu parallèle, assez déprimé en des- 
sus. Tète fortement sillonnée. Palpes assez saillants, à 
dernier article ovalaire-tronqué. Yeux fortement écban- 
crës et resserrés en dessus, assez rapprochés en dessous. 
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Antennes on peu moins longues qne le corps, glabres, 
comprimées, à quatrième article visiblement plus court 
que le troisième et que le cinquième; les suivants égaux, 
le dernier terminé par un p^it article supplémentaire. 
Corselet aussi long que large, biangulé et sinué sur les 
c6tés, ayant en avant une impression transversale. Écus- 
son presque cordiforme. Élytres notablement plus larges 
à la base que le corselet, allongées, faiblement élargies 
après le milieu, puis rétrécies et arrondies séparément à 
l'extrémité; à petites côtes faiblement saillantes. Hanches 
antérieures contiguês, les intermédiaires assez rappro- 
chées. Pattes assez courtes, grêles; fémurs un peu compri- 
més, un peu épaissis vers l'extrémité, mais non fortement 
rétrécis à la base ; tarses peu élargis. 

P. FRENATUS. — Long. 11 à 15 mill. — Àterj opacus, 
subtm nitidior; prothorace flavo, supra nigro bilineaio^ 
basi nigrOy prostemo basi nigro \ femoribus ante apicem tar- 
Borumque articulii basi obscure lioidis; capite medio sulcato^ 
prothorace margine flexuoso^ antice posticeque transversim 
impresso; elytris postice dehiscentibus, tenuiter dense rugo- 
sulO'punctatiSf obsolète costulatis. 

Allongé, déprimé en dessus. D'un noir mat, avec l'ab- 
domen un peu brillant et à pubescence noire ; corselet 
jaune avec 2 bandes longitudinales, étroites, et la base, 
noires, ainsi que le milieu de la base du prosternum ; un 
anneau pftle, souvent peu distinct, avant Textrémité des 
cuisses; base des articles des tarses de même couleur. 
Tète ayant le dessous et les joues d'un jaunâtre sale ; un 
sillon entre les antennes; corselet un peu transversal, sinué 
sur les c6tés, ayant en avant un fort sillon transversal, et 
à la/ base une impression transversale moins marquée. 
Élytres allongées, assez planes, légèrement sinuées au 
bord externe, près de la base, chez la p, après le milieu 
chez le (^,ce qui les fait paraître un peu divariquées, ob- 
tusément arrondies k l'extrémité, couvertes d'une ponc- 
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tnation très-serrée, finement rugueuse, et ayant chacune 
3 lignes élevées peu sensibles. 

p plus grande; antennes plus épaisses, un peu plus 
courtes. 

Pterostenuspseudocijpes.— Long.9 mil\. ElongaiuifSai 
paralMus, squalide ctnereo^fulveseens^ capite prothoraçeque 
rufeêcentibus; elytris vage obscuro-maculatis; antennit gra^ 
cUibuSf corpore breviaribui; prothorace oblongo^ antice atte- 
nuatOf supra inœqualif lateribus dente conico armatis^ elytris 
subdepressis, sutura margineque elevatis^ et utrinque qua- 
dricostatiSf interstUiis dense tenuissime punctatis; pedibus 
brevibuSf gracilibus. 

Allongé, avec les élytres parallèles, déprimées en dessus; 
d'un cendré roussâtre, plus roux sur la tète et le corselet, 
avec quelques taches roussàtres sur les élytres. Tète un 
peu plus large que le corselet, en ovoïde court, formant, 
en avant des antennes, un museau court. Antennes grêles, 
atteignant les deux tiers du corps, portées sur des tuber- 
cules séparés par un assez fort sillon : 1®' article un peu 
claviforme, aussi long que la tète ; le 2« très-petit, les sui- 
vants à peu près égaux, diminuant un peu de longueur 
vers l'extrémité; corselet oblong, légèrement atténué dans 
la partie antérieure, qui est un peu plus étroite que le 
corselet, ayant, de chaque c6té, environ au tiers, à partir 
de la base, un fort tubercule conique ; surface assez iné- 
gale, offrant de petites impressions et de petites saillies 
peu marquées. 

Elytres allongées, plus larges que le corselet, ayant 
chacune, entre la suture et le bord externe, qui sont sail- 
lants, 4 côtes très-fines, bien saillantes, la 1'* n'attei- 
gnant pas tout à fait le bout de i'élytre, qui est arrondi ; 
intervalles à ponctuation très-fine, très-serrée, un peu ru- 
gueuse. Dessous du corps un peu plus foncé que le dessus; 
pattes courtes, très-grèles; les fémurs à peine épaissis; 
3'' article des tarses, élargi, mais non échancré. 
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Je crois devoir rapporter cet insecte au genre Pteroste- 
nus, M. L (Stenoderus, Serv.), dont les espèces appartien- 
nent exclusivement à TAustralie, nouvelle affinité venant 
à Tappui de celles que nous avons déjà exposées. La diffé- 
rence que présente notre insecte consiste seulement dans 
les antennes et les pattes beaucoup plus grêles; la forme 
de la tête, qui est caractéristique, est exactement la même, 
ainsi que la conformation du corselet et des élylres. Le 
faciès de Tespèce chilienne que nous décrivons rappelle 
beaucoup celui des Cupes. 



II. SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉJHIE DES SCIENCES. 

Séance du 5 décembre 186S.. — M. d' Omalius-d' Halloy 
lit un mémoire étendu ayant pour titre , Observations sur 
l'origine des différences qui existent entre les races humaines. 

M. Paul Gervais fait hommage à l'Académie d'un exem- 
plaire du mémoire relatif à la caverne de Bize (Aude) et 
aux espèces animales dont les débris y sont associés à ceux 
de Vhommey qu'il vient de publier avec la collaboration 
de M. Brinckmann, et présente les remarques suivantes 
au sujet des observations consignées dans ce travail. 

(c Nos observations se rapportent en grande partie au 
Benne, dont les os, brisés par l'homme, sont enfouis à 
Bize avec des instruments faits avec les bois de cette esr 
pèce de Cerf ou avec des os, et se trouvent en même 
temps associés à des silex taillés, ainsi qu'à des coquilles 
marines ayant servi d'ornements. 

« Nous avons, en outre, reconnu qu'il faut certainement 
rapporter au Benne les espèces de Cervidés, prétendues 
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différentes de celles décrites par les auteurs, que Marcel 
de Serres a nommées Cervus Tournaliiy Cervuê Reboulii ei 
Cervus Leufroyi. Le Cervus DeUremii est aussi en partie 
dans le même cas, puisque plusieurs des pièces sur les*- 
quelles il repose sont également des fragments de Renne 
brisés de la même manière que ceux sur lesquels repo- 
sent les espèces nominales dont je viens de rappeler 1^ 
noms. 

(( On sait maintenant que la caverne de Bize est loin 
d'être la seule cavité souterraine où Ton reacontre des 
ossements de Renne semblablement mutilés. Il résulte, en 
effet, des recherches récentes de MM. Lartet, Christy et 
Garrigou, ainsi que de celles de plusieurs autres savants 
distingués, qu'il existe de pareils débris à Bruniquel (Tarn- 
et-Garonne), à Âurig^iac (Haute-Garonne), à Lourdes 
(Hautes-Pyrénées), aux Espalugues (dans le même dépar- 
tement), à Ëspalungue (Basses-Pyrénées), aux Eyzies, etc., 
près Sarlat (Dordogne), à Savigné (Vienne), et dans d'au- 
tres lieux, soit en France, soit dans des pays appartenant 
également à TËurope centrale. 

a Bien avant ces curieuses découvertes, le Renne avait 
déjà été signalé en Auvergne par Bravard, et cela sur 
l'observation de bois travaillés par Thomme, et que cet 
habile paléontologiste avait découverts aux environs d'Is- 
soire. Avec ces bois étaient des silex cultriformes, ainsi 
que des coquilles marines apportées d'ailleurs. M. Pomel 
a exposé ces faits dans une notice présentée à la Société 
géologique en 1840, mais en avouant qu'il lui était en- 
core impossible d'expliquer la présence de ces coquilles 
dans de semblables conditions. 

c( Nous rappelons aussi dans notre mémoire ce que Cu- 
vier a dit à propos de la présence du Renne fossile dans 
la caverne de firengues (Lot) : « Comment admettre que 
«le Renne, aujourd'hui confiné dans les climats glacés du 
« Nord, ait vécu en identité spécifique dans les mêmes 
«climats que le Rhinocéros? Car il ne faut pas douter; 
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a qu'il n'ait été enseveli avBC lui à Brengues ; ses os y 
a étaient péle-méle avec ceux de ce grand quadrupède, 
a enveloppés dans la même terre rouge, et revêtus en 
<x partie de la même stalactite. i> 

<x L'association du Renne avec l'homme n'est ni moins 
curieuse ni moins certaine que celle de cette espèce de 
ruminant avec le Rhinocéros ; mais quelle explication 
peut-on donner de ces faits qui, n'étant plus susceptibles 
d'être contredits, sembleraient conduire à faire admettre 
la contemporanéité de l'homme avec le Rhinocéros et les 
autres grandes espèces éteintes, que l'on désigne souvent 
par l'épithète de diluviennes? Faut-il y voir» ainsi que 
l'ont voulu plusieurs naturalistes, la preuve que l'homme 
a existé en Europe dès les premiers temps de la période 
quaternaire, ou bien doit- on admettre que les Rennes ont 
continué d'habiter nos contrées, alors que lès grandes 
espèces dont il vient d'être question avaient depuis long- 
temps cessé d'y vivre? Dans cette dernière supposition, 
serait'On fondé à ajouter que les os fragmentés du Renne, 
recueillis à Bize et dans tant d'autres lieux, confirment 
l'opinion de Buffon que le Renne vivait encore dans nos, 
contrées au moyen ftge, et que ce sont, comme il le croit, 
des animaux de cette espèce que Gaston Phœbus chassait 
dans les Pyrénées, sous le nom de Rangiers^ durant le 
XIV* siècle? Mais, cent ans avant Phœbus, Albert le Grand 
avait déjà dit du Renne qu'il ne vit que dans les régions 
polaires : « In partibus aquilonis^ versus polum arcticum 
<c et eiiam in partibus Norwegiœ et Sueviœ. n De plus, Cu- 
vier a vérifié, sur le manuscrit offert par Phœbus à Phi- 
lippe de France, duc de Bourgogne, que les Rennes dont 
parle cet infatigable chasseur, il les avait vus en Norwége 
et en Suède ; il ajoute même qu'il n'y en a pas a en pays 
romain, » c'est-à-dire dans nos contrées. 

<K On peut faire remarquer, d'autre part, que les osse- 
ments du Renne enfouis à Brengues et dans d'autres 
lieux avec les Rhinocéros n'ont, jusqu'à présent du moins, 
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oiootré aucune trace évidente de Faction de l'homme. 

(( Ni Tune ni l'autre de ces deux opinions extrêmes, 
l'ancienneté des Rennes de Bize égale à celle des Rennes 
de Brengues, et la persistance de la même espèce d'ani- 
maux dans les régions tempérées de l'Europe jusqu'au 
xvf* siècle, ni l'une ni l'autre de ces deux opinions, di- 
sons-nous, ne saurait être acceptée. Le genre de rumi- 
nant dont nous parlons a été contemporain des grands 
carnivores et pachydermes propres aux premiers temps 
de la période quaternaire; mais le Renne a survécu à ces 
grands animaux, et ce n'est qu'après la disparition de ces 
derniers que nous le voyons être utilisé par l'homme. 
L'époque de cette première action de l'homme sur le 
Renne n'en est pas moins fort éloignée de nous, puisque 
l'histoire n'en a conservé nul souvenir. 

(K On est alors conduit à se demander de quelle race 
étaient ces hommes antérieurs aux Ligures et aux Celtes, 
dont le Renne constituait la principale richesse, et qui 
ont disparu de nos régions dès une époque si reculée. 
Je n'ai, pour mon compte, relativement i cette difficile 
question, aucun document nouveau méritant d'être si- 
gnalé à l'Académie. M. Brinckmann suppose, il est vrai, 
qpe les hommes dont il s'agit étaient des Lapons ou peut-< 
être des Finnois; mais je n'ai pas besoin de le faire re- 
marquer, ce n'est qu'à titre purement provisoire qu'il sou- 
tient cette opinion. 

(c Le mémoire dont je fais hommage à l'Académie, et 
qui complète des observations que je lui ai déjà présentées 
dans une précédente communication au sujet de la 
caverne de Bize, est suivi d'une note dans laquelle je 
parle du Felis sermloidet. 

c( C'est une espèce de Lynx,, sur laquelle Marcel de 

Serres, Dubreuil et Jean-jeàn ont donné quelques rensei- 

' gnements dans leur ouvrage sur la caverne de Lunel-Viel,. 

d'après des ossements recueillis dans cette caverne. De 

Serres le met également au nombre des mammifères fos- 
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siles à Bize, mais en le regardant à tort comme le véritable 
Serval. J'en ai trouvéun fragment de maxillaire inférieur à 
la Valette, près Montpellier, dans une brèche renfermant 
aossi des ossements humains et des morceaux de poteries 
primitives. M. Delmas en a découvert, de son côté, un 
autre fragment au Colombier, près Castries, et c'est peut- 
être aussi le même animal que M. Pomel a indiqué à 
Coudes et à la tour de Boulade, aux environs d'Issoire, 
sous le nom de FelU lyncoides. 

a Le Felis $ervaloid€s méritait d'être signalé aux paléon- 
tologistes qui s'occupent de flaire la liste des espèces 
nombreuses de mammifères disparues de nos contrées 
depuis les premiers temps de la période quaternaire; car 
il est probable qu'on en rencontrera les ossements dans 
d'autres gisements que ceux dont il vient d'être ques-» 
tion. r> 

M. Colin présente un travail de physiologie intitulé. 
Recherches eœpérimentales sur la ctrculation pulmonaire eê 
M»r lei différences d'action qui existent enire les eavilés 
droites et les cavités juches du cœur, 

M. le secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auleur, 
M. Colin^ deux opuscules concernant l'histoire des Enlo- 
zoaires: l'unasurle Pentastome ténioïde des cavités nasales 
du Chien et les échanges de ce ver entre les carnassiers et 
les herbivores ; r> l'autre, « sur le développement et les 
migrations des Sclérostomes. )) 

Séance du ii décembre, — M* d'Àrchiixc présente la 
17® livraison de la Paléontologie française, 

— M. P. Roudanowski présente des Observations sur 
la structure du tissu nerveux par une nouvelle méthode. 

« La méthode que je propose est la suivante : 

<i 1. Préparer, avec un couteau à double tranchant, 
des coupes de tissu nerveux gelé par une température do 
— 10 à — 15 degrés Réaumur. 

a 2. Les colorer au moyen de la décoction aqueuse de 
cochenille. 
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a 3. Couvrir les pièces avec le baume de Canada pu 
bien avec un mélange spécial composé d'une solution 
assez concentrée de colle d'esturgeon (ickthyocolla), 6 ou 
7 parties, réunie à de la glycérine, 8 parties. 

Après ces préliminaires, Tauteur, divisant son résumé 
en trois sections, examine, dans la première, la itrueture 
des nerfs; dans la seconde, les caractères généraux de la 
structure des organes centraux du système; et la troisième 
est consacrée à des observations pathologiques sur l'action 
de quelques poisons. 

MM. Saintpierre eiEstor présentent un travail Sur un 
appareil propre aux analyses des mélanges gazeuxy et spé-- 
ciaUment au dosagedesgaz du sang. 

Séance du 19 décembre. — M. Coste présente, au nom 
de la famille de feu Moquin^Tandon, un ouvrage intitulé, 
le Monde de la Mer. 

m Sous le pseudonyme d'Alfred Frédol, le titre de ce 
beau livre cache un nom cher à la science et à l'Acadé- 
mie. Mais ce nom, il n'y a plus aucun motif de le tenir 
secret aujourd'hui, puisqu'il a été révélé dans un élo- 
quent éloge , récemment prononcé à l'école de médecine 
de Paris, et qu'on vient de nous distribuer à Tinstant. 

« C'est notre éminent et bien regretté confrère Moquin. 
Tandon qui est l'auteur de ce fidèle et poétique tableau 
de la vie dans les océans. Il a pris plaisir, comme délas- 
sement à ses travaux, à y tracer avec une recherche d'é- 
légante précision les métamorphoses, les industries, l'or- 
ganisation de cette innombrable population qui végète ou 
qui s'agite au sein des eaux. Il y montre toutes tes ri- 
chesses que les sociétés modernes peuvent créer dans, le 
domaine des mers, par une culture dont la science leur 
enseigne les règles. 

- <K Les gens du monde trouveront dans cet écrit, illustré 
par les gravures les plus expressives, des notions exactes 
qu'irs sont malheureusement peu habitués à rencontrer 
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dans les ouvrages de ce genre. C'est un hommage que 
j'ai à cœur de rendre an souvenir de celui qui fut toujours 
pour moi comme un frère. » 

M. N. de Khanikoff adresse à H. le secrétaire perpétuel 
quelques Observatiom à Voecoêion d*une communication 
récente de H. d'Homalius-d'Halloy» et qui viennent à l'ap- 
pui de celle»-ci. 

Séance du 26 décembre. — M. A. de Quatrefages pré- 
sente, de la part de M">'' de la Peyrouse, une note sur 
des éducations de Vers à soie fiaites comparativement 
avec des feuilles de mûriers greffés et non greffés ; d'où 
il résulte la confirmation de ce fait bien connu des ma- 
gnaniersy que la feuille des arbres non greffés est meil- 
leure. 

Le même académicien annonce que M. Van-Beneden a 
trouvé, dans une grotte, des ossements humains apparte- 
nant à la période du Castor et du Renne. 

H. CoBte présente la première partie d'un grand travail 
de M. Gerbe sur V Embryogénie des Crmtacés. 



m. ANALYSES D'OUVRAGES NOUVEAUX. 



De l'acide phékique, de son action sur les végétaux, 
les animaux, les ferments, les venins, les virus, les 
miasmes, et de ses applications à l'industrie, à l'hygiène, 
aux sciences anatomiques et à la thérapeutique, par le 
docteur Jules Lbmairb. — 1 vol. in-12, Paris (Germer- 
Baillière),4863. 

C'est un travail d'une haute importance et que les na- 
turalistes feront bien d'étudier avec soin, car ils en 
tireront un grand fruit pour chercher des moyens de 
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conservation de leurs collections, de préparations ana- 
tomiqnesy etc. 

Nons ne saurions suivre le savant auteur de ce livre, 
mais nous pouvons dire qu'il a traité son sujet avec une 
grande supériorité, beaucoup de savoir et d'érudition et 
une clarté remarquable. Il montre que Taction toxique 
de cet acide sur les végétaux et les animaux inférieurs 
indique de nombreuses applications à en faire dans l'in- 
dustrie et l'agriculture ainsi qu'en histoire naturelle. 

Les naturalistes et les agriculteurs devront surtout lire 
plus attentivement le cinquième chapitre qui traite de 
l'emploi de l'acide phénique pour détruire les parasites» 
et ils trouveront au chapitre neuvième et dernier les for- 
mules de différents modes de préparation de cette sub- 
stance appropriées aux nombreux emplois qu'on en peut 
faire. 

Je crois que l'excellent ouvrage de M. Lemaire est des- 
tiné à rendre de grands services, et je ne saurais trop le 
féliciter de l'avoir publié. G. M. 

Annual Report, etc. — Rapport annuel du conseil des 
régents de l'institution Smithsonienne pour les années 
1861 et 1862.— 2 vol. in-8. Washington, 1862 et 1863. 

Nous avons plusieurs fois entretenu nos lecteurs de cette 
célèbre et utile institution scientifique , en faisant con- 
naître les travaux qu'elle publie. Aujourd'hui nous allons 
signaler les deux rapports qui nous ont été adressés^ au 
nom du conseil, par son honorable secrétaire, M. Joseph 
Henry. 

Comme précédemment, ces rapports forment de forts 
volumes, dans lesquels on trouve la véritable expression 
du mouvement scientifique et de l'impulsion donnée aux 
connaissances humaines pendant l'année. On y trouve la 
meilleure preuve de l'immense utilité de l'institution 
Smithsonienne, qui remplit si bien son noble mandat en 
V 8ÉR». T. XVI. ADOée 1864. 20 
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encourageant tous les travailleurs susceptibles de faire 
progresser les sciences pures et appliquées. 

Dans le voluoie destiné è rendre compte dès travaux 
de 1861, après les rapports relatife à radn)inis(ration de 
la Société, et le rapport si lumineux de M. Joseph Henry, 
secrétaire, on trouve, sous le titre d'Appendix général, 
des lectures originales et des traductions de mémoires et 
discours de savants. Nous citerons, comme appartenant 
plus particulièrement à la spécialité de la Revue et Maga- 
sin de zoologie^ un mémoire sur GeoffroySaint'HUaire, 
par M. Fiourens, et une Liste des oiseaux du disirict de 
Columbia, par M. E. Coues. Le volume est terminé par le 
programme des prix proposés par diverses académies 
(l'Amérique et d'Europe. 
Dans le volume de 1862, nous trouvons entre autres : 
Une lecture de M. Daniel Wilson sur l'ethnologie phy- 
sique, différentes traductions de notices et éloges, lus à 
l'Académie des sciences de Paris, par M. Fiourens, un 
essai sur les restes humains observés en Patagonie, par 
A. Ried, et le programme des prix proposés par les aca- 
démies. 

Outre ces excellents rapports, M. Joseph Henry nous a 
adressé d'autres publications émanant de l'institution' 
Smithsonienne ; nous nous faisons un devoir de les faire 
connaître à nos lecteurs, montrant ainsi à MM. les régents 
de cette grande et philanthropique institution que nous 
cherchons à remplir leurs vœux en contribuant, autant 
qu'il nous est possible, à répandre le bien qu'ils font. 

(G. M.) 



Journal of. — Journal de V Académie des sciences natu- 
relles de Philadelphie, nouv. série, vol. V, paît. iv. — 
In-4", pi. — Philadelphie, novembre 1863. 

Nous avons annoncé dans ce recueil les parties précé* 
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dtntes de ee magnificjiie recueil des travaux de la savante 
académiei Le nouveau cahier qu'elle vient de nous adres- 
ser n'est pas moins intéressant. Il contient les quatre 
mémoires suivants formant les articles 7, 8, 9 et 10 du 
volume. 

1* Sur hs Pédipalpes de l'Amérique du Nmrd^ par M. Ho- 
race C. Woody Jr. D. M., avec une belle planche magnifia* 
quementlithographiée, représentant de nouvelles espèces 
de Scorpions. 

2* Nouveaux Unionideê exotiques, par M. Isaac,,£ea. -« 
Mémoire accompagné de 10 planches lithographiées, 
représentant toutes les espèces décrites, qui proviennent 
surtout de la rivière de l'Uruguay, de l'Amazone, du 
Brésil, du Bengale, du royaume de Siam et du Tigre. 

3*» Descriptions of the soft parts ofone hundred andforty' 
three species and some embryonic forms of Vnionidœ ofthe 
United State, par Isaac Lea. 

4* Descriptions of new and little known species of Birds 
ofthe family Picidœ in the muséum of the Academy of natu- 
rai sciences of Philadelphia, par John Cassin. — Avec deux 
planches coloriées. 

L'auteur fait connaître les espèces suivantes : Polipicus 
Elliotii, Campethera vestila, Chrysopicus Malherbeiy Picus 
vagatus, Celeus mentalis, les trois premiers d'Afrique, le 
quatrième de Mexico et le cinquième de la Nouvelle- 
Grenade. (G. M.) 



Bulletin du muséum de zoologie comparée de Cambridge 
(Massachussets), par M. L. Agassiz, directeur de ce 
musée. (In-8°. mars 1863.) 

Ce bulletin est destiné à faire connaître les espèces, 
nouvelles ou non, que possède le musée et qu'il peut offrir 
aux autres collections. II y a des listes de poissons qui 
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occupent 30 pages imprimées en petits caractères et qai 
ofFrent une foale de descriptions d'espèces nouvelles. 
Viennent ensuite les listes d'Échinodermes, de Polypiers, 
de Zoanthaires et autres zoophytes occupant 50 pages et 
dans lesquelles on remarque beaucoup d'espèces neuvelles 
décrites avec assez de détail pour être parfaitement re- 
connues. (G. M.) 



The grat suRSTANCEy etc. — La substance grise de la 
moelle allongée^ etc., par John Dean, D. M. — In-i» de 
75 p., accompagné de 16 pi. — Washington, février 
1864. — Smithsonian contributions to knowledge. 

Voilà encore un important travail publié aux frais de 
l'institution Smithsonienne et qui n'aurait peut-être jamais 
vu le jour sans son appui, car il est accompagné de 
planches photo-lithographiées très-coûteuses qu'une in- 
stitution riche pouvait seule publier. 

Le travail est divisé en deux parties sous ces titres : 

I. The form and structure of the gray substance of the 
medttlla oblongata; human and mammalian. 

Cette partie renferme neuf chapitres. 

II. The form and structure of the gray substance of the 
trapezium; mammalian. 

Partie divisée en cinq chapitres. 

Ce grand mémoire, rempli d'observations et fruit de 
longues études, sera étudié avec intérêt par les anato- 
mistes'et les physiologistes de tous les pays. (G. M.) 



Researches, etc. — Recherches sur l'anatomie et la physio- 
logie de la respiration chez les Chelonia^ par MM. S. Wbik 
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MiTCHKx et George R. Mobehovsk. — In-4% avril 1863. 
— Smitbsonian contribations to knowledge. 

C'est un grand travail de Wpages in-S** avec figures en 
bois dans le texte, dans lequel les deux savants docteurs 
passent en revue les organes de la respiration desGbelonia 
dans Tordre suivant : 

Ch. I. Anatomie de Tappareil respiratoire des Chelonia. 
Ch. IL Physiologie de l'appareil respiratoire. 

Ce beau mémoire, peu susceptible d'analyse, sera étudié 
avec beaucoup de fruit par les personnes qui s'occupent 
de reptiles et aussi d'anatomie et de physiologie au point 
de vue général. (G. M.) 



Catalogue, etc. — Catalogue des Reptiles de V Amérique du 
Nord qui se trouvent dans le muséum de l'institution 
Smithsonienne, part. 1. Serpents, par M. S. F. Baird et 
C. GiBARD. — Washington, instit. Smiths., janvier 1853. 
— In-8o de 172 p. 

Quoique ce travail soit un peu ancien, nous l'indiquons 
cependant aujourd'hui parce qu'il faisait partie de Tenvoi 
que M. le secrétaire du conseil de Tinstitution Smithso- 
nienne nous a fait récemment. 

Ce travail mérite toute l'attention des erpétologistes, 
car, sous le titre modeste de catalogue, il donne la syno- 
nymie et la description de toutes les espèces connues et 
en fait connaître beaucoup de nouvelles. (G. M.) 



Lectures, etc. — Lecture sur les Mollusques , faite d fin- 
stilution Smithsonienne^ par Philipp Cabpbnteb. — In-8. 
Washingthon, 1861. 

C'est un véritable cours sur les Mollusques, lesTuniciers 
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et les Polyzoairas^ à la saite daqael le profesteinr passe en 
revue la série entière composée ainsi : 

i. Céphalopodes; 2, Gastéropodes; 3, Ptéropodes; 
4, Lamellibranches ; 5, Palliobranches ; 6» Tuniciers ; T, 
Poifzoaires. 

Tontes les fomilles appartenant à ces groupes sont étu^ 
diées avec soin, et Tauteur indique tous les genres de cha* 
cune de ces familles en faisant suivre cette énumération 
de détails très-intéressants. 

Ce travail forme une grosse brochure ou un petit vo- 
lume de 140 pages, terminé par une table très-détaillée. 

(G. M.) 



Étude tur Vindustrie huitrière des États-UnU, par M. P. 
DE Brocà. Nouv. édition, Paris, 1865. In-12. 

Nous reviendrons sur ce travail dès qu'il nous sera 
parvenu. 



Monographie der. — Monographie du genre Macherites^ 
Mill.^par L. W. Sghaufuss. 

(Extrait du Verhandlungen der K. K. xooloqùck Bota- 
niiehm Geselltehaft in Wien. — Jahrgang, 1863.) 

M. Schaufnss présente d'abord l'histoire de ce curieux 
genre, fondé en 1855 par Ludwig Miller, et composé de 
Coléoptères du groupe des Psélaphiens, trouvés dans les 
grottes. Il cite les travaux de MM. Motschoulsky, publiés 
dans ses Études entomologiques en 1859 , Jacquelin du 
Val , Félicien de Saulcy, etc., et il arrive aux carac- 
tères du genre et à sa synonymie. 
Il divise le groupe en deux sous-groupes ainsi : 
A. Osteuropaische arten : — - Màghjerites, Mill., com- 
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posé des M* 1, gpelaa$^ Mill.; % mbterraneus, Motscb. ; 
3, piieatulus, Schaufiiss. 

B. WesteuTopaische arten : — Linderia, de Saulcy, 
composé des M. 4, Mariœ^ Jacq. du Val ; 5, armaim , 
Schaufuss ; 6, Clarse, Schaufuss. 

Après avoir donné des descriptions détaillées et en 
latin de ces espèces, suivies d'observations en allemand , 
Fauteur les a figurées avec des détails très -grossis, 
propres à mieux faire saisir les caractères qui les distin- 
guent. (G. M.) 



Mélanges orthoptérologiques, 1<^ fascicule, par M. de 
Saussure. Genève, 1863. — ^Br. in-4, pi. col., 45 p. 

On trouve dans ce mémoire la description d'une qua- 
rantaine d'Orthoptères, tous de la famille des Blattaires, 
appartenant à TAsie, à l'Afrique et à TAustralie. Plusieurs 
sections de genres établis par l'auteur mériteraient de for- 
mer des genres, et constituent des types remarquables : 
telles sont les divisions CAafeo^ampra, intermédiaires entre 
les Polyzosteria et les Periplaneta ; les PhUbonotus^ inter- 
médiaires entre les Blatia et les Phoraspis ; les Thorax 
qui sont des Phoraspis passant aux Epilampra; les Ellip- 
sidiqn, espèce de Thyrsocera^ à formes dilatées, et qui 
n'ont pas le bord postérieur du prothorax prolongé en 
arrière. 

Le genre nouveau : Planetica est très-remarquable ; il 
diffère entièrement des autres Blattaires par la forme du 
prothorax, par rallonjemeiit et ramincissement extraor- 
dinaire des pattes. (G. M.) 



Mélanges hyménoptérologiques, S"* fascicule, par M. de 
Saussure. — Br. in-4, Genève, 1861, pi. col., 80 p. 

Cette publication forme la deuxième partie d'un travail 
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qui a paru en 1854. Elle contient d'abord un appendice 
au premier fascicule où Ton trouve diverses rectifications 
synonymiques une révision de la planche xv des Hy- 
ménoptères de la description de l'Egypte et une table 
synonymique. 

Le 2^ fascicule proprement dit renferme 1^ une nou- 
velle monographie du genre synageis, genre rendu fort 
difficile par l'identité de forme et de livrée de la plupart 
de ses représentants, lesquels diffèrent cependant beau- 
coup par leurs pièces buccales, à en juger par les figures 
qui les représentent ; 2» la description de nombreuses 
espèces exotiques nouvelles , appartenant aux Guêpes so- 
ciales et solitaires, et dont l'étude est facilitée par d'ex- 
cellentes figures. On trouve dans ce travail la description 
de 67 espèces, surtout africaines et américaines. (G. M.) 



Remarks on iome. — Rbmabques sur quelques caractères de 
la faune entomologique des montagnes blanches du New^ 
Hampshire ( États-Unis )j par M. Samuel H. Scudder, 
communiquées le 20 mai 1863. — In-8^, fig. ; extr. du 
Journal de la Société d'histoire naturelle de Boston^ no- 
vembre 1863, vol. Vil, p. 612 è 631, pi. xvet xvi. 

Après avoir donné un aperçu des caractères physiques 
et des hauteurs de divers points de la chaîne alpine appelée 
aux États-Unis montagnes blanches, M. Scudder indique 
les espèces d'insectes propres au climat de ces hau- 
teurs, et il donne la description et la figure des espèces 
suivantes dont il doit des dessins d'une grande perfection 
à M. Trouvelot, Français établi près deBôston, où il étudie 
avec beaucoup de soin et dessine toutes les particularités 
de la vie et des métamorphoses des Lépidoptères. 

Chionobas semidea, Edwards, in Morris' Synopsis 
Lepid. N. Amer., p. 351. — Scndd. Proc. Essex Ins., III, 
169. — Hipparchia semidea^ Say, Amer. Entom., pi. l, 
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et id. edit. le Conte, I» 113, pi. l. — Harris, Ins. inj. to 
veg.Sded. 304, f. 126. 

Dans ce travail la chenille et la nymphe de cette inté- 
ressante espèce sont représentées d'après les dessins de 
M. Trouvelot, pi. xiv, fig. 4 à 8. 

Argynnis montinus, Scadd. Proc. Essex Ins., III, 166. 
— Décrite avec détail et très- bien figurée, pi. xrv, f. 1 à 3. 

Pezotettrixglaculis, nouvelle espèce également bien 
décrite et figurée, pi. xiv, f. 9, 10. 

C'est un petit acrydien aptère qui vient former la se- 
conde espèce propre aux États-Unis. En effet, nous trou- 
vons dans le même recueil de Boston, dans un grand 
mémoire de M. Scudder intitulé, Materials for a mono- 
graphoftheNorth American Orihoptera^ etc., vol. VU, n" III, 
p. 464, l'indication d'une seule espèce de ce genre, le 
Pezotettrix horealis^ à laquelle viendra s'ajouter la nou- 
velle espèce des montagnes blanches. (G. M.) 



IV. MÉLANGES ET iXOUVËLLES. 

LONGÉVITÉ DES PERROQUETS. 

M. le baron H. âugapitainb nous écrit de Corse : 

a II est généralement admis que les Perroquets ont une 
vie d'une très-longue durée. On cite dans nombre d'ou- 
vrages les termes d'existçnce atteints par quelques-uns de 
ces oiseaux. Ainsi les mémoires de l'Académie royale des 
sciences de Paris (1747) rapportent qu'on a vu à Florence 
un Perroquet ayant vécu cent dix ans. 

a L'ornithologiste Vieillot raconte avoir vu un Perro- 
quet qui avait 80 ans et tous les signes d'une décrépitude 
avancée : il était couvert d'un épais diivet. 
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(i Enfin, d'après Buffon, le Perroquetgris cendré vivrait 
quarante-trois ans (1). Néanmoins les faits constatés au* 
thentiquement sont encore trop rares pour qu'il soit 
possible de conclure quoi que ce soit de positif sur la 
durée de la vie des Perroquets, ainsi que le savant 
M. Flourens Ta reconnu dans son livre sur la longévité. 
C'est en lisant ce passage de l'intéressant ouvrage du 
secrétaire de l'Académie que j'ai cru utile de parler d'un 
Perroquet dont l'âge avancé est parfaitement constaté. 
J'ai demandé à M. Alexandre Grnssi, membre de la So- 
ciété d'acclimatation, chez lequel j'avais observé cet oiseau, 
de m'envoyer les détails qu'il savait et dont il m'avait en- 
tretenu : je crois intéressant de reproduire in extenso la 
lettre que mon ami a bien voulu m'écrire à ce sujet. 

Cervione, 5 octobre. 

a Mon cher ami, vous me demandez des renseigne- 
ments sur le vieux Perroquet que vous avez vu chez ma 
mère : les voici, ils sont authentiques et peuvent servir à 
fixer approximativement son âge ; je dis approximative- 
ment, parce qu'il y a le connu et l'inconnu de son exis- 
tence. 

« Un M. Falcueci, Corse, habitant les Antilles espa- 
gnoles, apporta cet oiseau à sa femme en 1799 ou 1800 ; 
M""' Falcueci demeurait alors à laCastellana, petit village 
du canton de San-Nicolao. Elle garda le Perroquet jus- 
qu'en 1824, et le vendit alors à mon oncle le comte de 
Casabianca. En 1848, M. deCasabianca, depuis ministre 
et sénateur, quitta la Corse et donna le Perroquet à sou 
cousin M. le conseiller Suzzoni, qui, à son tour, en 1849, 
en fit cadeau à ma mère, qui le garde encore : cela fait donc 
SOIXANTE-QUATRE OU SOIXANTE-CINQ ANS bien Constatés. 

(( Voilà pour le connu, 

(f) Voyez iHctUmnaire universel cP histoire naturelle, t. IX, 
p. 639, article Pbraoqubt, par M. Z. Gerbe. 
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a Je me suis laissé dire, sans jamais avoir pu pourtant 
vérifier cette assertion, que les Perroquets ne commencent 
à répéter les paroles qu'on leur apprend qu*à Tàge de 
deux ou trois ans (?)... Or celui-ci prononce encore quel- 
ques mots espagnols, son éducation était donc faite quand 
il arriva en Corse : ajoutez ces deux ou trois ans et vous 
aurez de soixante-sept à soixante-huit ans. En outre, le 
Perroquet ne pouvait-il pas déjà être parvena à un cer- 
tain âge au moment ou M. Falcucci l'apporta dans le 
pays? 

« Ceci est Finconnu. 

c< Vous pouvez vous rappeler que vous avez souvent re- 
marqué son air de vieillard, vous avez observé qu'il est 
aveugle, vous avez vu l'énorme développement de son bec 
si recourbé, qu'en l'examinant on songe à la fable antique 
qui veut que le Perroquet ne meure que lorsque son bec, 
sans cesse augmenté par l'âge, lui traverse la gorge. Ces 
remarques seront les termes à l'aide desquels vous pourrez 
peut être, dans une certaine limite, fixer l'inconnu. 

a Aujourd'hui notre Perroquet, qui appartient à l'espèce 
Ara canga des naturalistes, a perdu la vue, cela progres- 
sivement et très-lentement sans aucun accident. En 1858, 
ses yeux commencèrent à se voiler, l'année dernière, vous 
l'avez constaté, la cécité était complète... 

a Alexandre Grassi. » 

Si les détails fort exacts de M. Grassi ne donnent pas la 
vie complète du Perroquet, ils n'en constatent pas moins 
avec authenticité une période bien et dûment constatée de 
plus de soixante-quatre ans, cela chez un animal encore 
vivant et ayant toutes ses plumes. Celte observation mé- 
ritait d'être recueillie, et il serait à désirer que toutes celles 
analogues fussent soigneusement enregistrées. 

H. A. 
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Découverte de deux espèces de MylodoM. 

Le savant zoologiste Burmeister , à qui Ton doit de si 
utiles travaux d'entomologie, nous écrivait de Buenos- 
AyreslelOjuin t86i : 

<x La communication de M. Schnepp sur mes décou- 
vertes paléontologiques n'est pas exacte. Je n'ai pas 
trouvé deux nouvelles espèces du genre Megatherium, 
mais bien du genre Mylodon^ et l'une couverte de sa peau 
garnie de petites écailles osseuses ; caractère, sans doute, 
général à tous les genres voisins des Gravigrades. 

« Jusqu'à présent je n'ai pu trouver le temps de pré- 
parer une communication à l'Institut de cette découverte 
étonnante, mais je m'occuperai bientôt de ce travail, pour 
ne pas laisser entrer des erreurs dans la science. » 



IVécrolosle. 

Les sciences, et plus particulièrement la zoologie, vien- 
nent de faire une grande perte dans la personne de 
M. Lefébure de Cerisy, ingénieur de la marine en re- 
traite , né è Abbeville le 15 septembre 1789 et mort à 
Toulon le 15 décembre 1864. 

Les travaux de M. de Cerisy, comme ingénieur, sont 
immenses, et il suffira de citer ceux qu'il a exécutés en 
Egypte, en créant là, au milieu de sables et d'une popu- 
lation complètement étrangère à ces sortes de travaux, un 
arsenal maritime et une flotte magnifiques. 

Ses travaux de zoologie, les seuls que nous ayons à 
apprécier dans ce recueil, ne sont pas moins remar- 
quables. Ils sont cités avec éloge dans tous les ou- 
vrages de notre époque, et ont ajouté à la belle réputa- 
tion de M. de Cerisy un autre genre de lustre non moins 
impérissable. 
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Errata. 

Page 131, ligne 21* du Duméro 5 de 1864, au lieu de Yiogt-huit 
heures, lisez yingt-bait jours. 
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